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Dissociation du bichlorure de mercure dans l’eau. Application 
a la preparation des solutions antiseptiques de sublime. 

On fait usage couramment, pour la preparation de bains anlisep- 
tiques, de solutions aqueuses au 1/10' de bichlorure de mercure addi- 
tionne de son poids de chlorure d’ammonium. Or, nous avons reconnu 
que ces solutions possedent la propriety de precipiter lorqu’on les dilue 
avec de l’eau ordinaire, ainsi qu’on a coutume de le faire pour les 
rainener au 1/1000'. 

La quantite primitive de mercure se partage alors en deux parties. 
L’une reste en solution ; l’autre s’en separe sous forme de poudre inso¬ 
luble, immobilisant ainsi les proprietes actives de lout le mercure qu'elle 
ren ferine. 

Cette precipitation, qui aboutit A l'allenuation des proprietes antisep¬ 
tiques du bain, n’est parfois pas immediate, ce qui explique qu’elle 
soit restee longtemps inapergrue. Mais elle se produit toujours, au bout 
d un temps variable, dans les circonstances oil on a l’habitude de se 
placer. Elle est simplement reliee a certaines causes experimentales tres 
faciles a eviter et dont l’etude fait precisement l’objet de ce memoire. 

Yoici les conditions pratiques pour lesquelles elle se produit au bout 
de quelques minutes : 

On projette dans un litre d’eau ordinaire, 10 cm 3 de la solution 
suivante : 


(A) HgCl*. 10 gr. 

AzII‘01. 10 gr. 


Eau distillee, Q. S. pour 1.000 cm 3 . 

qui correspondent A un gramme de IlgCl 5 et un gramme de AzH‘CI, et 
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on agite vivement. Le liquide louchit presque instantan6ment; puis peu 
& peu le precipite augmente et bientbt il se depose au fond du vase sous 
forme dune poudre lourde amorphe d'un hlanc quelquefois legerement 
jaunatre suivant la purete de l’eau employee. Ce precipite renferme de 
notables proportions de mercure ce qui explique sa grande densite et ce 
qui confere au phenomene un int6ret pratique attendu que la solution 
qui ne contient plus qu’une partie parfois tres reduite du metal, perd 
de ses proprietes antiseptiques. 

Cette dissociation du chlorure double de mercure et d’ammonium (sel 
d’Alembroth) parait liee a la presence des bicarbonates tenus en 
solutions dans l'eau ordinaire en faveur de CO’. En effet, il suffit de 
faire bouillir l’eau pendant vingt minutes pour lui faire perdre cette 
propriety qu’elle avait avant l’ebullition de dissocier le sel d’Alembroth. 
Ge phenomene ne parait done pas rattache au degre hydro timetrique 
permanent de l’eau. 

Nos recherches nous ont permis de preciser les conditions de cette 
dissociation. Yoici les resultats pratiques auxquels nous sommes arrives. 


Ae doiment pas do dissociation. 

1° — L’eau distillee bouillie ou non; 

2° — L’eau distillee sursaturee de gaz carbonique; 

3° — L’eau distillee additionnee d'une solution aqueuse de sulfate de 
chaux; 

4" — L'eau ordinaire bouillie ; 

' 3° — L’eau ordinaire bouillie et sursaturee apres ebullition de gaz 
'carbonique. 


Produisent au contraire la dissociation. 

1° — L'eau ordinaire non bouillie ; 

2° — L’eau distillee sursaturee de gaz carbonique en presence de 
carbonate de chaux; 

3° — L’eau distillee additionnee de bicarbonate de soude ; 

4° — L’eau distillee additionnee de carbonate neutre de soude, 

Ces experiences meltent clairement en evidence que la propriety que 
possedent les eaux de fontaine ou de riviere de dissocier les solutions 
etendues de chlorure double de mercure et d’ammonium est liee h la 
presence des bicarbonates. L’analyse du corps qui se forme dans ces 
conditions prouve que sa constitution repond a celle d’un chloramidure 
de mercure combine avec plusieurs molecules de chlorure d’ammonium. 
C’est un precipite blanc jaun&tre, insoluble dans les dissolvants neutres 




DISSOCIATION DU BIC1ILORURE DE MERCURE DANS L’EAU 


et organiques. L’eau ne le dissout pas entierement mais le dissocie, ce 
qui rend les lavages tres longs. 11 ne passe que du chlore et de l’ammo- 
niaque et le corps s’enrichit peu a peu en mercure. 

Ce corps, ainsi lave & fond a ete analyse et semble repondre a la 
formule suivante : 


/ Hg — Cl 
-Hg-Cl 
\ Hg - Cl 


Analyse. — Matiere: 1 gr. 0000; HgS : 0,9684; AgCl : 0,5258; 
Matiere : 0,3853; Az : 9 cm 3 A 20°; Pression : 757 mm. 3 a 16° ce qui 
donne pour cent : 


Trouve. Hg : 83,11 Cl ! 13,09 Az : 2,63 

Calculd pour AzIlg’Cl 3 .... . Hg : 83,33 Cl : 14,68 Az : 1,93 


La quantite de chloramidure precipitA ne semble pas dependre de la 
durete totale de l’eau mais seulement de la durete temporaire, comme 
l’indiquent les essais suivants : 

Eau du Rhone : Durete tolale : 15°. Durete temporaire : 6*6. Poids 
de precipite obtenu : 0 gr. 2800. 

Eau de puits : Durete totale : 30*. Durete temporaire : 6°,7. Poids 
de precipite obtenu, 0 gr. : 3010. 

Ces resultats pratiques nous ont permis de determiner exactement la 
quantity de Hg qui passe ainsi de la solution du sel d’Alembroth dans 
le precipite. Ainsi pour une eau qui titre 7° hydrotimetriques (duretb 
temporaire) un tiers du mercure exprime soit en Hg, soit en Hg Cl* est 
immobilise A I’etat de chloramidure (*). 

En insistant sur les consequences graves qui peuvent ainsi resulter 
de l’emploi, pour bains antiseptiques, des solutions aqueuses A 10 % 
de bichlorure de mercure additionnd de son poids de chlorure d’ammo- 
nium, diluees dans cent fois leur volume d’eau pour les ramener au 
titre habituel de 1/000, disons tout de suite qu’il est facile d’obvier A cet 
inconvenient: 

1° Soil en faisant bouillir l'eau, au prealahle, pendant vingt minutes 
au minimum. 

2° Soil en remplapant le chlorure d'ammonium par le chlorure de 
sodium qui donne , dans les mqmes conditions , des solutions qui restent 
limpides indefiniment. 


(*) Nous nous proposons d'Studier ulterieurement les variations de ce coefficient 
-de precipitation avec les differents degres de duretfi hydrotimetrique des eaux. 
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Nous avons reussi a obtenir en grande quantile et rapidement ce 
chloramidure en nous adressant 4 des solutions aqueuses au 1/10 de 
bicarbonate et de carbonate neutre de soude que nous avons precipitees 
par addition de la solution mercurielle (A). 

Dans les deux cas it se produit un degagement abondant de gaz 
carbonique et il se forme immediatement un precipite d'un blanc pur, 
lourd qui se rassemble facileinent. La solution reste neutre au tour- 
nesol pendant lout le temps de la reaction. 

Apres nous elre debarrasses des eaux meres et apres avoir lave le 
precipite aussi rapidement que possible sur un entonnoir a succion, 
nous avons tenle de 1’analyser. 

Nous avons oblenu les resultats suivants : 

I Pour le chloramidure obtenu avec le bicarbonate de soude. — 
Matiere : 1 gr. 0000; IlgS : 0,7925; AgCl : 0,8952. Matiere : 0,2830; 
Az : 18 cm 3 85 a 22°; Pression : 750 mm. 8 a 18°, soit pour cent : 

Tr Hive. Ilg : 67,02 Cl : 22,29 Az : 7,41 

CalculJ pour AzIIg\;iVI(AzII‘Cl). Hg : 68,10 Cl : 24,17 Az : 6,36 

II Poi.r le cliloi amidure obtenu avee le carbonate neutre de soude. 
— Matiere : 1 gr. 0000; [IgS : 0,7774; AgCl : 0,9030; Matiere : 0,2361; 
Az : 18 cm 3 3 a 23°; Pression : 750mm. a 19°, soit pour cent : 

Tro .vi. Ilg : 06,72 Cl: 22,49 Az : 8,83 

Cal ul<5 pour AzHg 3 Cl 3 .3(AzlI 4 Cl . Ilg : 68,10 Cl : 24,17 Az t 0,35 

Ces deux corps semblent presenter une composition chimique tres 
analogue. Les difficultes pratiques qu'il y a pour les laver exaclement, 
tout en evitant leur dissociation en presence de l’eau, ne nous ont pas 
permis d’oblenir des analyses plus rigoureuses. G’est qu’en eflet, ces 
precipites qui sont des combinaisons moleculaires de chloramidure et 
de chlorure d'ammonium se dissocient lentement au contact prolonge 
de l’eau ainsi que nous Font prouve les dosages d’ammoniaque et de 
chi ore que nous avons realises dans les eaux de lavage. De blanc pur 
qu’ils etaient au moment de leur formation, ils deviennent jaunes peu 
a peu, en meme temps qu’ils perdent du chlorure d'ammonium et 
qu’ils semblent absorber de l’oxygene. Une fois laves a fond ils 
paraissent plus stables. Leur couleur est jaune clair. Chau ties dans le 
vide ou 4 100° ils ne perdent pas sensiblement de poids. Ils sont inso¬ 
lubles dans les dissolvants organiques et l'acide azotique concentre 
meme bouillant ne les attaque que parWellement. Alais l’acide chlorhy- 
drique ou l’eau regale les dissout completement. 

Ils nous ont donne a l’analyse les resultats suivants : 

I. — Chloramidure lave a fond obtenu en partant du bicarbonate de 






DISSOCIATION DU BICIlLOItUUE DE MERCURE DANS L’EAU 


sonde. — Matiere : 1.0000; HgS: 0,9830; AgCl: 0,3637; Matiere : 0,4002; 
Az : 9 cm 3 8 & 19°. Pression : 747 mm. 8 a 19°. Soit pour cent: 

Trouvfi. Ilg : 84,37 Cl: 9,10 Az : 2,73 

/ Hg - Cl 

Calcule pour . . Az(—Hg— Cl , Ilg : 83,17 Cl : 10.11 Az : 1,99 

\ Hg — on 

II. — Chloramidure lave a fond, ohtenii en par taut du carbonate 
neutre de soude.. — Matiere : 1.0000: IlgS : 0,9815; AgCl : 0,2384; 
Matiere : 0,4040; Az : 10 cm 3 5 ft 20°. Pression: 742 mm. ft 18°. Soit pour 
cent: 

Trouv6. Ilg : 84,24 Cl : 5,93 Az : 2,93 

/Ilg —O —Cl 

Calcule pour Az^-Hg(OH) , Ilg : 85,77 Cl : 5,07 Az : 2,00 
\ llg(OH) 

II nous reste mainlenant ft traduire ces faits par des equations chi- 
miques. Celles qui repondent le plus exactement ft nos faits d’observa- 
tion sont les suivantes, et expliquent nos resultats obtenus en partant 
soit d’un carbonate neutre soit d’un bicarbonate. 


/ Hg - Cl 

4(AzH 1 Cl) + 3(HgCl ! ) + 4(CO*XalI) = Az f-Hg — Cl , 3(AzII*Cl) 
\Hg-Cl 

4- (NaCl) + 4(C0 2 ) + 4(11=0) 

/ Hg — Cl 

4(AzII‘Cl) + 3{IIgCl ! ) + 2(C0 3 Na ! ) = Az^-IIg — Cl , 3(AzII*Cl) 
\ Hg - Cl 

4(NaCI) + 2(C( )*) + 2(11*0) 


Nous avons vu ensuite que les lavages rftpetes dissocient ce chlora¬ 
midure double qui perd peu ft peu AzH 3 et Cl, en meme temps que le 
corps s’enrichit progressivement en Hg. Le changement de coloration 
du precipite survenu rapidement ft sa surface des qu'il se trouve en con¬ 
tact de Pair, au moment des lavages, coloration qui ne gagne que peu 
ft peu les couches plus profondes fait prevoir qu’il se produit simulla- 
nement une oxydation lente que reussit ft expliquer les equations sui¬ 
vantes : 


/ Hg — 0 — Cl 
Az f- Hg — Cl 
\ Hg - Cl 

/ Hg - Cl 

Az — Ilg — Cl + HCI 
\Hg —OH 


Conclusions pratiques. — L’emploi du chlorure d’ammonium pour la 
preparation de solutions concentrees de sublime corrosif, destinees ft 
etre diluees ensuite pour un usage antiseptique esl ft rejeter. On doit 
lui substituer le chlorure de sodium qui jouit des memes avanlages 
pratiques sans presenter les inconvenientt precites. 





F. OEBOIRDEAIV 


Si l’emploi du chlorure d’ammonium est necessaire, il suffira, dans 
ce cas, d’employer pour la dilution, de l’eau ordinaire ayant prealable- 
ment bouilli pendant vingt ii trente minutes ou simplement de l’eau 
distillee. 

H. Vittenet, 

Docteur es sciences. 

(Laboratoire de. chimie organique et toxicologie de l’Universite de Lyon.) 


Dosage de l’azote en g^ndral. 

4 e article. — Fin (-*). 


OBSERVATIONS SUR QUELQUES DOSAGES DE L’AZOTE A L’IlTAT 
D'AMMONIAQUE 

I. — Sur le procede Houzeau. 

Le procede Houzeau (C. R., 1885, tome C, p. 1445) est fonde sur la 
transformation en ammoniaque des substances azotees fixes, calcinees 
au rouge au contact d’un melange d’acetate, d'hyposulfite de soude et 
de chaux sod6e. II presente de nombreux inconv^nients. 

Houzeau fait son dosage en 45 minutes environ. II degage et entraine 
l’ammoniaque qu’il forme dans le volume de 1.200 cm 3 de gaz inerte. 
Ce gaz est re?u dans un volume d’eau, il est vrai assez grand, dont il 
sature & chaque instant l’alcalinite. Mais on sait et l’on a deja vu plus 
haut la difficulty avec laquelle on separe, meme par des liqueurs tres 
acides, l’ammoniaque de melanges gazeux. Il n’y a done rien d’eton- 
nant que, dans ces conditions, l’on obtienne des pertes tres grandes. 

Ces pertes sont presque impossibles a eviter meme en ralentissant 
le degagement gazeux et faisant le dosage en 4 ft 5 heures. 

Procede Houzeau. Urde chimiquement pure AzlI* — CO.AzH* 

Au lieu de 46.666, Azote °/ 0 trouve, 45.427 — 45.315 

Procddd Houzeau. Azotate de potasse chimiquement pur Az 3 OK 

Au lieu de 13.861, Azote °/„ trouve, 13.398 — 13.60 

Dans son memoire, Houzeau n’indiquait pas la necessity absolue de 
l’eau de cristallisation des sels employes. Or, dans ce procede, la grande 

(*) V. Bull. Sc. pharm., 1904, IX, 129 et 331. 
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quantite d’eau qui se degage est aussi un inconvenient serieux, car 
une portion venant se condenser a la partie anterieure du lube de com¬ 
bustion en determine souvent le bris lorsqu’on opOre avec un tube de 
verre. Aussi, pour eviter cet inconvenient, j’eus l’idee de dess6cher 
entierement a 110° le melange salin avant de le melanger avec la chaux 
sodee pour faire le dosage. Mais alors, dans ces conditions, on obtient 
des chiffres absolument variables, beaucoup trop faibles, montrant la 
necessite absolue de l’eau de cristallisation. 

Procedd Houzeau en 4 a 5 heures. Le melange d’acdtate et d’hypo- 
sulfite de soude ayant dte prealablement dessdchd a I’6tuve a 410“ 

— Azotate de potasse chimiquement pur Az0 3 K 

Au lieu de 13.861, Azote “/„ trouve, 9.42 — 9.028 — 9.499 — 9.764 
—10.983 

Le procede IIouzeau applique k 1'acide picrique donne un chlorhy- 
drate fortement colore, forme d’ammoniaque et de produits inlerme- 
diaires. Ce residu impur a un poids tel que, pris comme chlorhydrate 
d’ammoniaque pur, il donne 13,41 °/„ d’azote au lieu de 18,34, chiffre 
tlieorique de 1’acide picrique. 


II. — Sur le procede Will et Warentrapp. 

Le procede Will et Warentrapp ainsi que le suivant, le procdde 
Kjeldalii, sont trop connus pour qu’il soit besoin de donner ici les reac¬ 
tions sur les’quelles ils sont bases. 

En outre des causes d’erreur signalees dans des travaux anterieurs 
sur le procede Will et Warentrapp, j’indiquerai que : 

1° — L’ammoniaque formee dans ce procede etant entrainee par un 
courant gazeux, il peut y avoir des pertes par entrainement. 

2° — Dans certains cas, notamment dans celui des amides, la tritura¬ 
tion prolonge de ces corps avec la chaux sodoe, si celle-ci est humide, 
peut donner lieu A des pertes d’ammoniaque. 

Uree cbimiquement pure Azll* — GO.AzIP tritur^e avec soin, avec 
chaux sod£e humide 

Au lieu de 46.666, Azote °/ 0 trouve, 43.65 — 44.695 — 45.27 

3° — Si ce procede n’est pas applicable aux derives pyridiques et 
quinoleiques, il donne cependant de l’ammoniaque pure en quantite 
theorique avec la strychnine. 

Strychnine chimiquement pure C ! *H ! ^Az ! 0 , 

Au lieu de 8.383, Azote, % trouve, 8.434 

Tandis qu’avec d’autres corps de composition moins complexe, 
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comme la cafeine, devant transformer theoriquement leur azote en 
ammoniaque, on trouve cette derniSre souillee d’amines, de monome- 
thylamine dans ce cas particulier. 

III. — Sur le procdde Kjeldalh. 

Les essais suivants sur le proced6 Kjelualu ont ete faits avec la 
modification comportant l’emploi du mercure metallique et du mono- 
sulfure de sodium. 

Dans ces experiences, j'ai cru devoir pousser Taction de Tacide sul 
furique jusqu’a ce que la liqueur soit incolore, seul terme de la reaction 
surement appreciable. 

Les essais ont porle principalement sur les amines. 

L’acide sulfurique ne noircit pas au contact de la monomelhylamine, 
meme a l’ebullition. Dans six essais differents, on a maintenu l'ebulli- 
tion de Tacide, 3, 4, 3, 6, 7 et 8 heures, et, apres distillation, on a re- 
trouve a l’etat de monomethylamine la quantile qu’on y avait mise. 

Par suite du traitement par Tacide sulfurique et le mercure, la dime- 
thylamine, quoique ne noircissant pas la liqueur meme a Tebullition, 
se transforme presque quantitativement en monomelhylamine. La 
transformation de ce corps n’est pas plus complete, quel que soit le 
temps de chaufle (3, 4, 3, 0, 7 et 8 heures). 

La trimethylamine donne apres traitement par ce procede de la tri¬ 
methylamine. On retrouve h la distillation, malgre le temps d’6bullition 
(3, 4, 3, 6, 7 et 8 heures), la meme quanlite de trimethylamine que 
celle qu'on avait mise. 

La monoethylamine ne colore pas Tacide sulfurique meme h Tebul¬ 
lition et se transforme quantitativement en ammoniaque. 

L’acide sulfurique noircit a chaud au contact de l’aniline. La liqueur 
devient incolore au bout de 2 heures d’ebullition environ, et, a ce 
moment, l’azote de Taniline est transforme quantitativement en ammo¬ 
niaque. 

La naphtylamine a colore Tacide sulfurique. La liqueur devient inco¬ 
lore au bout de 2 h. 1/2 a 3 heures. A ce moment, Tazote de la naphtyl¬ 
amine est transforme en ammoniaque pure. Lors de la distillation, on 
trouve une proportion d’ammoniaque inferieure h la quantite theorique 
(1/6 environ) malgre le temps d’ebullition (3, 4, o, 6, 7 et 8 heures). Fait 
deja signale. 

La pyridine ne se colore pas par Tacide sulfurique, et malgre le temps 
de chauffe (3, 4, 3, 6, 7 et 8 heures, la transformation de Tazote de 
ce corps n’est pas complete en ammoniaque (atteint a peine le quarl). 
Fait d6jh signale. 

La quinoleine se colore par l’acide sulfurique. La decoloration n’a 
lieu qu’au bout de 6 heures d’6bullition environ. L’azote de ce corps 
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n’est pas transforme quantitativement en ammoniaque pure, malgrd le 
temps de chauffe (6, 7, 8, 9, 10 el 11 heures). Fait dejh signale. 

Le precede Kjeldalii donne d’excellents resullats avec les amides, 
dont l'azote n’est pas substitue a nouveau par un radical carbone. 

L’ree chimiquement pure AzH'.Co.AzII 3 
Au lieu de 46.666, Azote °/ 0 trouve, 46.570 

Applique A la cafeine, corps possedant des fonctions amides et 
amines, on obtient un melange d’ammoniaque et de monomethylamine 
quel que soit le temps de chaulTe. La cafeine colore a chaud l’acide sul- 
furique et la liqueur se decolore rapidement. 

Cafeine chimiquement pure dess^chee C 8 H 10 Az*0* 

Au lieu de 28.866, Az % trouve 31.453 — 31.39 

Du fromage de Parmesan, dont l’el6ment azote principal est la 
caseine, corps albuminoide, a demande, pour obtenir une liqueur inco¬ 
lore, un temps de chaufTe variant de 12 a 36 heures. 11 a constamment 
donne un melange d’ammoniaque et d’amines. Ces dernieres n’ontpas 
ete isolees les unes des aulres, mais on a pu facilement reconnaitre la 
presence de trimethylamine. 

Je rappellerai encore ici que les appareils de Schloesing et d’Aubin et 
Alla peuvent donner lieu 5. la surcharge et a des pertes d’ammoniaque 
pour les causes signalees plus haul. De plus que du sulfure de mercure 
est entraine dans la liqueur acide et que, vu son extreme division, il 
peut s’y dissoudre. 

Dans les essais precedents, les chlorhydrales d’ammoniaque et 
d’amines obtenus etaient peses apres dessiccalion a 105° (Dosage de 
l’ammoniaque par pesee de MM. Villiers et Dumesnil). C’esl cette ma- 
niere d’operer qui m’apermis de me rendre compte qu’il n’y avail pas 
transformation complete, dans ces precedes, des malieres azotees en 
ammoniaque. De plus, certains chlorhydrates d’amines ne sont pas 
stables a cette temperature, se decomposent, se volatilisent ou n’ar- 
rivent pas a la dessiecation complete : chlorhydrate de trimethylamine, 
chlorhydrate de pyridine. 

II ressort de ces resultats que le dosage de l’azote par le procede 
Kjeldalii est errone si l’on pese apres dessiecation a 103° les chlorhy¬ 
drates obtenus. 

Maintenant, envisageons le dosage de l’ammoniaque et des amines 
obtenues par le procede volumetrique, et voyons encore si le dosage 
peut etre exact. Dans ce cas, on titre l’acide non sature par une solu¬ 
tion de potasse ou de soude caustiques, et l’on prend divers indicateurs 
colons. 

Si le sulfure de mercure se dissout dans l’acide des qu’il vient en son 
contact, on deduit une proportion d’alcali superieure h celle existante. 
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II y a done lieu d'approfondir quand se fait cette solution . 

M. Astruc dans ses theses sur l’acidimetrie et l’alcalimelrie dans la 
serie organique(DoctoratetPharmaciesuperieure, Montpellier, 1901-1902) 
classe les reactifs colores entre la phenol phtaleine et l’helianthine A. 
D’apres cet auteur, certains alcalis sont neutres a la phenol phtaleine 
et des amines bibasiques ne sont que monobasiques i cet indicateur. 
L’helianthine A serait un reactif indiquant a peu pres la vraie basicite, 
mais les virages sont loin d’etre sensibles. Quant aux autres matieres 
colorantes, tournesol, acide rosolique, tournesol orcine, etc., leurs 
virages ne correspondent pas a des saturations exactes. 

Ainsi, pour etre certain du resultat obtenu, faudrait-il etre shr d’ob- 
tenir de l’ammoniaque pure, ce qui permettrait un dosage stir aussi 
bien par la methode volumetrique que par eelle par pesee. 


IV. — Sur le procede Kjeldalh-Henninger. 

Dans le procede Kjeldalu-Hexninger, on dose l’ammoniaque forme 
par le degagement d’azote que ce corps peul donner apres addition 
d’hypobromite de soude. 

Dans l’expose ci-dessus, on a vu que Taction de l’acide sulfurique 
concentre sur les matieres azotties ne conduisait pas d’une maniere 
reguliere a la formation d’ammoniaque. 

Or, j’ai constate que les amines traitees par l'hypobromite de soude 
ne donnent pas d’azote et ne donnent lieu a un degagement gazeux que 
lorsque famine est un gaz. 

Par suite, le procede Kjeldalii-IIenninger ne peuL etre employe que 
lorsqu’on sera stir de la transformation complete de l’azote de la ma¬ 
ture azotee en ammoniaque pure, comme dans les cas precedents. 

CONCLUSIONS 

Ce travail donne la chimie analytique un nouveau procede, base 
sur des reactions nouvelles (action du monosulfure de potassium et de 
l’hyposulfite de potasse sur les matieres azotees) permettant le dosage 
exact de l’azote a l’etat d’ammoniaque pure d’un certain nombre de 
corps : composes oxygenes de l’azote, bydroxylamine, derives nitres 
ayanl une fonction phenol, nitriles, cyanures, cyanures doubles, cya- 
nates, sulfocyanates, amides et imides dont l’azote n’est pas substitue 
par un radical carbone, amines dont le radical porte une fonction acide. 

II permet d’entrevoir la possibilite d’arriver par ce seul procede au 
dosage general de 1'azote, en creant, sur les radicaux portant l’azote 
des fonctions phenol ou acide ou en soudant le groupe azote a un 
noyau portant une fonction phenol ou acide. 
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Ce travail montre en outre que tous les precedes existants de dosage 
•de l’azote a l’etat d'ammoniaque doivent etre methodiquement etudies 
ci nouveau pour se rendre compte dans quelles conditions ou avec quels 
groupes de corps ils donnent de l’ammoniaque pure sans melange 
d’amines. Les methodes de dosage de l’ammoniaque volumetrique, par 
pesee et par decomposition par Fhypobromite de soude, ne pouvant 
etre appliquees que sur de l'ammoniaque pure. 

Les diverses modifications du procede Kjuldalu nolamment devront 
etre eludiees. Dans le cas ou le procede primitif, par l’emploi du per¬ 
manganate de polasse, donnerait de l’ammoniaque pure, il faudrait 
voir si cette transformation ne viendrait pas de la presence du sulfate 
de manganese forme. Vu Faction intermediaire si puissante du manga¬ 
nese, utilisee deja dans un certain nombre de dosages que j’ai publies, 
de l’acide sulfurique concentrd sature a froid de sulfate de manganese 
peut, peut-etre, transformer quantitativement en ammoniaque pure un 
certain nombre d'amines ou d’autres corps non attaques par l'acide sul¬ 
furique seul. Ainsi on eviterait la destruction possible de l'ammoniaque 
formee par le permanganate de potasse, et on pourrait arriver A la 
transformation theorique de l’azote en ammoniaque. 

Ce travail montre en outre que Fentrainement de l’ammoniaque par 
un couranl gazeux est a eviter, et que les appareils de Sciiloesing et 
d’Auisin et Ai.la doivent etre rejetespour toule distillation d'ammoniaque 
et remplaces par Fappareil de Sclilqesin'g modifie tout en verre. 

F. Debourdeaux. 


Sur une nouvelle gomme susceptible de diverses applications 
industrielles et pharmaceutiques (*). 

La famille des Combretacees meriterait certainement mieux que la 
courte notice que lui consacrent d’ordinaire les traites de matiere medi- 
cale. A cote de produits nouveaux et utilises en medecine tels que le 
Kinkeliba, de substances telles que les Myrobolans et le Manglier 
employees dans l’industrie, il faut rappeler les gommes de Terminalia 
et d’Anogeissus actuellement peu usit6es. L’etude des gommes pro- 
duites par divers Anogeissus va nous montrer que ces produits sont 
bien injustement tombes dans l’oubli. 

Anogeissus lulifolia Wall (Gonocarpus latifolia Roxb) porte dans 
les divers dialectes de l’lnde les noms de Dhava, Dhaura, Dhauri, Gobra, 

(*) Travail presents au Congres colonial de 1904, XIV e section (Matieres mSdicale 
-et pharmacie). 

Bull. Sc. pharm. (Juillet 1904). X. — 2 
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Dhauk, Dhokri. G’est un grand et bel arbre de 1’Inde centrale et meri- 
dionale. II est tres repandu dans le Melgliat, common dans le Godaveri 
superieur; on le rencontre aussi dans la vallee de la riviere Concan, la 
jungle de Kennery a Ismalabad, et aussi sur les collines de Deccan. 

V Anogeissus latifolia a les feuilles entieres larges, elliptiques, cour- 
tement petiolees, longues de 4 k 8 elm., larges de 3 a o. Ces feuilles 
sont quelquefois couvertes sur les deux faces de poils couleur de rouille 
var. villose. 

Dans la variete parvifolia , les feuilles sont tres petites et soyeuses. 
L'inflorescence cst en panicules tres ramifies-, la fleur est tres pelile, 
formee d’un calice en cloche, caduc, sans corolle. Le fruit a la forme 
d’un cbne tres surbaisse, forme de plusieurs akenes portant des ailes 
et termines par un long bee. D’ailleurs les noins de cet arbre en 
Sanscrit (vaka vriksha) signifient arbre a grue a cause de l'apparence 
de son fruit. 

V Anogeissus pendula Enow ( Conoearpus myrtifolia Wall) est un 
petit arbre a branches pendantes qui se trouve dans la zone seche et 
aride du plateau de Rajputana-Malwa jusqu’au Nerbudda, le Nimar et 
le district de Mandla. 11 a les feuilles obovales et 6troiles a la base. Les 
fleurs sont porteespar despedoncules solitaires simples. Le fruit glabre 
est lermine par un eperon assez peu developpe. 

Ces deux arbres fournissent des produits utilises en industrie et en 
medecine : 

WA. latifolia donne : 1° un bois tres dur utilisable comme combus¬ 
tible et donnant un bon charbon; 

2° des feuilles aussi riches en tanin que celles du Sumac, 15,5 °/° 
d’acide lanique d’apres le D 1 ' IIummel; elles sont employees a Bombay 
pour le tannage; 

3° une gomme connue sous le nom de gomme Ghati et employee dans 
l'lnde pour impression sur calicot. 

Le bois de 1’ A. pendula ne peut guere etre utilise. Par contre, cet arbre 
fournit une gomme jusqu’alors peu etudiee et qui ne le cede en rien a la 
gomme d’.l. latifolia. 

La gomme d’H. latifolia se presente generalemenl en morceaux 
vermiculaires ou arrondis, parfois en larmes allongees. Certains sont 
de couleur blanche, d’autres ont une teinte jaune pcile, ou brun clair. 
On pourrait par un triage raisonne obtenir plusieurs varidtes com- 
merciales. Sa cassure est vitreuse transparente. Sa saveur est un peu 
fade. 

L’attention a 6te appelee sur cette gomme par le D r M. Cooke (1874), 
G. Watt (1889), qui la considerent comme moins adhesive que la gomme 
arabique. Cl. F. Fremy admet que e’est une gomme incompletement 
soluble, 75 % se dissolvant completement, 25 % se gonflant conside- 
rablement, mais ne fondant pas meme apres une ebullition prolongee.. 
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Get auteur termine son memoire en preconisant la gommc Ghati comme 
agent adhesif; « une once de Glmti produirait environ trois fois autant 
de mucilage que la meine quantite de gomme arabique et coCiterait 
douze fois moins ». 

Boquillon pretend que cette gomme a les memes avantages que la 
gomme arabique. D'apres S. Rideal, elle renfermerait 12,4 °/„ d'humi- 
dile, 1,28 % de cendres; sa solubilite serait de 10 %, son poids speci- 
fique 1,696; elle precipiterait par le sublime; le perehlorure de fer lui 
communiquerait une teinte faible due au tanin qu’elle contient. 

La gomme de 1V1. pendnla a etc peu etudiee. Exterieurement elle 
ressemble en tous points a la gomme de I 'A. latifolia, mais ses carac- 
teres physiques et chimiques sont un peu different®, 

Les gommes d’Anogeissus se dissolvent beaucoup plus lentement que 
la gomme arabique; celle d’/l. latifolia surtout se gonile enormement 
dans la proportion de 10 °/„ et se dissoqt alors excessivement lentement. 
La gomme de YA. pendula est beaucoup plus soluble. Les solutions 
obtenues sont un peu moins blanches que celles de la gomme arabique, 
mais par un triage et un lavage prealable de la gomme (operations 
effectuees d’ailleurs pour la gomme arabique), il sera facile d’obtenir des 
solutions aussi limpides que celtes faites avec les gommes d’Acacia. Le 
depot dans ces solutions est, en efl'et, exclusivement constitue de debris 
ligneux avec tres peu de grains d’amidon octogonaux k bile central. La 
solution doit se faire a froid surtout avec la gomme d’yl. latifolia ; la 
chaleur rend insoluble une partie de cette gomme. II faut de huit & neuf 
heaves pour oblenir une solution a o °/ 0 , vingt heures pour effectuer une 
solution A 10 % de gomme d’A. pendula, quarante-huit heures pour 
celle dVl. latifolia. Ces solutions sont tres visqueuses surtout celle d\4. 
latifolia. 

L’action du sous-ac6tate de plomb et de l’alcool permet de differencier 
la solution de ces deux gommes avec celle de la gomme arabique. Si 
dans une solution h o % on ajoute V a YI gouttes de r6actif plombique 
la gomme arabique donnera un precipite abondant floconneux, la 
gomme de YA. pendula un trouble blanc persistant, celle d'A. latifolia 
un leger trouble, puis une opalescence et enfm des flocons gelatineux. 

Avecl’alcool h 90° la solution a 10 °/ 0 donne un precipite floconneux 
dans la solution de gomme arabique et une consistance geiatineuse 
et opalescente aux solutions des deux gommes d’Anogeissus. 

L’etude de la viscosite de ces solutions a ete faite en nous inspirant 
du travail de Dgclaux, sur la tension superficielle des liquides. Nous 
nous sommes servi d’une pipette de 5 cm 3 graduee k 13° et donnant 
exactement C gouttes. Si on remplit la pipette d’un liquide quelconque, 
eau alcoolisee, solution de sucre, le nombre de gouttes variera avec la 
tension superficielle du liquide. La viscosite a ete etudiee en enregistrant 
le nombre de secondes necessaires k l’ecoulement de 3 cm 3 de la solu- 
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lion. On prend pour unite le temps mis par la meme quantite d’eau pour 
s'^couler. 

La tension superficielle et la densite interviennent peu dans ces 
experiences, car elles sont tres voisines de celles del’eau si l’on prend 
la precaution de ne pas employer une solution superieure au 1/25; la 
densite de nos solutions n'a jamais depasse 1,020. 

Le tableau suivant nous permet de comparer la viscosite de ces 
gommes. — La pipette bien seche est remplie plusieurs fois de solution 
gommeuse afin de bien mouiller toutes les parois; apres avoir rempli 
& nouveau la pipette et essuye l’exterieur avec du coton hydrophile, on 
compte le nombre de secondes que met la solution gommeuse a 
s’^couler. Le temps est mesure au moyen d’un chronometre permettant 
d’apprecier le 1/3 de seconde et construit de telle facon qu’apres chaque 
experience on puisse ramener au 0 1’aiguille des secondes. Par une 
simple pression sur un ressort on peut aussi arreter 1’aiguille dans sa 
course et effectuer alors facilement la lecLure. (Voir tableau, p. 20.) 

On voit done que si on rapporte ces chiflres a celui de l’eau pris 
comme unite la viscosite serait exprimee par : 



SOLUTION 

SOLUTION 
a 1 p. 100. 

SOLUTION 

a 1/50. 

SOLUTION 

a 1/25. 

Gomme arabique. . 

1.58 

1.38 

2.01 

3.27 

A. pendula. 

2 6i 

2.31 

3.21 

0.00 

A. latifolia . 

2.08 

2.84 

3.43 

12.78 


Dans la derniere experience la tension superficielle du liquidc a varie 
suffisamment pour que l’on ne puisse plus continuer sur des solutions 
plus concentrees. Toutefois dans cette solution au 1/25 la tension 
superficielle intervientassez peu pour qu’une correction soit necessaire. 

Nous avons egalement eludi6 ces deux gommes au point de leur 
application pharmaceutique et nous avons prepare diverses formes de 
medicament, en particulier des tabletles et des emulsions. 

L'^mulsion d’huile de foie de morue preparee d’apres le formulaire 
des Pharmaciens du Loiret, en remplagant la gomme arabique par la 
gomme d’Anogeissus et en supprimant la gomme adragante, peut se 
conserver pendant tres longtemps lorsqu’elle est preparee avec la gomme 
d’A. pendula; avec la gomme d’A. latifolia, elle se separe rapidement 
en flocons. 

Les tablettes de kermes, de chlorate de potasse, etc., preparees avec 
les gommes d’Anogeissus, donnent d’excellents resultats, mais pour 
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cette forme pharmaceutique, contrairement aux emulsions, il semble 
que la gomme d'/t. lalifolin soit preferable a celle d’A. pemlnla. 

II y a la un certain nombre de resultats pratiques eludies speciale- 
ment par l’un de nous et qui feront l’objet d’un travail ulterieur. 

Pour terminer nous pourrons done dire que la gomme d’Anogeissus 
et plus specialement la gomme d’.t. pendula est une gomme qui parait 
appelee a un grand succes commercial. Lorsque la recolle et le triage 
en seront fails avec soin, on obtiendra un produit superieur, pour cer¬ 
tains usages, a la gomme arabique. 

Les solutions sont plus blanches, beaucoup plus visqueuses et l’on 
peut avec un poids inoindre obtenir les memes resultats qu’avec la 
gomme arabique. Elies ne renferment pas d’oxydase el par suite ne pre- 
sentent pas les memes inconvenients d’incompatibilites que les gommes 
d 'Acacia dans diverses preparations pharmaceutique?. 

II existe done dans le nord de l’lnde, une plante susceptible de fournir 
un produit d'avenir probable, encore peu connue et dont les condi¬ 
tions de culture et de recolte meriteraient certainemenl d’etre etudiees 
avec soin. Les renseignements demands par nous a M. Prain, direc- 
teur du Jardin botanique de Calcutta, ne nous sont pas encore parvenus 
et nous ne pouvons aborder aujourd’hui cette etude (*). 

A. Goris, 
docteur As sciences, 
et G. Lefevre, 
pharmacien a Saint-L6. 


Sur un appareil propre a ^valuer des volumes gazeux et servant 
plus specialement d’ur^ometre. 

11 peut etre utile dans une analyse chimique de connaitre le volume 
d’un gaz d6gage dans une reaction. Cette methode est employee pour le 
dosage clinique de l’ur£e contenue dans l’urine. II n’est pas necessaire 
de faire ressortir Pimportance medicale de ce dosage : aussi les divers 
modules d’ureometres sont-ils tres nombreux. Les appareils usites sont 
bases sur le principe de la decomposition de Puree par l’hypobromite de 
sodium. II se forme de l’eau, de l’acide carbonique et de l’azote. L’acide 
carbonique est fixe par Pexces de soude que renferme le reactif, l’azote 
seul se d6gage et l’on prend connaissance de son volume par une mesure 


(*) Travail du Laboratoire de matiere mAdicale de l’Ecole supArieure de phar- 
macie. 
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■directe sur l’eau, dans une eprouvette graduee; par un calcul simple 
on deduit le poids d’uree qui correspond a ce volume d’azote; mais il 
faut faire les corrections obligaloires de temperature, de pression et 
•de tension de vapeur d’eau. 

Cependant un tres remarquable progres a ete realise par M. A. Job (*), 
maitre de conferences a la Faculle des sciences de Rennes, qui, en mai 
1900, a presente un nouvel ureometre, base sur un principe tout diffe¬ 
rent des autres. 11 s’agit toujours de la reaction qui fait degager l’azote, 
mais, au lieu d’evaluer son volume par mesure directe, on note l’exces 
de pression que produit ce degagement d'azote en un vase clos, d’un 
volume constant, A une temperature qui est la meme au debut et Si 
la fin de l’exp6rience. L’exces de pression mesure est alors proportion- 
nel a la masse de gaz degagee, une formule simple permet d’effectuer 
les calculs. L’appareil de M. A. Job presente ceci de particular qu’on 
peut amener les deux liquides en contact par une manoeuvre exte- 
rieure qui ne change pas la masse gazeuse contenue dans le recipient. 

L’ureometre que je presente utilise comme les autres appareils simi- 
laires la methode classique de decomposition de l’uree par l’hypobro- 
,mite de sodium. 

z AzlI’ 

CO < + 3BrONa = 3NaBr + CO’ + 211*0 + Az* 

N AzII* 

L’acide carbonique est absorbe par un exces de soude que renferme 
le reactif. L’azote seulse degage, et, comme dans 1’appareilde M. A. Job, 
■on mesure sa pression dans des conditions determinees de temperature. 
L’appareil est conslruit de telle sorte que l’azote degag6 par cinq 
■dixieme de milligrammes (0 gr. 0005) d’urde determine un exces de 
pression de 1 mm. de mercure. L’appareil est done tres sensible, et, en 
operant sur 1 cm 3 d’urine, 1 mm. de hauteur de mercure dans le mano- 
metre correspond done it 0 gr. o d’ur6e par litre d’urine. Le principe est 
le meme que celui de l’appareil de M. A. Job. 

Si dans une enceinte close, d’un volume connu V, on fait degager un 
volume x de gaz, l’exces de pression P indiquee par le manometre per¬ 
met de calculer facilement x, pourvu que la temperature soit constante 
au debut et 4 la fin de l'experience. La valeur de x ramenee 4 0° et 4 
760 mm. de pression est donnee par la formule : 

* = 7M) X f+ii 

■a etantle coefficient de dilatation du gaz, et 1° la temperature au mo¬ 
ment de l’experience. 


(*) Job, Bull. Soc. china. 1900, XXIII, p. 
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Mon ureometre (fig. 1) est une modification de celui de M. A. Job. II se- 
compose d’un ballon A, muni d’une tubulure laterale T a robinet infe- 
rieurR. Par le col du ballon on introduit Purine, tandis quela tubulureT 


est reservee au reactif, hypobromite 


3 3 1 



On introduit dans le ballon A, a 


sodium.^On opere le melange au 
moment voulu, en tournant le 
robinet 11. Deux bouchons ro- 
des, en verre, B etB'permeltent 
de fermer l'appareil; Pun d’eux 
presente une voie quipeut etre 
amende au regard d’un orifice O' 
perce dans la paroi du col du 
ballon de telle maniere qu’il est 
possiLde, par un simple mouve- 
mentderotation du bouchon de 
permettre ou d’interrompre la 
communication entrel’interieur 
de l'appareil et l’atmosphere. La 
tubulure laterale T et le ballon A 
sont en communication a leur 
partie superieure. L’ensemble 
de l’appareil constitue ainsi une 
enceinte close et il est possible 
par la manoeuvre exterieure du 
robinet R de faire enlrer en re¬ 
action telle quantite qu’on vou- 
dra du liquide retenu dans la 
tubulure T sans modifier le vo- 
3^ lume clos de l’enceinte, c’est-A- 
dire l'espace interieur laisse li- 
bre par les liquides. Un mano- 
metre, ii fin diamelre, il mercure 
M, gradue en millimetres, est 
fixe A l’appareil. Enfin une colle- 
relte metallique, placee A la par- 
lie superieure de l’appareil, per- 
met de le soutenir verticalement 
plonge dans une large eprou- 
vette con tenant une masse d’eau 
A une temperature determinee. 
Paide d’une pipette, de facon A ne 


pas mouiller les parois,un volume determine d'urine ; puis, le robinet R 
elantferme, on introduit pareillement dans le tube T un volume deter¬ 
mine d’hypobromile de sodium. On met en place les bouchons B et B' en 
laissant l’orifice 0 demasque. Il y a done egalite de pression entre Pat- 
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mosphere exterieure et l’atmosphere interieure de Fappareil. On plonge 
l’appareil dans une masse d’eau ayant la temperature t" et on attend 
quelques instants que l’equilibre de temperature s’elablisse. On fait 
faire un mouvement de rotation au bouchon B' et l’enceinte est ainsi 
close, le manometre <51ant au 0 de sa graduation. 

On retire l’appareil de l’eau pour le manier plus aisement. On tourne 
le robinet R, l’hypobromite de sodium retenu dans la tubulure T s’ecoule 
en A ; la reaction se produit. II est possible, en maniant le robinet, de ne 
laisser s’ecouler qu’une partie de l’bypobromite et d’en conserver une 
portion en reserve pour recommencer Foperation dans le cas d'urine 
tres riche en uree. Si la seconde fois l’indication manometrique reste 
constante c’est que la totalite de l’uree a ete decomposee dans la pre¬ 
miere operation. 

On acc^lere la reaction par quelques secousses; l’azote se degage et 
le manometre monte, indiquant ainsi l’exces de pression qui vient de 
se produire. On plonge A nouveau Fappareil dans la meme masse d’eau 
et on attend que Fequilibre de temperature s’etablisse, ainsi qu’il avait 
ete fait au debut de l’experience. Pendant la reaction le melange gazeux 
et par suite l’indication du manometre subissent l’effet de la chaleur 
degagee. On attend done que le manometre ne varie plus. Les conditions 
de meme temperature au debut et a la tin de Fexperience so trouvent 
ainsi realisees, les'modifications de temperature de la masse d’eau par 
rapport a la masse de Fappareil etant negligeables. II ne reste plus qu’A 
faire la lecture du manometre. 

Reprenant l’equation : 

, _ v _ x _!’_ . 

(1 + «0 

II est facile de calculer x. 

Y represente en centimetres cubes le volume laisse libre dans Fappareil 
apres Fintroduction des liquides mis en reaction. 

L’appareil est jauge une fois pour toutes et on y inlroduit toujours le 
meme nombre de centimetres cubes d’urine et de reactif, de sorte que 
est une constante. 

a represente le coefficient de dilatation de l’azote, soit 0,00307 et t* 
egale 15° : temperature d’un usage courant dans les laboratoires. P est 
donne par la lecture du manometre. 

Gonnaissant ainsi le volume ramene k 0° et A 760 de l’azote degage, 
on peut calculer a quel poids d’urSe ce volume correspond, et, sachant 
le volume de Furine mise en experience, en deduire le poids d’uree par 
litre d’urine. 

Pour eviter aux praticiens l’ennui de faire ces calculs, ou de recourir 
a l’usage d’une table, j’ai calcule la construction de mon appareil de telle 
fagon qu’il suffit d’y introduire des quantites determinees d’urine et de 
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reactif, et de le plonger dans une masse d'eau ayanl une temperature de 
15° environ (*) pour qu’une simple lecture du manometre donne imme- 
diatement en grammes le poids de l'uree par litre d'urine. On introduit 
dans le ballon \ 10 cm 3 d’urine dilute au 1/10, S cm’ d’une solution de 
glucose 4 20 %, qui n'intervient que pour assurer le complet degage- 
ment de l’azole et environ 14 cm 3 d’hypobromite de sodium; je dis 
environ a propos de l’hvpobromite de sodium parce que l’operaleur n’a 
pas besoin de mesurer le volume de ce reactif; il suffit d’en mettre dans 
latubulure Tjusqu’au niveau indique par un trait circulaire grave par 
le constructeur {**). 11 est impossible au constructeur de fabriquer des 
appareils ayant exactement le meme volume, mais en faisant varier le 
volume des liquides introduits, le volume reste libre peut toujours elre 
le meme et la graduation reste exacle, quelles que soient les petites 
differences dans le soufflage de la verrerie. En l’espece, la solution 
d’hypobromite de sodium etant toujours en exces, on peut faire varier 
sa quantite, tandis qu’il est essentiel d’operer toujours avec 10 cm 3 
d’urine diluee au dixitme, soit, en fait, 1 cm 3 d’urine. Lorsque le cons¬ 
tructeur jauge l’appareil, il sait combien de centimetres cubes d'hypo- 
bromite sont necessaires pour alteindre le volume exige pour que la 
graduation soit exacte, et il trace son trait de jauge J en consequence. 
Ce procede permet de fournir un appareil dont la graduation est certaine 
et evite par surcroit la mesure direcle de l’hypobromite de sodium avec 
une pipette. Le maniement de l’appareil est des plus simples et le dosage 
de l’uree est rapide. 

Pour nettoyer l’appareil sans retirerle manometre, on peutle siphoner 
avec un tube en caoutchouc et le rincer a plusieurs eaux. On le laisse 
quelques instants dans la position verticale et on Sponge aisement les 
quelques gouttes d’eau qui s’accumulenl a la partie inferieure du ballon 
avec un peu de coton hydrophile ajuste au bout d’une baguette de verre. 

Cet ureometre est commode pour l'usage des medecins praticiens. Le 
dosage de l’uree est rapide et surtout tres precis. Il suffit de vaseliner 
legerement les bouchons et de les brider avec un anneau de caoutchouc 
pour assurer une fermeture hermelique. Si, par megarde, la fermeture 
n’etait pas hermetique, le manometre ne fonctionnerait pas et l’opera- 
teur serait immediatement averti de l’accident. En dehors du dosage de 
l’uree, cet appareil, comme celui de M. A. Job, peut servir a la mesure 
des reactions chimiques dans lesquelles on peut <;valuer un d6gagement 
gazeux. Essais des carbonates, de l’eau oxygenee, des sels ammonia- 
caux, etc. 

Dans ces derniers cas, il est necessaire evidemment de faire un calcul 
pour savoir a quel poids de substance mise en experience correspond 

(*) L’erreur pour un ecart de 1° est extr^mement petite, negligeable en clinique. 

(**) L’appareil est construit par M. Regnier. 8, rue Victor-Cousin, Paris. 
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1’indication manometrique. L’appareil livre par le constructeur est jauge 
de telle facon qu’en y introduisant 13 cm 3 de reactif dans le ballon A 
d’une part, et d’aulre part dans la tubulure laterale B, une quantile de 
reactifjusqn’au trait circulaire, chaque millimetre d'exces de pression 
correspond a un degagement gazeux (ramene h 0" et a 760) de 
0 cm 3 18317, en operant dans une masse d’eau a 13°. 

Du reste, le constructeur a inscrit sur l’appareil la jauge nette J. On 
connaitra V en retranchant de J les volumes des substances que Ton 
desire mettre en reaction, et le volume gazeux degage (ramene h 0° et a 
760) par la reaction sera donne l'equation ci-dessous, P etant l’exces de 
pression en millimetres, 1° la temperature du bain et a le coefficient de 
dilatation du gaz. 



II est bon de s’assurer par un calcul preliminaire du volume probable 
du gaz degage, afin d’eviter un exces de pression qui ferait jaillir le 
mercure hors du manometre. Enfin, pour des usages specialement 
detinis, le constructeur peut graduer la tubulure laterale, 

P r Ditain, 

Jleilecin en chef des asilrs de la Seine. 


REVUE GENERALE 


Sur l’emanation du Radium. 

Nos lecteurs savent que le radium emet constamment des rayons 
doues de proprietes speciales, en meme temps que de la chaleur et de 
la lumiere. De plus, ces rayons produisent des effets redoutables sur les 
tissus animaux el sur les 6tres inferieurs. 

Mais ce n’est pas tout; si on place un sel de radium solide ou dissous 
dans une enceinte close, tout l’espace compris dans cette enceinte est 
doue de radioactivile; cette radioaetivite, dite include, n'est que tempo- 
raire; M. Curie avail considere cette radioactivile induite comme une 
forme particuliere d’energie. M. Rutherford la considera comme un gaz 
materiel instable degag6 conlinuellement par le radium et il l'a appele 
emanation. 

M. Curie, a qui nous devons 1’etude de la deperdition de 1’activite 
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induile, n'a pas ole aussi eategorique que Rutherford sur la nature de 
l’emanalion, mais il a adople aussi le nom et a etudie les lois de la 
deperdition des proprieties de l'emanation. Elle est caracterisee pour 
chaque matiere radioactive par un coefficient d’afl’aiblissement que I on 

peut traduire sous la forme d’une equation exponentielle I = ]</' 
Nous croyons etre utile it nos lecteurs en les mellant au courant des 
experiences fort curieuses auxquelles les emanations du radium ont 
donne lieu recemment. Dans une premiere communication nous verrons 
que fair ayant recu de ces emanations est toxiqne. Dans une seconde, 
nous verrons que le probleme de la nature de cette emanation se precise, 
e’est quelque chose de materiel en voie de transformation auquel 
Ramsay donne le nom A'oxradiu. 


Action physiologique de l'emanation du radium. 

Depuis le mois de fevrier, MM. Bouchard, P. Curie et V. Balthazard (*) 
etudient faction physiologique du radium sur les souris et les cobayes. 
Le precede experimental adople consisle a faire respirer les animaux 
dans un espace clos charge d’emanations, en regenerant fair confine 
sans qu’il y ait deperdition d’emanations. 

« Disposition de fexpericncc. — Un flacon de 2 litres est rodd a sa partie 
superieure qiii est munie d’un tube a robinet. Le tlacon est rempli au tieis de 
sa hauteur de ponce potassique en gros fragments; on introduiL ensuite un 
support grAce auquel familial, souris ou petit cobaye, se trouve place dans la 
partie superieure du flacon. 

« Le flacon communique avec un tube de Clof.z, relie lui-meme a un ballon 
de gran des dimensions, rempli d’oxygene. L'animal en respirant produit de 
l’acide carbonique qui est absorbe par la polasse ; il se produit alors une 
diminution de pression dans le flacon, qui se repercute dans le tube de Cloez 
et quelques bulles d’oxygene passent du ballon dans le llacon, remplarant 
l’oxygene qui a ete consomme par 1 animal. 

« La pression de l’oxygene est maintenue conslante dans le ballon a l’aide 
du dispositif suivant : le ballon est ferme a sa partie superieure par un 
bouchon pered de deux orifices, fun est traverse par un tube qui se rend au 
tube de Cloez, l’autre recoil un lube effile a son extremile infdrieure qui pro- 
vient de la tubulure inferieure d’un flacon de Mariotte. Ainsi, lorsque, par 
suite du passage de l’oxygene dans le flacon, la pression diininue dans le 
ballon, l’eau du flacon de Mariotte s’ecoule dans le ballon jusqu’a ce que la 
pression iniliale soit retablie. 

« GrAce a une tubulure laterale placee entre le flacon etle lube de Cloez, if 
est facile, apres avoir fait une depression de quelques centimetres de mer- 
cure dans le flacon, d’y introduce les emanations au debut de l’experience. 


(’) Voir Communication Inslilul , Juin, 190f. 
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« Deux appareils semblables sont d’ailleurs branches sur le mfirrie ballon 
d’oxygene, l’un d’eux dtant destine a recevoir un animal temoin a cliaque 
experience. 

« Action do T emanation sur In sour is et Jo cobaye. — A.u bout d’un 
lemps qui, suivanl la quantite d’emanations utilisee, varie de une heure 
a quelques heures, les animaux manifestenl des symptdmes respira- 
toires. La respiration prend un type saccade, l’expiration devient. Ires 
breve, et la pause respirataire s’allonge. En meme temps l’animal SB 
met en boule, reste immobile et son poil se herisse. Plus tard, 1’animal 
tombe dans une torpeur profonde et se refroidil; les mouvements respi- 
ratoires gardentleur earactere, mais leur frequence diminue beaucoup 
et, dans l’heure qui precede la mort, on no note plus que dix, huit et 
meme six inspirations par minute. Bien que les animaux restent abso- 
lumenl immobiles et afl'aisses, il n’y a pas, a proprement parler, de 
paralysies, car les irritations violentes amenent tou,jours des mouve¬ 
ments reflexes; il existe meme un certain degre de contracture des 
membres avec parfois quelques convulsions. 

-« Experiences. — 1° Une souris est placce dans le flaeon de 2 litres et Ton 
introduit IS grammes-heure (*) d'emanations; la mort survient au bout de 
neuf heures. En realite, les emanations sont dilutes duns un espace de 

I lit. a, si I'on deduit le volume de l’animal et celui de la ponce sulfurique. 
La souris qui sect de temoin est retiree de l’aulre Huron au bout de vingl- 
quutre heures sans avoir eprouve aucun trouble. 

a 2° — Une souris est placee dans le flaeon renfermant 28 grammes-heure 
d’emanations; la mort survient en six heures trente minutes. Elle est rem- 
placde par une autre souris qui meurt en hull heures; cette survie un peu 
plus grande s'explique par ce fait que les emanations out u.i peu diffuse hors 
du flaeon au moment ou on a fait la substitution de la seconde souris a la 
premiere; 

u 3° — SO grammes-heure d’emanations sont introduits dans le flaeon ou a 
ele placfie une souris ; celle-ci meurt en quatre heures. La souris qui sert de 
temoin survit. 

« 4°—Un cobaye est plac6 dans le flaeon aver la grammes-heure d'emana¬ 
tions, il succombe en neuf heures. Le temoin survit apres vingt-quatre heures 
de sejour dans l’autre flaeon. 

« b° — Un cobaye est soumis a faction de 20 grammes-heure d’emanations. 

II meurt en sept heures. 

« On voil d’apres ces experiences que, touteS conditions semblables, 
la mort des animaux survient d’autant plus rapidement que la tension 
des emanations dans le flaeon est plus grande. 

(*) Le gramme-heure, unite d’emanation du radium, correspond a la quantite 
d’emanations emises pendant une heure par une solution de 1 gr. de bromure de 
radium. 
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« Onpourrait penser que la mort est causee par Faction toxique de 
Fozone ; lorsque les emanations sont conservdes en vase clos en pre¬ 
sence de Foxygene, il se forme en effet de grandes quanlite d’ozone. 
Dans le flacon qui sert aux experiences, le meme phenomene se pro- 
duit; mais, grfice A la presence de la ponce potassique, cet ozone est 
ramene ii l’elat d’oxygene presque immediatement. Une prise de gaz du 
flacon pratique© soit au cours de l’experience, soit a la fin, montre en 
effet qu’il exisfe des traces d'ozones perceptibles a Fodorat; mais le 
dosage fait en mesurant l’alcalinite d’une solution d'iodure de potassium 
agitee au contact du gaz prouve que la teneur en ozone ne depasse pas 
1 °/ 00 . Or des experiences directes dans lesquelles Foxygene traverse un 
tube organisateur avant d’arriver dans le flacon ont etabli qu'il faut 
vingt-quatre heures pour tuer une souris, alors que larichesse en ozone 
dans l’espace clos est constamment superieur a 2 %, c’est-a-dire vingt 
fois plus grande que dans nos recherches sur Faction de l’emanation. 

« Lesions ohsorvees choz les auimaux. — La lesion dominante consiste en 
une congestion pulmonaire intense. A L'ceil nu, les poumons apparaissent A 
leur face externe ponctuds de taches rouges separees par des espaces roses. 
Au microscope, on observe une dilatation considerable des vaisseaux et des 
capillaires et quelques peiits vesicules d’emphysAme. Toutefois, il n’existe pas 
d’hemorragies interstitielles ou alv^olaires; l’epitlnllium des alvdoles et des 
bronches est intact. 

« Le sang subit des modifications qui portent surlout sur les leucocytes, 
dont le nombre est Ires diminue; toutefois le pourcentage des diverses 
varietes de leucocytes n'est guere modifle. Ces leucocytes dStruits se retrou- 
vent dans les macrophages de la rate. 

« 11 n’existe pas d’alterations microscopiques grossieres au niveau du foie, 
des reins et du cerveau, en dehors d’une congestion assez marqude. 

« La rigidity cadaverique debule au moment mSme de la mort, et le coeur 
est en systole. 


« Radionclivite des tissus de Torganisme. — Les animaux qui ont 
succombe A Faction des emanations ont des tissus radioactifs. Le corps 
d’un cobaye, place sur une plaque photographique entouree de papier 
noir, a donne une image sur laquelle les poils sont indiques avec une 
grande nettete. 

« Les auteurs ont recherche, trois heures apres la mort, par la 
methode photographique, la radioactivite des divers tissus de l’orga- 
nisme; tous sont radioactifs, mais A des degres variables. La radioac¬ 
tivite atteint son maximum avec les poils; la peau rasee est peu 
radioactive, l’ceil egalement. L’intensite est A peu pres egale pour le rein, 
le coeur, le foie, la rate et le cerveau ; elle est, chose curieuse, beaucoup 
plus grande pour les capsules surrAnales, et surtout pour le poumon. 

« Cette action radiographique depend de deux causes, la radioactivite 
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induite des tissus et la presence d'emanations dissoutes dons les 
humeurs; il sera interessant de les dissocier. 

« En resume, en eliminant les causes d’erreur dues au confinement 
de l’atmosphere et a la production d’ozone, nous avons etabli la realite 
d’une action toxique des emanations du radium introduites par la voie 
respiraloire et agissant sur le revetement cutane. Ajoutons qu’il ne 
nous a pas ete possible d'obtenir d’effets nocifs en injectant les emana¬ 
tions avec des gaz dans le peritoine de cobayes ou de lapins. » 

Emanation du radium (Exradio), ses proprietes et ses changements 

(Note de sir William Ramsay). 

« Pour caracteriser une matiere quelconque, on recherche quelles 
sont ses proprietes parliculieres, quelle est Faction de la pesanteur sur 
cette substance, quelle place elle occupe dans l’espace, enfin si elle 
change d’etat. Si cette substance est gazeuse, on la liquefie par refroi- 
dissement; si elle est liquide ou solide, on la vaporise en Feehauffant. 
De plus, on cherche a la caracteriser par son spectre. 

« Les denominations d'eflluve et A'emanation appliquees aux pheno- 
menes de laradioaetivite possedent, il fautle reconnoitre, quelque chose 
d’intangible et de myslerieux. Autrefois, on attribuait, a Fair atmosphe- 
rique, des effluves; on a parle aussi d’emanations terrestres, magne- 
tiques ou stellaires, termes qui s’appliquaicnt a des phenomenes incom- 
pris qui paraissaient immateriels. Les experiences que nous avons 
poursuivies avec M. Soddy et avec M. Collie nous ont convaincus que 
l’emanation, qui s’echappe du radium, possede les proprietes d’un gaz 
veritable qui suit la loi de Boyle-Mariolte, d’un corps pesant que l’on 
peut condenser a tres basse temperature, et qui possede une tension de 
vapeur, meme a la temperature d’ebullition de Fair atmospherique. 

« Nous avons pu mesurer la quantite d’Amanation qui s’echappe du 
bromure de radium dans un temps connu et nous avons pu determiner 
la position de ses raies speclrales les plus lumineuses. Nous presentons 
aujourd’hui, A FAcademie, le resultat de ces premieres experiences. 

« En collaboration avec M. Soddy, nous avons fait une solution de 
70 milligr. de bromure de radium dans l’eau distillde, que nous avons 
placee dans trois petites ampoules de verre soudees au tube d’une 
pompe A mercure. Le bromure de radium decompose lentement l’eau 
de telle sorte que, chaque semaine, nous obtenions, en faisant le vide, 
environ 8cm 3 A 10 cm 3 d’un melange d’oxygene et d’hydrogene formant 
un melange tonnant, qui renfermait toujours, cependant, un exces 
d’hydrogene. 

« Cette circonstance est encore inexpliquee pour nous, mais elle pose 
une question A laquelle nous esperons repondre plus tard. Une certaine 
quantite d’Amanation se trouvail en m£me temps melangAe A ce gaz 
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tonnant. Aousavons tout d'abord cherche a en mesurer le volume. Au 
moyen d’un siphon renverse, nous avons introduit le melange gazeux 
dans un eudiometre auquel etait scelle un petit tube vertical a anhydride 
phosphorique. Ce lube se divisait en deux branches : l’une etait fermee 
par un robinet el communiquait avec une pompe a mercure; I'autre se 
prolongeait verticalement et etait terminee par un tube capillaire jauge. 
Entre celle jauge et le Lube qui renfermait I’anhydride phosphorique se 
trouvail une ampoule que Ton pouvait refroidir it volonte au moyen 
d’air liquide. 

« Pour reussir cette experience, il est indispensable d’eviter, dans 
l’appareil de verre dont les diflerentes pieces sont soudees les unes aux 
autres, la plus petite quantile d’azote et d’acide carbonique. Avant d’in- 
troduire le gaz Lonnant dans le tube eudiometrique, nous avons lave les 
appareils avec de Poxygane pur, et nous avons fait jaillir l’etincelle entre 
les electrodes de platine pendant plusieurs minutes afin de briber les 
poussieres que l'appareil pouvait renfermer. Pour absorber les dernieres 
traces d’acide carbonique, nous avons place une petite quantile de po- 
tasse fondue surla paroi interieure de Feudiometre. Puis tout l’appareil 
a ete legerement chauffe avec un bee Bunsen, enfln vide de gaz au 
moyen de la pompe a mercure. Lorsque toutes ces precautions ont ete 
prises, nous avons fait arriver le gaz tonnant dans l’eudiometre et, apres 
avoir forme le robinet, nous l’avons fait detoner. La pelite ampoule a 
ete ensuite refroidie au moyen d’air liquide et, en fermant le robinet de 
communication avec la pompe, nous avons introduit le melange d’hydro- 
gene et d’emanalion dans l’ampoule refroidie. Les different? tubes de 
notre appareil sont capillaires, de telle sorte que la capacile de l’am- 
poule etait bien superieure a celle des tubes, y compris celui qui ren¬ 
fermait l anhydride phosphorique. 

« L’emanation s’est de suite condensee dans l’ampoule qui, des lors, 
a emis une lumiere qui permettait de voir l’heure a une monlre. En 
ouvrant le robinet qui mettait l’ampoule en communication avec la 
pompe a mercure, on a enleve l’hydrogene jusqu’au moment ou le cha- 
pelet gazeux descendant de la trompe devenait a peine visible sauf dans 
l’obscurite. II faut bien se garder de trop prolonger cette evaporation, 
car l’emanation, condensee dans Fair liquide, possede encore une tension 
de vapeur notable et l’on pourrait, en faisant le vide pendant un temps 
Ires long, n’en laisser que tres peu dans l’ampoule. Lorsque le vide est 
fait, on ferme le robinet de la pompe, et, en elevant le reservoir, on 
laisse entrer, par le bas de l’appareil, du mercure qui traverse l’anhy- 
dride phosphorique et qui emprisonne l’emanation. On enleve ensuite 
Fair liquide, l’appareil sechauffe et l’6manation prend l’etat gazeux. On 
continue a clever le reservoir afin de comprimer l’einanalion dans le 
tube capiilaire; il est facile ensuite de mesurer les volumes a des pres- 
sions diverse?. 
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Yoici les chiffres oblenus : 



0,93 0,0228 165,8 
1,20 0,0288 644,8 
1,35 0,0372 518,1 
2,30 0,0362 333,4 
2,5a 0,0612 309,2 
6,80 0,163 182,4 
11,90 0,372 55,3 



20,6 


« Le volume a la pression normale deduit de la moyenne de ces 
chiffres elait de 0 cm 3 ,0254. 

« D’apres cette experience, l'emanation parait se comporter comme 
uq gaz ordinaire. 

« Nous avons repete deux fois cetle experience. La premiere fois nous 
.avons remarque que, de jour en jour, le gaz diminuait de volume. Nous 
voyions nettement que, a un moment donne, la longueur du tube rempli 
d’emanation, k une pression constante, nc tardait pas a dirninuer avec 
regularity en conservant sa luminosite. Apres trois semaines, il ne res- 
tait linalement qu’un dixieme de millimetre qui emetlait autant de 
lumiere qu’au debut de l’experience. A cette epoque la colonne de gaz 
n’elait qu un point lumineux ; lorsque l’experience dure un mois, toute 
lumiere a disparu.En abaissant ensuite le mercure, afin de faire le vide 
dans l’appareil et en l’echauffant legerement, nous avons obtenu une 
quantite de gaz qui representait, a peu pres, quatre fois le volume ori- 
ginel de l’emanation etqui donnaitle spectre de l’helium. 

« L’emanation ressembleaux gaz de la famille de l’argon; elle resiste 
a tous les agents chimiques. II est vraisemblable que sa molecule est 
mono-atomique el que,en consequence,son poids atomique est le double 
de sa densite (H = 1). Nous ne connaissons pas sa densite exactement, 
■mais des experiences poursuivies de divers c6t6s indiquent une valeur 
voisine de80; ce qui correspond k un poids atomique voisin de 460. 
Le poids atomique du radium etant de 225, d’apres les recherches de 
M me Curie, onpeut en d^duireque chaque atome du radium nepeutpro- 
duire plus d’un atome d’emanation. Pour determiner le rapport entre 
la quantite du radium et la quantite d’emanation qu’il produit, il est 
necessaire de connaitre le volume occup6 par le radium, enle regardant 
comme un gaz mono-atomique. Pour 1 gr. de radium, le chiffre est: 


« Nous avons trouve que chaque gramme de radium donee 
3 X 10—6mm 3 par seconde. Et si un atome de radium ne fournit qu’on 
■atome d’emanation, X, la proportion du radium qui se transforme p; r 
Bull. Sc. pharm. (Juillet 1904). X. — 3 
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seconde est 3x10—11. La proportion qui se transformerait en une 
annee est done 9,5 X 10 — 4 e’est-h-dire un peu moins que la millieme 
partie de son poids. La vie moyenne de l'atome du radium est en con¬ 
sequence, * = 3,3 + 10‘° secondes, soit 1030 annees. Une seconde 
experience nous a donne le chiflre de 1150 annees. 

« On peut aussi deduire des mesures de M. el M mo Curie et de celles 
de Rutherford que la chaleur qui est emise par 1 cm 3 d’emanalion est 
3.600.000 fois plus grande que eellequi est fournie par l’explosior, d’un 
egal volume de gaz tonnant. 

« En collaboration avec M. Collie, nous avons mesure les longueurs 
d’onde du spectre d’emanation. Le spectre ne dure pas tres longtemps, 

car, a cause de l’humidite qui se trouve dans le lube, le spectre de 
l’hydrogene ne tarde pas a s’accentuer et a masquer le spectre de l’ema- 
nation. Pour obtenir ce spectre, il faut de grandes precautions, et nous 
n’avons pu l’observer qu’apres six mois de vaines tentatives. Mais des 
le debut de l’expdrience, ce spectre est tres beau, ses lignes sont nettes 
et il rappelle les spectres des gaz de la serie de l'argon . 

« Ainsi, l’emanation est un gaz sans activity chimique; il possede un 
spectre semblable a ceux des gaz inertes de lair; il est visible, grace a 
sa luminosity, et, comme les autres gaz, il suit la loi de Boyle-Mariolte. 
Nous nous proposons de le nommer exradio. 

' « La production de l’helium au moven de ce gaz a ete observee non 
seulement par nous, mais encore par M. Deslandes et par Hendricson. 
Or, lorsqu’un compose, par exemple Fazotale d’argent, fournit de l’argent 
par electrolyse, onditque ce compose contient de Fargent. Peut-on dire- 
que le radium contient de l’emanation, e’est-a-dire le gaz exradio et 
que l’exradio contient de l’helium? Je pense que non. Dans le premier 

cas, en dissolvant de Fargent dans Facide azolique, on peut reproduire 
l’azotale d’argent, mais on n’a pas reussi a reproduire le radium en 
parlant de Fexradio, ni Fexradio en partant de l’helium. Mais on peut 
objecter que nous ne possedons pas lous les conslituants de Fexradio. 
Ne serait-ilpas possible qu’en ajoutant a l’helium la substance qui se 
depose comme enduit sur les parois de nos lubes, il se ferait une com- 
binaison qui donnerait Fexradio? Cependant, il y a un constituant qu’il 
ne faut pas oublier, qui est Fenergie. 

« Pour obtenir la combinaison des constituants de Fexradio, il fau- 
drait remplacer Fenorme quantile d’energie que Fexradio a perdue en 
se decomposant. En outre, il faut aussi pouvoir remplacer les elec¬ 
trons (*) qui se sont 6chappes pendant la decomposition. Si l’on pou- 
vait constater qu’apres la perte des electrons qui forment, d’apres 
J.-J. Thomson et d’autres,l’electricite negative, le residu ne possede pas 

(*) Particules chargees d'Slectricitg qui s'Schapperaient des atomes. 
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une electrisation posilive, on ne pourrait pas soutenir que, en perdant 
des electrons, la substance ne soil devenue neutre, e'est-ct-dire qu’elle 
ne contienne un exces, soit d’electricite positive, soit d’eleclricite nega¬ 
tive. Si une charge d’electricite positive de cette matiere n’indique que 
la perte des electrons, on peut coroprendre qu’en se transformant les 
nouvelles matieres contiennent une quantite plus faible d’electrons, 
mais encore suffisante pour les rendre electriquement neutres. 

>< Quoique les analogies tirees de la chimie ordinaire lie suflisent pas 
pour representer complidemenl ces plienomenes nouveaux, elles peuvent 
ncanmoius nous servir a preciser nos idees. II est possible d’enlever le 
chlore du chlorure d’ammonium ; dans ce cas on devrait obtenir le grou- 
pement A.zH‘; mais ce groupement estpeu stable, meme en combinaison 
avec le mercure. 

« II ne tarde pas a se decomposer en ammoniac et hydrogene. Pour 
reconslituer le compose AzIPCl, il est necessaire de suivre un chemin 
beaucoup plus long. II faut d’abord combiner le chlore avec l’hydro- 
gene, puis faire reagir l’acide chlorhydrique sur l'ammoniac. Nous pou- 
vons operer ces transformations, mais jusqu'ici nous ne pouvons operer 
des changements semblables avec le radium et ses produits de decom¬ 
position. 

« Je pense cependant que nous ne devons pas abandonner ces tenta- 
tives sans essayer de faire pdnetrer les electrons qui s’echappent de 
l’exradio dans d’autres corps. Les essais que nous avons poursuivis 
jusqu’ici dans cette voie ne nous ont pas donne de resullals; je n’ose 
pas assurer qu’ils reussiront; mais la difficult^ de ces experiences est 
encore augmentee par la petite quantite de matiere transformer. J’estime 
cependant que nous devons suivre cette voie pour obtenir quelques 
resullats dans cette question difficile. 

« Dans tous les cas, nous ne devons pas oublier la citation faite par 
M. Moissan, dans son Trait4 de chimie , de cette phrase deja ancienne, 
ecrite par Lavoisier : «Si nous attachons au nom d 'elements ou de prin- 
cipes des corps 1’idee du dernier terme auquel parvient l’analyse, toutes 
les substances que nous n’avons pu encore decomposer par aucun 
moyen sont pour nous des elements ; non pas que nous puissions assurer 
que ces corps, que nous regardons comme simples, ne sont pas eux- 
memes composes de deux ou meme d’un plus grand nombre de prin- 
cipes, mais puisque ces principes ne se separent jamais, ouplutdt puisque 
nous n’avons aucun moyen de les separer, ils agissent h notre egard 
a la maniere des corps simples et nous ne devons les supposer composes 
qu’au moment ou l’experience et l'observation nous en auront fourni la 
preuve. » 
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HYGIENE PUBLIQUE 


Des methodes pratiques applicables a l’dpuration rapide des eaux 
de boisson en campagne ou en exploration (*) 

Depuis que 1’on a su reconnailre les voies plus ordinaires de propa¬ 
gation de certaines maladies comme le cholera, la fievre typhoi'de et la 
dysenterie, la question de 1‘epuration des eaux de boisson a particu- 
lierement altire 1’attention des hygienistes. II n’en est guere qui ait 
donn6 lieu, pendant ces trente dernieres annees, a un plus grand 
nombre de travaux de rapports ou de discussions et, pour ne parler que 
des precedes de purification, le temps nous manquerait s’il nous fallait, 
meme enraccourci, les exposer tous ici. Notre tache est plus restreinte 
puisque nous n’avons a nous occuper que des methodes pratiques et 
rapides applicables au traitement des eaux ordinairement suspectes, 
que les exploraleurs, les colons, les soldats en campagne sont obliges 
de boire dans des contrees et dans des circonstances ou les precedes 
perfectionnes dont usent les habitants de la metropole seraient impra- 
ticables. 

Nous diviserons les precedes d’epuration en trois groupes : 

1° Precedes mecaniques; 

2° Precedes physiques; 

3° Precedes chimiques. 

Encore serons-nous brefs sur les deux premiers, puisque precedes 
mecaniques ou physiques necessitent l’emploi d’appareils qui, aussi 
simples et aussi peu volumineux qu’on les puisse imaginer, constituent 
cependant un bagage embarrassant pour l’explorateur dont les impedi¬ 
menta doivent toujours etre des plus restreints. Nous nous etendrons 
davantage sur les methodes chimiques qui se peuvent executer simple- 
ment a l’aide d’un materiel minuscule et qui, de ce fait, constituent dans 
la circonstance, des precedes eminemment pratiques. 

PROCEDES MECANIQUES 
Filtration des eaux. 

Tout le monde sait comment on epure et on clarifie l’eau en la 
filtrant. On trouve dans le commerce un grand nombre de varietes de 

(*) Rapport fait au Congres colonial de 1904, section XIV (Matiere medicale et 
pharmacie). 
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fibres dont la description detaillee ne saurait trouver place ici. En 
principe, dans tous ces appareils, l’eau traverse les inailles d’un tissu 
fin ou les pores d’un agregat mineral ou elle abandonne les particules 
solides qu’elle tient en suspension. Dans le cas de filtres formes 
uniquement de sable, de terre silicieuse, de pierre tendre poreuse ou 
de porcelaine degourdie, la filtration est purement mecanique. Mais le 
plus sou vent, les filtres sont constitues de telle sorte que l’epuralion 
mecanique se double d’une purificalion chimique; ceci, du fait de 
l’adjonction, au bloc poreux, d’une substance capable de fixer certaines 
substances nuisibles tenues en dissolution dans l’eau. 11 en est ainsi 
pour les filtres formes de matieres poreuses et de charbon, ce dernier 
pouvant, comme on sait, absorber des gaz, des matieres colorantes, des 
albuminoides et meme des alcalo'ides qui proviennent de la decompo¬ 
sition des substances organiques contenues dans l’eau. 

L’industrie fabrique des appareils de toutes dimensions d’apres ces 
principes; elle prepare meme pour le cas qui nous int^resse des filtres 
peu volumineux, facilemenl transportables, a fonctionnement simple et 
assez rapide, en un mot, des appareils de voyage. II en est dont la 
grosseur ne depasse pas celle du poing, qui sont formes d’un bloc de 
charbon impregne desilice; ce bloc poreux est cylindrique; il porte en 
son centre un mamelon creux auquel s’adapte un tube de caoutchouc 
par lequel on aspire 1’eau qui doit traverser la masse poreuse; l’appareil 
fonctionne comme un siphon. 

On trouve k Paris des filtres de touriste fonctionnant comme il vient 
d’etre dit, qui sont formes d’un cylindre de pierre poreuse (pierres de 
Saint-Denis et de Saint-Vaasl) dont le centre est garni de charbon. 

Le filtre Maignen forme d’un tissu d’asbesle recouvert de charbon 
granule bouilli dans un lait de chaux, a servi de modele a bon nombre 
d’appareils de touriste. Enfin le fibre Chamberland, aujourd’hui plus 
repandu que tous les autres, existe aussi sous forme de petits modeles 
peu encombrants, a l’usage des explorateurs et des touristes. A cause 
de l’extreme tenuite de ses pores, la bougie de Chamberland est genera- 
lement superieure aux autres tissus ou agregats de filtration; ces 
pores sont meme tellement fins que l’eau peut a peine fillrer sous la 
pression ordinaire; Ton sait qu’h Paris notamment l’eau traverse les 
filtres Chamberland sous une pression assez forte. Les touristes ou les 
explorateurs ne disposent pas d’une tellp pression lorsqu’ils out k 
filtrer l’eau d’un lac ou d’une riviere; aussi, les appareils qui leur sont 
destines sont-ils munis d’une pompe permeltant de faire le vide dans le 
recipient de filtration. Il existe ainsi des fibres de voyage peu volumi¬ 
neux comprenant une ou plusieurs bougies, une pompe et les ajoutages 
de caoutchouc necessaires. 

De Fefficacite des filtres. — La filtration est loin de realiser dans 
tous les cas un procede infaillible de sterilisation. Les appareils ma 
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construils, les filtres grossiers, ceux dont les pores ne sont pas assez 
fins ou ceux dont la paroi filtrante est trop mince doivent evidemment 
se laisser traverser par les bacleries contenues dans l’eau. L'insecurite 
des filtres h sable a ete demonlree par ce qui s’est passe au cours de 
certaines epidemics de fievre typhoide et de cholera, notamment A 
Altona en 1893. 

Meme avec les appareils les plus parfaits, avec les bougies de porce- 
laine degourdie, la sterilisation peut dans certains cas n’etre qu’illu- 
soire. Kile n’esl generalement complete que pendant les premiers jours 
du fonctionnement de fappareil; au bout de dix a quinze jours l’eau 
qui traverse la bougie n’esl deja plus exemptede bacleries. II arrive, en 
effet, que la paroi filtrante s’encrasse de tous les maleriaux qu'elle a 
retenus; elle est des lors recouverle d’un enduit qui constitue un milieu 
de culture favorable au developpenient des bacleries, qui finissent par 
envahir l’interieur du fillrepour apparaitre bienldt dans l’eau fi I tree. 

II est done indispensable de nettoyer et de steriliser frequemment les 
bougies, soit tous les dix jours environ. A cet eflet, les appareils indus¬ 
tries (appareils de la Society 0. Andre) sont pourvus de neltoyeurs 
mecaniques; ils sont, de plus, sterilisables par la chaleur. 

Mais dans le cas qui nous occupe, ce dernier mode de sterilisation est 
ordinairement impraticable; aussi doit-on steriliser par l’alcool, comme 
l’a indique M. Lacoub, les bougies des appareils de voyage apres les 
avoir decrassees. 11 soffit pour cela de filtrer pendant quelques heures 
un melange a P. E. d’alcool fort et d’eau, ou simplement de l’eau-de- 
vie, a travers la bougie prealablement nettovee. Enfin on peut encore, 
pour cette sterilisation, remplacer 1’alcool par une solution de perman¬ 
ganate de potasse a 0.23 °/ 00 ou par de l’eau de Javel diluee. 

Pour resumer la question de l’efficacile des filtres et en particular 
des bougies de Chamberland, nous ne pouvons mieux faire que de citer 
cet extrait d’un rapport presente par M. Mich el a la Commission d’assai- 
nissement et de salubrite de (’habitation a Paris : 

Les bacleries peuvent traverser les filtres en biscuit de part en part 
dans un laps de temps plus ou moins long. « La rapidile de cetle infec¬ 
tion se trouve soumise : 1° a faction de la temperature ambianle qui 
favorise, pendant les saisons chaudes, la pullulalion des bacteries; 2° a 
l’influence de la nature des eaux plus ou moins favorables au develop- 
pement de microphytes; 3° enlin, elle depend de la pression qui, 
d’apres quelques auteurs, favoriserait le passage de ces memes orga- 
nismes inferieurs. Enfin la fragility des filtres en porcelaine, la possi¬ 
bility des fuites aux joints de caoutchouc, la variability du grain de la 
pate filtrante, la difficulty de se rendre compte du fonctionnement sans 
recourir aux analyses bacteriologiques, conseillent la plus grande pru¬ 
dence, l’emploi de precautions minutieuses dans l’usage habituelde ces 
bougies. » 
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PROCEDfS PHYSIQUES 

La chaleur et l’electricite sont employees dans l’industrie pour la 
sterilisation de l’eau en grand. 

Les precedes pour lesquels on a recours a l’electricite sont en somme 
des procedes chimiques puisqu’ils lendent tous i la production de com¬ 
poses tels que l’ozone, capables de detruire les bacteries; nous n’avons 
done pas it nous en occuper ici; ce sont d’ailleurs des methodes abso- 
lument impraticables en voyage. 

La chaleur au contraire offre un moyen assez simple et relativement 
pratique de destruction des bacteries pathogenes. 

La simple ebullition, maintenue pendant vingt minutes ii une demi- 
heure, detruit environ 995 °/ 00 des bacteries contenues dans 1’eau. La 
sterilisation n’est done pas complete. Deplus, si la plupart des bacteries 
sont tuees leurs spores ne sont ordinairement pas detruites h 100°. 

Neanmoins comme les bacteries pathogenes les plus communes et les 
plus dangereuses ne resistent pas a cette temperature, on devra steri¬ 
liser l’eau par l’ebullition dans tous les cas ou cette operation sera 
possible. 

On a reproche a ce procede de priver l’eau d’une parlie des sels de 
chaux et des gaz (0,A?,Co 2 ) qu'elle lient en dissolution; on a dit aussi 
que l'eau bouillie etail lourde et indigeste. Or ces critiques semblent 
mcl fondees quand on considere d’une part le r<Me presque insignifiant 
que jouent les sels calcaires de l’eau dans la nutrition, l’organisme 
trouvant sa ration mincrale dans les aliments bien plus que dans les 
boissons; d'autre part ainsi que le fait justement remarquer M. Gui- 
nard, l’oxygene et l’azole sont loin d’etre indispensables 4 la digestion. 

M. Guinard a d’ailleurs montrs que l'ebullition ne chassn pas com- 
pletement les gaz de l'eau et que, pendant le refroidissement a l’air 
libre, ce liquide recupere facilement sa teneur habituelle en oxygene 
et azote. 

S’il n’est pas du tout prouve que l’eau bouillie soit indigeste, il est 
certain cependant qu'elle est moins agreable it boire que l'eau crue, 
celle-ci devant sa saveur particuliere a l’acide carbonique dont elle est 
toujours plus ou moins chargee. Mais la question de sapiditd importe 
peulorsque 1’on n’a d’autre boisson qu’une eau suspecte; il serait alors, 
dangereux de se refuser A faire bouillir cette eau sous le seulpretexte 
qu’on risque d'en alterer la saveur ou de la rendre indigeste. 

D’ailleurs si Ton dispose en voyage de bouteilles a fermeture meca- 
nique analogue a celle des canettes a biere, on peut steriliser l’eau sans 
la priver de ses gaz; on opere comme suit d’apres les indications de 
M. Ghimbert : les bouteilles a bi6re remplies d’eau et bouchees sont pla- 
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cees dans un bain-marie dont on eleve la temperature jusqu’a l’ybul- 
lition que l’on maintient pendant une demi-heure. 

Ainsi qu’il resulte des observations de M. Grimbert, la temperature 
du bain-marie tue presque toutes les bacteries et notamment celles de 
la diphterie, de la tuberculose, de latvphoide et le vibrion du cholera; 
elle est done suffisante dans la plupart des cas. 


PROCtDES CHIMIQUES 

« La purification chimique, dit M. Vaillard ( L'epuration do Teau on 
campagne ; Rapport presenle au comity technique de sante), s'impose a 
priori comme une mythode de choix, parce que, seule, et sans l’aide 
d'appareils encombrants, elle peutfournir rapidement de grandes quan- 
tites d’eau. » 

Les substances chimiques applicables a la sterilisation de l’eau 
doi vent presenter deux qualites primordiales : 1° — N’etre pas toxiques; 
2° — Etre douees d’un pouvoir antiseptique tel qu’ajoutees a l’eau en 
tres petite quantity elles puissent la steriliser complelement sans alterer 
sa saveur naturelle. 

Pendant ces dernieres annees, dans le but notamment de fournir aux 
troupes coloniales un precede rapide et pratique de sterilisation, on a 
essay6 un cerlain nombre de substances qui rypondent a ces indications. 
C’etaient, le plus souvent, des agents oxydants capables de bruler les 
matieres organiques et les bacteries contenues dans 1’eau; e’est ainsi 
qu’agissent les oxydes de fer et de manganese, les permanganates, le 
chlore, le brome, l’iode et leurs derives, que Ton a tour A tour essayes. 

Nous allons examiner rapidement les procedes bases sur l’emploi de 
ces susbtances, en indiquant les inconvenients et les avantages qui leur 
sont inherents. 

1° — Oxydes de fer. — Lorsque l’on ajoute a l’eau un selferrique (sul¬ 
fate ou perchlorure de fer) et un alcali (lait de chaux, carbonate de 
soude) il y a formation d’un precipile geiatineux de peroxyde de fer. En 
se formant au sein de l’eau, ce precipite englobe les impuretes qu’elle 
tient en supension et les entraine avec lui au fond des recipients; il en 
resulte que feau ainsi traiWe se trouve etre clarifi6e; mais il y a plus : 
du fait de faction oxydante du peroxyde de fer elle est st6rilisee. 

Le procede Berenger etSTiNGL, employe industriellemental’epuration 
des eaux de feculeries de brasseries, de lavages des laines, etc., est base- 
sur ces reactions. F. Watt, d’apres les memes principes, a fait connailre 
il y a quelques annties une melhode pratique d’epuration des eaux de 
boisson que nous croyons devoir recommander A l’attention des explo- 
rateurs coloniaux en raison de son extreme simplicity. Elle consiste a 
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ajouter 4 l’eau que l’on veut purifier, du perclilorure de fer et, ensuite, 
de l’eau de chaux en quantite suffisante pour pr^cipiler lout le fer a 
l’etat de sesquioxyde. Le perchlorure de fer officinal et lo bicarbonate 
de soude figurent ordinairement dans toutes les pharmacies ou boites 
de secours qu’on emporte en voyage ; on pourra done ais6ment employer 
le procede Watt de la fagon suivante: Ajouter a un litre de l’eau it 
purifier L gouttes de la solution officinale de perchlorure de fer, puis, 
apres agitation, 1 gramme de bicarbonate de soude; on abandonne 
au repos pendant quelques instants le melange ainsi obtenu; les 
flocons d’oxyde de fer se deposent assez rapidement et l’eau sur- 
nageante, limpide et incolore, peut etre bue aussitAf. Le precipite 
d’oxyde de fer peut d’ailleurs litre enleve par filtration. L’eau ainsi 
purifiee n’a rien perdu de sa saveur naturelle; la reaction du perchlorure 
sur le bicarbonate ii eu pour efifet d’y introduire de 0,30 a 0,40 de NaCl 
par litre, ce qui ne pr6sente pas d’inconvenient appreciable. 

Le procede de Watt, mis en pratique dans quelques etablissements 
publics et dans des maisons particulieres en Amerique, aurait donne de 
bons resullats. 

2° — Les permanganates. — Les permanganates sont des oxydan ts ener- 
giques capables de bruler assez rapidement les matieres organiques et 
les bacteries contenues dans l’eau. Leur emploi comme agent de purifi¬ 
cation ne date pas d'aujourd’hui puisque, en 1870 dejA, M. Lereboullet 
se servait du permanganate de potasse pour epurer l’eau destinee aux 
troupes. 

A la dose de 5 a 10 centigrammes par litre, ce sel delruit en qua- 
rante minutes toutes les bacteries contenues dans l’eau. Bien que l’in- 
gestion d’une petite quantite de permanganate ne soit pas dangereuse 
il convient d’enlever l’exces de ce sel qui communiquerait a l’eau une 
couleur violacee et une saveur desagr^able. 

On a propose de nombreux moyens pour cela: l’alcool ou le vin ont 
6te indiqu6s par M lle Scuipiloff ; avec Falcool le permanganate est rdiduit 
a l’etat d’oxyde manganique que l’on s6pare par filtration ; avec le vin 
il n’y a formation d’aucun precipite car la creme de tartre contenue 
dans cette boisson retient l’oxyde manganique en dissolution. M. Cui- 
candard decompose le permanganate en exces par l’addition de petites 
quantites de poudres inoffensives telles que la reglisse, le quinquina 
ou le caf6; il y a dans ce cas encore formation d’oxydes de manganese 
que l’on enleve par decantation ou mieux, par filtration en m6me temps 
que la poudre inerte ajoutee h l’eau. 

Le filtre Lapeyrere employe par les troupes coloniales depuis quelques 
annees et notamment pendant la recente expedition de Chine, purifie 
l’eau 4 la fois mecaniquement et chimiquement. 

C’est un cylindre metallique renfermant de la fibre de tourbe purifiee 
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et impregnee d’oxyde brun de manganese; l’eau qui traverse ce fibre 
est prealablement mise en contact pendant cinq minutes avec une 
poudre dite « permanganate alumino-calcaire » dont voici la formule : 


Permanganate de potasse. 3 

Alun de soude sec pulverise.10 

Carbonate de soude sec. 9 

Chaux de marbre foisonnee. 3 


Cette dose (23 grammes) suffit a la purification de 100 litres d’eau. 
L’appareil dit filtre d’escouade, de famille ou de menage fournit, 20 litres 
d’eau purifiee pert- heure. 

MM. Gifaud et Bordas ont propose de steriliser l’eau au moven du 
permanganate de chaux ; ce sel au contact des matieres organiques 
donne du carbonate de chaux et de 1'oxyde manganique qui. reduit par 
les matieres organiques, passe h 1’etat d’oxyde manganeux capable de 
decomposer le permanganate en exces en formant de nouveau de 1’oxyde 
manganique dont Taction se continue indefiniment par ces alternatives 
d’oxydation el de reduction. Le filtre Lutece est base sur ces reactions. 
L’eau permanganatee filtre sur un bloc d’oxyde de manganese et de 
cliarbon animal atravers lequel elle se decolore. M. P. Gutciiard, voulant 
reduire les permanganates en l'absence de matieres organiques (le noir 
animal en renferme), a propose un dispositif dans lequel l’eau perman- 
ganalee filtre sur de la paiile de Per ; ce dernier metal en s’oxydant 
donne un peu d’oxyde ferreux qui agit a la facon des oxydes de manga¬ 
nese sur le permanganate en exces. 

0° — Clilorc et ses derives. — Le chlore a la dose de 6 a 8 milligrammes 
par litre detruit en quinze a vingl minutes les bacleries contenues dans 
l’eau. C’est pourquoi quelques-uns de ses derives nolamment le peroxyde 
de chlore et le chlorure de chaux, ont ete employes pour la purification 
des eaux. 

Le peroxyde de chlore obtenu par Paction de l’acide sulfuriqun a 
froid sur le chlorate de potasse a ete propose par MM. \. et II. Berge; 
c’est un oxydant energique qui tuerait rapidement les bacleries con¬ 
tenues dans l’eau ordinaire, h la dose de 1 a 2 grammes par metre cube. 

Le chlorure de chaux du commerce est un melange de chlorure et 
d'hypochlorite d'e calcium ; ce dernier par le chlore qu’il cede facilement 
a l’eau est un excellent agent d’epuration. Comme tel, il a bte proposal 
par le service de sante militaire autrichien pour la purification rapide 
des eaux destinies aux soldats en campagne. On l emploie de la facon 
suivante : l’eau, prealablement clarifiee, s’il est besoin, avec le filtre de 
detachement,'est additionnee d’une quantite de chlorure de chaux telle 
qu’il y ait production de 8 milligr. environ de chlore fibre par litre. 
Apres vingt minutes de contact, l’eau est purifiee; il arrive fr6quem- 
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ment qu’elle reste trouble par suite de la formation du carbonate de 
chaux, il faut alors la clarifier par filtration. 

Ce procede est rapide, mais il presente quelques inconvenients. Ainsi 
quele fait remarquer M. Vaiuarii, le chlore qui peut avoir et6 employe 
en exces communique a l’eau une saveur fort desagreable; la boisson 
ainsi prepare? ne serait acceptable que si le chlore en exces etait elimine 
par 1’hyposulfite de soude. 

De plus le chlorure de chaux augmente la durete des eaux qu'il 
trouble le plus souvent au point de rondre indispensable la clarification 
finale. Enfin le chlorure de chaux est un corps eminemmenl alterable; 
sous l’influence de fair humide el de la lumiere, il perd facilemenl son 
chlore et devient rapidement deliquescent. C'est en somme un agent de 
purification dont la conservation au cours de longs voyages est presque 
impossible. 

Le Drome. — D’apres les experiences de Sciiumburg, le brome, a la 
dose de C centigr. par litre, peut tuer en trente minutes toutes les bac- 
teries contenues dans l’eau. Pour faciliter le transport de ce corps dont 
la manipulation est dangereuse, Sciiumburg recommande l’emploi de la 
solution suivante : 

Brome. 21 91 

K. Br. :1 

Eau.100 

0 cm 3 2 de celte solution contiennent 0,0G de brome libre, c'est-a-dire 
la dose A employer pour purifier un litre d’eau. Apres trente minutes 
de contact, on ajoute A l’eau purifiee une pastille de sulfite de soude 
destinee A enlever le brome devenu inutile. 

Ce procede a ele mis en pratique par les troupes allemandes de l’ex- 
pedition de Chine. La solution bromo-bromuree etait enfermee dans des 
tubes de verre scelles A la lampe ; chaque lube conlenait de quoi puri¬ 
fier 100 litres d’eau. 

Bien que les resultats oblenus avec cetle methode aient ele excellenls, 
on nesaurait la recommander comme une methode absolumcnt pratique. 
Le maniement du brome est loujours dangereux, et meme avec la solu¬ 
tion bromo-bromuree de Sciiumburg, il est necessaire de faire usage de 
tubes scelles a la lampe, dont le transport est assurement difficile vu 
leur fragility. 

lode et ses derives. — Pans son rapport presente au comite technique 
de sante ( sur les procedes applicables a reparation rapide des eaux 
de boisson destinees aux troupes en campagne), M. Vaillard a fait con- 
naitre une methode de sterilisation par l’iode qui nous parait appelee 
A rendre les plus grands services. C’est par excellence une methode 
pratique ne nAcessitant l’emploi d’aucun materiel encombrant et per- 
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mettant de purifier en quelques minutes de grandes quantites d’eau. 

« La puissance antiseptique de l'iode, ecrit M. Vaili.abd, est connue 
et utilisee depuls longtemps; elle est sensiblement equivalente a celle 
du brome, et, dans son application a la purification des eaux, donne des 
resultats excellents. J’en ai confie £i M. Simonin l’etude a ce point de vue 
pratique, et, de ses recherches tres consciencieuses, poursuivies pen¬ 
dant plusieurs mois, ressort cetle notion cerlaine que l'iode doit etre 
considere comme un agent de choix. A la dose de 25 milligr. par litre, il 
tue surement, en cinq ou dix minutes, le bacille typhique, le bacille 
coli, le vibrion cholerique que Ton melange en quantile considerable a 
des eaux preablement sterilisees. A la dose de 50 ou mieux de 75 milligr. 
par litre, et agissant pendant dix minutes sur des eaux naturelles, il 
sterilise a peu pres completement l’eau de Seine et i’eau fort impure 
d’une mare vaseuse qui est situee dans les jardins du Val-de-Grace; du 
moins, il detruit tous les microbes non sporules, mais comme les autres 
antiseptiques, reste k peu pres sans effet sur les tspores resistantes de 
certaines bacteriesbanales. On ne saurait demander plus. L’iode comme 
le brome en exces, est facilemenl elimine par une faible proportion 
d’hyposulfite de soude. Apres le traitement, l’eau garde sa limpidite 
originelle, son gofit naturel et ses qualites organoleptiques essentielles. 
La reaction a donne lieu a la production d’iodure de sodium dont la 
tres faible quantile (1 decigr. environ par litre) ne saurait avoir d’in- 
lluence sur le tube digestif et la spnte. » 

Le precede dont Sf. V.ullaro expose ainsi le principe permet de rendre 
potables en quinze a vingt minutes de grandes quantiles d’eau. Pour le 
meltre en pratique on pouvait faire usage, au moment du besoin, d’une 
solution alcoolique ou ioduree aqueuse titree d’iode; mais en operant 
ainsi on n'evitait pas certains des inconvenienls que nous signalions a 
propos de la methode au brome; d’autre part les solutions d’iode, du 
moins ses solutions alcooliques, s’alterent facilement. 11 fallait done, 
pour rendre le precede absolument pratique, trouver une preparation 
inalterable d’iode, solideet, de ce fait, facilement transportable, pouvant 
fournir au moment voulu, la quantite d’iode necessaire i l'epuration 
d’un volume d’eau determine. M. Georges, professeurau Val-de-Grace, a 
resolu ce probleme en s’adressant a une reaction bien connue des phar- 
maciens qui l’utilisent pour la recherche des iodates dans les iodures. 
Cette reaction est la suivante : lorsqu’on ajoute un acide it un melange 
d’iodure et d’iodate, il y a production d’iode libre (reduction de l’acide 
iodique par l’acide iodhydrique) : 

I0 3 H + SIH = 61 + 3It ! 0 

M. Georges a ete ainsi amene a preparer trois sortes de pastilles : 

Des pastilles (n° 1) formees d’un melange d’iodure et d’iodate; des^ 
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pastilles (n° 2) d’acide tartrique; des pastilles (n° 3) d'hyposulfile de 
soude. 

Le litrage de ces pastilles est tel que la dissolution simultanee des 
deux premieres (iodure-iodate et acide tartrique) degage 60 milligr. 
d’iode, c’est-a-dire la quanlite de ce metalloide necessaire & la purifi¬ 
cation de 1 litre d’eau. L’iode ainsi produit, maintenu en dissolution, a 
la faveur d’un petit exces d’iodure, est laisse dix minutes en contact 
avec l'eau que I on veut purifier. Au bout de ce temps la pastille d'hypo- 
sulfite (n° 3) intervient pour transformer I’iode, devenu inutile, en 
tetrathionate et iodure alcalins. 11 y a ainsi production de 11 centigr. 
d’iodure qui restent en solution dans l’eau de boisson. 

Cette introduction d’iodure dans l’eau a ete, ou sera, l’objet du seul 
reproche un peu serieux que l’on puisse adresser a la methode de 
M. Vaillard. Mais si l’on y veut bien retlechir, on conviendra qu’i cette 
dose et a moins d’idiosyncrasies, tout fait exceptionnelles, l’iodure ne 
peut exercer aucune influence fiicheuse sur la sante. Nous voyons, en 
etfet, qu’il faudrait absorber 5 litres par jour de cette eausterilisee, c’est- 
a-dire une ration qui est rarement atteinte, pour ingtirer 0 gr. 33 
d’iodure; or, l’iodure de potassium, frequemment employeenmedecine, 
est souvent administre a des doses plus considerables sans qu’il en 
resulfe d'inconvenients serieux ni meme de simples phenomenes 
d’iodisme, exception faite cependant pour les sujets extremement sen- 
sibles a l’iode. II faut remarquer d’ailleurs qu’un sujet qui ingere 0 gr. 53 
d’iodure en une seule fois est plus expose qu’un autre qui absorberait 
ces 0 gr. 53 en dix doses par exemple dans le courant des vingt-qualre 
heures. L’iodure est, en effel, un sel qui s’elimine avec une rapidite 
extreme puisqu’on le retrouve dans l’urine 10 minutes apres son inges¬ 
tion; de sorte que l’on peut dire que le sujet qui absorbe en plu- 
sieurs fois, de 2 k 3 litres d'eau par vingt-quatre heures, n'est pas 
ou sensiblement pas, duranl la journde, sous 1’influence de l’iodure; 
ce dernier sel n’est, h tout instant, contenu dans son organisme qu'a 
des doses extremement faibles. D’ailleurs le procede de M. Vaillard 
est connu depuis deux ans deja; divers medeeins ont dCl l’essayer 
et il n’a ete publie, que nous sachions, aucune observation d’acci- 
dents meme legers d'iodisme survenus apres ingestion d’eau purifiee 
par l iode. En ce qui nous concerne nous l’avons vu maintes fois 
experimenter autour de nous sans qu'il en soit jamais resulte le 
moindre inconvenient. 

Enfin, il convient d'ajouter que l'eau ainsi purifiee n’a aucune saveur 
desagreable d’iode ou d’iodure et qu’elle a conserve sa sapidite et ses 
qualites originelles, si le procede a ete employe de facon convenable, 
c’est-fi-dire en tenant compte des observations que nous allons men- 
tionner. 

Nous avons dit dej4 que la composition et le dosage des pastilles pro- 
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posees par MM. Vatllard et Georges etaient tels que la dissolution 
simultanee de l'iodure-iodate (pastille n° 1) el de l’acide tartrique (n° 2) 
doive degager 60 milligr. d’iode par litre d’eau. 

Or, il imporle de remarquer que cette quantite ne serait pas atteinte 
si l’on eflectuait la dissolution de ces deux pastilles dans la masse 
totale, c’est-a-dire dans un litre de l’eau h purifier. M. Georges a vu, en 
efi’et, qu’en presence d’une trop grande quantite d'eau, la reaction de 
l’acide tartrique sur le melange d'iodure et d’iodate n’etait plus instan- 
tanee et qu’elle elait souvent incomplete. C’est pourquoi il importe 
d’operer de la faQon suivante : 

Faire dissoudre simullanement les pastilles n°l etn°2dans une petite 
quantile d’eau (moins de 500 fois le poids de la pastille n° 1), soit dans 
deux a trois cuillerees a bouche si l’on se sert de pastilles dosees pour 
la purification de 1 litre d’eau. Verser ensuite cette solution — qui con¬ 
sent 60 milligr. d’iode fibre — dans un litre de l’eau a purifier. Apres 
agitation, abandonnerau repos pendant 10 minutes. Au bout de ce 
temps les bacteries etant detruites, ajouter au litre d’eau iodee la pas¬ 
tille (n° 3) d’hyposulfite pour faire disparaitre l’iode devenu inutile. 
L’eau alors d6coloree ne pr6sente plus aucune odeur d'iode; elle a 
recouvre sa saveur originelle. On pent la Loire immediatement. 

Telles sont les precedes les plus pratiques et les plus rapides que 
nous avons cru devoir rassembler dans ce rapport pour les signaler ti 
l’attention de ceux que leurs voyages exposent a l’usage d’eaux souvent 
malsaines ou suspecles. Peut-etre restera-t-on indecis en presence de 
plusieurs methodes qui toutes peuvent paraitre plus ou moins accep- 
tables; laissant a chacun le soin de choisir celle qui s’adapte le mieux 
aux circonslances, nous croyons neanmoins devoir conclure en disant 
que, jusqu’ici, la methode de sterilisation par l’iode, telle qu’elle a et6 
indiquee par M. Vaillard nous parait la plus simple et la plus pratique 
pour epurer efficacement, avec le materiel le plus reduit, loute quantity 
d’eau voulue dans un minimum de temps. 


D r Cu. Micuel. 
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Le lait a Marseille autrefois. — Le lait a Marseille en 1904. 
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I 

Les nombreuses saisies de lait effectives h Marseille en 1904 ont mis 
en emoi la population de la Ville, et principalement la corporation des 
laitiers : des condamnations severes ont 6le prononc^es, et des protes¬ 
tations n’ont pas tarde a s’elever. 

• Les experts marseillais se basant sur de nombreuses analyses de lait 
pur et d’origine connue, preleve dans la banlieue de Marseille et dans 
la Ville, avaient admis comme moyenne d’ele : 

Par litre : 


Extrait sec.l.'iT Exceptionnellement. 134 

lleurre. 47 6 — 41 3 

Lactose. 46 9 — 45 

Comme moyenne d’biver : 

Par litre : 

Extrait sec.133 3 

Beurre. 51 6 Exceptionnellement. 43 

Lactose. 46 5 

Partant de ces moyennes, les tribunaux se sont montres d’une seve¬ 
rity que l’on ne pourrait justitier avec les clauses du cahier des charges 
concernant la fourniture du lait aux hflpitaux militaires. 

Bien entendu, les laitiers marseillais ont reclame l’adoption d’un type 
minimum. Jusqu’a present leur reclamation n’a pas ete ecoutee, et il a 
bte admis que l’adoption d’un type minimum serait la reconnaissance 
de la fraude legale, Fencouragement donne aux laitiers de travailler 
leur lait de mani&re k le ramener toujours a un type legal minimum. 

Il nous a semble d’abord qu’il etait k craindre que, malgre la rigueur 
avec laquelle les moyennes citees plus haut avaient ete elablies (Ana¬ 
lyses faites sur le lait de plus de 200 Vaches savoyardes, comtoises et 
suisses) des laitiers parfailement honnetes ne soient quelquefois 
inquiries pour avoir livre a la consommation du lait moins riche que 
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celui qui a servi de base aux experts, et neanmoins naturel — car le 
lait est essentiellement variable dans ses principes, suivant les loca- 
lites ou il est produit, suivant l’espece animale qui le fournit, suivant 
les diversites infinies de l’etat pliysiologique de la femelle laitiere (Com- 
maille, Fonssagrives) et les limites de ces variations sont tres etendues. 

Pourtant, si on veut bien observer que le lait commercial doit etre le 
melange des traites integrates de toutes les Vaches d’une meme etable 
auxquelles le lait est soustrait deux fois par vingt-quatre heures, et 
remarquer que s'il s’agit d’une Vache isolee, dont le lait est vendu a 
part, il est toujours loisible a l’expert de retrouver sur le sujet des ele¬ 
ments de comparaison, on conviendra que les moyennes elablies comme 
il est dit plus haut, oflrent toutes garanties et surtout dispensent d’un 
minimum. 

Ces moyennes nous ayant paru tres elevees en ce qui concerne le 
beurre et l’ex trait (etant donnees les conditions defectueuses & premiere 
vue de la laiterie provengale), il nous est venu il l’idee de comparer le 
lait tel qu’il existe actuellement sur la place de Marseille h ce qu’il 6tuit 
autrefois et de rechercher les causes des variations que nous aurions it 
constater. 

D’abord, nous avons examine le lait provenant des etables qui envi- 
ronnent l’hdpital militaire. Dans un rayon de 200 m. autour de l’hdpital 
militaire, j’ai pu, assistant a la traite de cibq heures du soir dans les 
etables de la rue Tilsitt, des rues d’Alger, du Nil, etc., a diflerentes 
epoques de 1’annee, fixer les constantes suivantes pour le lait de ces 
etables, oil l’espece savoyarde domine et oil bilge extreme des sujets ne 
depasse pas quatorze ans. 

Par litre : Maximum. 


Extrait sec.140 

Beurre. 50 

Lactose. 48 


Par litre : 


Extrait sec.128 

Beurre. 45 

Lactose. 46 


Des experiences faites sur un lait provenant d’une etable de Mazargues, 
a o kilometres de Marseille, nous ont donne des resultats semblables. 


Il y a trente-cinq ans, le pharmacien-major Commaille (*) exposait 

(*), Commaille. Memoire sur le lait de Marseille {Journal de Pharm. et Chimie, 
4* sdrie, t. X, 1869). 
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ainsi son avis sur le lait marseillais : 

« On observe dans le lait de Marseille de grandes variations, mais le 
plus souvent une pauvrete tres grande en principes solides. 

« Traite par le sulfure de carbone, il donne apres evaporation du 
dissolvant un residu absolument incoloro, nauseeux, tandis que l’odeur 
habituelle est agreable. 

« Le lait vendn au detail dans Marseille ne differe pas du lait de pro¬ 
venance certaine, recueilli dans la localite. » 

Commaille a dresse un tableau oil Ton voit que les elements du lait 
oscillent dans les limites suivantes : 

1° Lait d’origine certaine. 

Par litre : 


Beurre. 30 a 20 77 

Lactose. 33 a 33 40 

Extrait.113 19 A 120 4R 

Cendres. 3 06 a G 10 


2° Lait du commerce. 

Par litre : 

Beurre. 20 

Lactose. 33 

Extrait.120 

Cendres. G 16 

El Commaille, tres surpris de trouver a Marseille un lait bien inlerieiir 
& celui d’Alger, se demande si e’est a la nourriture, a la race des Vaches, 
a la stabulation presque constante qu’il faut attribuer cette inl'driorite. 

Depuis trente-cinq ans, la race des Vaches n’a guere change, e’est la 
race savoyarde qui domine avec quelques sujets suisses et comtois. 
Les paturages ont plutbt diminue autour de Marseille si e’est possible.; 
mais la stabulation s’est accrue en meme temps que l’enorme cite s’ac- 
croissait en habitants et en etendue, et la nourriture dans les etables 
s’est modifiee. 

Commaille serait tres etonne des changements survenus depuis 1809. 
A cette epoque le lait etait detestable; on peut dire que, actuellement, 
le lait produil a Marseille est tres bon. Une traite bien melangee ne 
donne que rarement moins de 45 gr. de beurre par litre (nous avons 
parfois trouve jusqu’a 65 gr.) avec 46 gr. de lactose. 

L’extrait atteint couramment 135 gr. et les cendres 8 gr. 

Ces chiffres sont tres eleves. Un tel lait constitue un aliment qui ne 
possede sans doute pas ici le parfum du lait normand ou du lait suisse, 
mais qui est au moins aussi riche et aussi nourrissant. 

Bull. Sc. pharm. (Juillct 1904), 


X. — 4. 
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Enfin, chose etonnante, les laitiers marseillais apportent, a noire 
avis, dans la fraude du lait par ecremage ou par mouillage, une retenue 
qu’on ne trouve guere dans d’autres grandes villes! 


Nous croyons que c’est tout simplement parce que la nourrilure des 
bestiaux s’est ameliorde que lait est meilleur. 

II y a trente-cinq ans, les environs de Marseille ne possedaient pas 
moins de paturages qu’aujourd’hui. Les Yaches etaient nourries pres- 
que toute l’annee avec du Foin sec, de la dreclie, du son, des rameaux 
d’Oliviers, des pericarpes d’amandes, du Mai's, des tourteaux de graines, 
cesderniers en petite quanlite. 

D’abord le perfectionnement des moyens de transport a ruine peu a 
peu la petite brasserie marseillaise par l’introduction, dans le midi, on 
peut dire par Fenvaliissement des bieres de l’Est et d’Allemagne. 
Autrefois un nombre respectable de petites brasseries (8 a 10) repon- 
daient aux besoins du pays. Elies sont toutes tombees et ce n’est que 
gr&ce a une nouvelle organisation calquee sur l’industrie allemande et 
alsacienne, et a de gros capitaux, que, sur cette ruine, deux etablisse- 
ments ont pu depuis vingt ans se faire une place enviable au milieu de 
la concurrence exterieure. 

Mais de ce bouleversement, il est resulte la diminution de la dreche 
dans les etables. 

La qualite du lait n’a pas souffert de cette disparition, au contraire. 
(Lesdreches des deux brasseries Yelten et du Plienix sont adjugees au 
proprietaire d’une seule etable qui fournit actuellement les liopitaux 
civils de Marseille.) 

En meme temps, l'alimentation par les Betteraves et surtout par les 
tourteaux augmentait considerablement; mais de lous les tourteaux 
comestibles ceux de coprah sont les plus employes et on ne sera pas 
etonne de ce fait en apprenant que, s’il y a vingt ans, Marseille recevait 
environ 20.000 tonnes de coprah dans une annee, elle en utilise actuel¬ 
lement plus de 100.000 tonnes. 

On peut done dire que l’amelioration de l’industrie laitiere locale s’est 
developpee en meme temps que Finduslrie de l’huile de coprah appli- 
quee d’abord A la savonnerie prenail de 1’extension. Le dernier et recent 
essor de cette industrie appliquee cette fois a la production de nouvelles 
matieres grasses et comestibles a contribue a mettre au premier rang 
les tourteaux de coco incomplelement epuises a la presse, pour l'alimen- 
talion du betail provencal, relevant de plus en plus le taux du 
beurre. 

Or, les tourteaux de coprah renferment 8 A 10 % de matieres grasses 
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(Laurines, Stearoet Oleo-Laurines, Oleo-stearine, Butyrine, Caproi'ne.J 
Leur prix d’environ 13 francs le quintal fait une terrible concurrence 
aux autres substances alimentaires speciales aux etables. Leur consom- 
mation va encore en s’accroissant: 

Tonnes. 

En 1898 . 16.460 

1899 . 22.643 

1900 . 23.934 

1901 . 23.000 

1902 . 30.000 

1903 . 33.300 

■de lourteaux de coprah ont ete verses dans le commerce. Une grande 
partie de ces tourteaux est destinee k l’exportation, mais pour donner 
une idee approximative du rapport qui relie le poids de la substance 
consommee sur place a celui de la substance exporlee, nous dirons 
qu’on evalue la quantite de tourteaux restee dans la region Marseillaise 
en 1903 & 8.600 tonnes environ, tandis que 26.900 tonnes auraient et6 
exportees sur un total de 33.500 tonnes. 

Le quart de la pulpe de coco produite ne sortirait done pas du terri- 
toire de Marseille et de sa petite banlieue. 


L’opinion que nous emettons plus haut, 3 savoir que les tourteaux de 
coprah augmentent le taux du beurre dans le lait rencontre de nombreux 
contradicteurs. Ils expliquent celte augmentation par une seule raison 
en general. Autrefois la race suisse avait de nombreux representants 
a Marseille. Ils ont peu A peu disparu pour faire place des individus de 
race alpine : les Vaches savoyardes cisalpines, les tarentaises : Irnnsa!- 
pines (synonyme : race ilalienne). 

Or, si nous examinons la composition actuelle des etables, nous trou- 
vons qu’il existe dans la petite banlieue de Marseille : 


490 Stables renfermant. 7.340 

Dans la ville elle-meme : 

336 etables renfermant. 3.330 

En tout.12.690 


Sur ce nombre il n’y aurail pas plus de 400 Vaches suisses. Or, il y a 
trente cinq ans on ne complait pas plus de 400 Vaches suisses a Marseille 
sur un total qui approchait de 8.000 individus. 

Le rapport en 1869 etait done de 1/20. 

Il serait aujourd’hui de 1/32. 
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Ou bien encore il y avail autrefois : pour 100 Vaclies savoyardes,. 
5 Vaclies suisses; et aujourd’hui on Irouve pour 100 Vaclies savoyardes, 
3 Vaclies suisses. 

Gelte diminution nous parait insuffisante pour expliquer que le taux 
du beurre par exemple est passe de 30 a 43 gr., il lie parait pas qu’il y 
ait lii correlation. 

L’epoque oil on s’est apergu que la race suisse n'etait pas appropriee 
au pays, et qu’il fallait lui substituer la savoyarde, plus rude, moins 
difficile, ayant besoin de moins de soins, est plus eloignee, et remonte 
au delii de 1800. En 1869 la substitution etait operiie, en grande partie. 

Une autre cause aurait pu, en dehors de l’alimentation, ameliorer la 
composition du lait. (Test l'hge moyen des Vaclies lailieres. A Marseille, 
c’est A parlir de neuf ans que la quantite et la qualite du lait emis dimi- 
nuent. A partir de cette iimite les proprietaires ont moins d’interet a 
garder de telles betes, d’autant que c’est aussi le moment oil les Vaches 
deviennent aptes a contracter la tuberculose. A quatorze ans, nous 
disait M. le velerinaire departemental, loutes les Vaclies de la region 
sont luberculeuses et malgre la douceur du climat, cela se congoit, les- 
Vaches vivant toute la vie enferinees dans des etables contenant en 
moyen no quinze individus. Aussi de tout temps, la majorite des lai tiers- 
s’est-elle efforcee de ne garder que des sujets pouvant donner une bonne 
moyenne de lait (12 litres environ par vingt-quatre heures). 

Exceptionnellement un ou deux sujets par etable arrivent a donner 
jusqu'ii 20 et22 litres : la majorite donne 12 litres puis, l’age s’accrois- 
sant, ce nombre tombe a 9 et 0 litres etmeme au-dessous. 

Selon M. le veterinaire departmental, les habitudes marseillaises sur 
le point qui nous ocupe n’auraient jamais varie ct ce n’est pas non plus 
dans le rajeunissement des etables qu’il faut chercher l’amelioration 
actuelle du lait. 


Les raisons exposees ci-dessus etant ecarlees, nous ne vovons que 
dans revolution suivie par la nourriture l'explication du changement 
que nous avons constate. 

La mefiance que beaucoup de personnes (veterinaires-experls, etc.) 
professent a l’endroit des tourleaux de coprali provient, croyons-nous, 
des effets f&cheux que presenterait, au point de vue alimentaire, 
1’introduction, dans la ration des vaches laitieres, des tourteaux de 
graines en general. 

Disons que les nourrisseurs ne partagent pas cette prevention. Il est 
vrai que, par leur prix peu eleve relativement aux autres denrees, les 
tourteaux de coprah ont droit tout d’abord a une preference marquee. 

Dans son rapport a la Chambre des deputes sur la repression de la 
fraude dans le commerce du beurre et la fabrication de la margarine, 
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M. Lucien Cornet, depute, s’est fail l’echo des constatations faites par 
les specialistes sur les consequences d’une telle alimentation, mais ces 
constatations s’appliquent aux lourteaux d’arachide et surtout aux 
tourteaux de sesame, dont l'emploi influe certainement sur la qualite, 
le rendement et sur la difficulte du barattage du lait. 

Mais la constitution de lapulpe de ces lourteaux est tres differentede 
celle de la pulpe des tourteaux de coprali et les constantes du beurre de 
■coco sont elles-inemes tellement differentes de celles de l’huile de 
sesame, et des liuiles proprement dites, en general, qu’il est a prevoir 
que les effets pbysiologiques du coprali doivent elre egalement tout 
autres. 

D’autre part, le beurre de coco, par sa composition, se rapproche 
plus qu’aucune huile du beurre de vache, ainsi que cela a ete <$tabli par 
M. Muntz et ainsi que le reconnait M. Cornet dans son rapport precite 
(17 decembre 1903, n° 1377, p. 18). 

Nous avons dit que le lait marseillais n'avait pas l arome du lait de 
montagne, mais il n’exhale pas de mauvaise odeur. Cet etat nauseeux 
dont parle Commaille est rare aujourd’hui. Nous l'avons signale quel- 
quefois pourtant accompagnant un lait de couleur jaune. 11 provient, 
croyons-nous, de vaches trop exclusivement nourries avec des feuilles 
d’Olivier. Un tel lait donne, lorsqu'on le traite par la liqueur de Mar- 
Ciiand, dans le lactobutyrometre, une solution ethero-alcoolique de 
caseine tres coloree qui se prend peu & peu en gelee sous forme de 
savon opalin. 

Tout le lait, a Marseille, renferme certainement des ethers volatils, 
les uns solubles, les autres insolubles dans l’alcool a 93°, signales par 
M. Muntz dans l’huile de coprah. 

Si on distille le lait avec de l’acide sulfurique, on recueilie, en effet, 
un produit tres odorant, qui rappelle le voisinage peu appetissant des 
raffineries d’huile de coco, mais la presence de ces ethers ne se revele 
pas dans l’usage journalier du lait pour l’alimentation, tant que les 
vaches ne sont pas nourries exclusivement de tourteaux de coprali. Or, 
ce n’est jamais le cas. En moyenne, cbaque vache recoit de 2 £i 3 K° de 
tourteaux par jour. Elle absorbe de ce fait une quanlite de matiere 
grasse qui peut varier de 160 a 300 gr. 

11 est interessanl de rapprocher ces nombres du taux des matieres 
grasses einises pendant vingt-qualre heures, qui est en moyenne de 
500 gr. pour les traites totales. 

Nous avons vucombien la moyenne de la lactose s’est relevee paralle- 
lement aux autres principes dans le lait marseillais. La lactose pr^sente 
cette particularite que son poids est la plupart du temps inKrieur & 
celui du beurre, contrairement h ce qui est admis dans des moyennes 
trop generates. En cela le lait provencal se rapproche du lait fourni par 
les vaches italiennes proprement dites et s’eloigne totalement des laits 
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de l’Ouest et de l’Est de la France, oil le poids du beurre est eu 
moyenne inferieur a celui du sucre de lait. 

Si done on admettait a Marseille le lait-type de Paris avec 50 gr. de 
lactose, on s'exposerait, dans les operations de verification, k de cons- 
tantes erreurs depreciation, car le lait marseillais ne renferme, en 
moyenne, que 46 gr. de lactose par litre. Ce cliiffre peut aller jusqu’a 
48 gr., mais pas au dela. 

Nous avons trouve le minimum de lactose dans le lait de vaches dont 
l’alimentation dominante consiste en feuillage d’Olivier. 


Pour en revenir au cahier des charges des hdpitaux militaires, nous 
remarquerons qu’il est bref en ce qui concerne le lait : 

Le lait doit etre de Vache, de bonne qualite, contenir 50 gr. de sucre 
et 34 gr. de beurre au minimum. 

Cette derniere proposition, qui a fair de fixer une lionnute limito. a 
cause aux laitiers avisos et peu scrupuleux bien des tentations mal- 
saines. GrS.ce a elle, on regoit dans les hdpitaux militaires du lait cons- 
tamment eerdme. Ne pourrait-on pas la remplacer par une forrnule telle 
que celle-ci ? 

« Le lait fourni doit etre le melange de la traite integrate de toutes 
les vaches d’une etable, et etre conformes aux moyennes elablies pour 
toute une region. » 

En ce qui concerne la lactose, tout le lait marseillais devrait etre, par 
contre, refuse, puisqu’il ne renferme jamais 30 gr. de sucre de lait. 

Ainsi, dans le cahier des charges, le poids du beurre exige est trop 
faible. C’est 40 au moins qu’il faut exiger. 

Le poids de la lactose est trop eleve, il faut mettre 46 gr. ala place de 
50. 

Si la premiere proportion du cahier des charges : Le lait sera de 
vache, de bonne qualite, frais et pur , est difficile S verifier exactement 
d’une maniere generate, en ce qui concerne Marseille, si remarquable 
par l’unile de sa laiterie, on peut avec assurance s’appuyersurles points 
suivants : 

1° Le rapport n'est jamais inferieur a 0,35 en hiver. 

Le rapport n est J ama ' s inferieur & 0,32 en ete. 

2" La somme : Beurre -f Lactose est toujours superieure & 90. 

3° Le poids de la lactose n’est jamais superieur au poids du beurre.. 

Dans la plupart des cas, il lui est inferieur. 
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Ainsi, le mouillage est caract6ris6 par l’abaissement de la somme 
Beurre-|- Lactose, sans qu’il y ail diminution du rapport • 

Si le mouillage.a eu lieu au dela de ^ il est perceptible. En efTet, 

1 

pour qu’un lait mouille a ^ donne 90, il faut que le lait primilif ren- 
ferme au moins : Beurre, 32. Lactose. 48. 

Pour qu'un lait mouille a ^ donne 90, il faut que le lait primitif ren- 
ferme au moins : Beurre, Go. Lactose, 48. (Ce lait ne se rencontre pour 
1 

ainsi dire pas.) Un lait mouille a p ne peut done pas passer inapercu. 

Beurre 

L’ecremage est reconnaissable R 1 abaissement du rapport p xtr ^ 
coincident avec une augmentation de la lactose. 

Un lait courant, e’est-a-dire renfermant : beurre, 43 gr.; extrait, 

130 gr., ne peut pas etre mouille au dela de ^ sans que le rapport 

Beurre tom p e au _d essous (J e 0,32. 

Extrait 

Si le lait est tres riche (Ex. : Beurre, GO. Extrait, 140), le rapport pri¬ 
mitif 0,43 peut etre ramene au rapport minimum 0,32 par l’addition de 
1 ,, 

| d eau. 

Mais si on veut bien remarquer : 

1° Que, en ce qui concerne Marseille, le lait repose donne une creme 
renfermant sensiblement 20 gr. de beurre % de creme; 

1 

2' Que cette creme renferme sensiblement ^ de son poids de beurre 

en caseine et lactose par parties a peu pres egales, on verra que l’ecre¬ 
mage fait subir A la lactose des variations tout a fait anormales. 
Envisageons un bon lait renfermant : 


Lactose (maximum;. 48 

Extrait.130 

Pour 1 litre. 


Un ecremage il ^ lui enlevera . 


Cr£me, 50 grammes corresponJant a beurre. ... 10 

Lactose. 0 83 

Caseine. 0 83 

Matures dissoutes totales. 11 66 
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930 cm 3 de lait ainsi ecreme seront constitues par : 

Beurre. 40 

Lactose. 47 17 

Extrait.118 34 

Et 1000 cm 3 par : 

Beurre. 42 

Lactose. 49 60 

Extrait.123 


Beurre 42 

Le rapport p .- — ^ : = °i 33 reste normal, mars le nombre 49,60 

est anormal. 

Le fait de 1’ecremage a pour consequence d’elever ie taux de la lac¬ 
tose, de lui donner une valeur anormale dans le lait pur. 

On peul admettre que l’6eremage a -r danslelaitmarseillaisaugmente 

le taux de lactose de 1 unite 6. Cette augmentation, jointe a la faiblesse 
, Beurre .... , , , ,, 

du rapport et a la diminution du poids de 1 extrait moyen tom- 

bant au-dessous de 130 gr., me lira l’expert a meme de reconnaitre 
1’ecremage. 

En resume, on peut considerer un lait comme travaille chaque fois 
que : 

La somme beurre -j- lactose est inferieureh 90. 

Le rapport beurre a extrait est inferieur a 0,32. 

Le poids de la lactose depasse le poids du beurre en meme temps que 
le poids de l'exlrait est devenu inferieur a 130. 

Le poids de la lactose depasse 48 gr. 

Ces donnees suffisenl pour que l’expert puisse s’assurer qu’un lait a 
et6 ecreme, qu’il a ete mouille, qu’il a ele mouille et ecreme au deli de 

1 

la tolerance admise qui est de 

Elies permettent d’etablir tres approximativemenl le taux du mouil- 
lage, de 1 ecremage ou des deux combines et de determiner la retenue 
qu’il y aurait lieu de faire aux fournisseurscoupables de fraude. 

Disons, en lerminant, qu’il n’enlre pas dans notre esprit de genera- 
liser nos remarques. Elies sont locales, speciales a l’elat du lait a Mar¬ 
seille et dans sa petite banlieue, tel qu’il apparait depuis quelques 
annees. 

Elies sont limitees dans l’etendue, dans la race et meme dans le 
temps, car des causes nouvelles pouront modifier, dans l’avenir, unetat 
de chose qui ne ressemble guere i celui que Commaille constatait il y a 
trente-cinq ans. Elies viennent a l’appui de cette verite connue que : la 
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juste expertise du lait est une affaire locale et que les conditions qu’on 
est en droit d’exiger des fournisseurs doivent, avant tout, etre bas6es 
dans chaque pays sur la connaissance exacte des moyennes qui lui sont 
propres. 

D 1 ' J. E. Lauacue, 
Pharmacien-major de 2 e classe 
a I’hflpital militaire de Marseille. 
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A.-J. PATMEX. — Einige Bemerkungeniiber das Cystin. Quelques remarques 
sur la cystine. — Zeit f. physiol. Client.. Strassburg, 1903, XXXIX, 3S0. — 
Travail du Laboratoire de Kossel. L’auteur montre que la cystine peut se 
transformer en cysteine sous des influences tres faibles telles que Taction de 
H'S. C est un point important a connailre quand on veut purifier la cystine 
en passant par sa coinbinaison mercurique que Ton decompose par l’hydro- 
gene sullure. La cystine se prepare avantageusement en partanl de Talbumine 
d’ceuf; on peut enfln la caracteriser par combinaison avec Tisocyanate de 
phdnyle, en solulion alcaline. II se forme ainsi un compose peu soluble, tres 
bien cristallis^, l’acide phdnvlhydantoique correspondant. Ge dernier donne 
Thydantoine par action de HC1 a 10% (ebullition de trois minutes). L’hydan- 
toinefond a 117°. A. D. 

FR. KUTSCHElt et H. STEUDEL. — Zu unserer Arbeit : « Deber Methoden 
zur Begutachtung von Fleischextrakt ». Contribution a notre etude intitulee: 
« Sur les raethodes d’essai de l’extrait de viande ». — Zeit. 1. physiol. Client., 
Strassburg, 1903, XXXIX, 37S. — Siegfried a reproche aux auteurs de n'avoir 
pas mentionne l’acide phosphocarnique comme constituant de i'extrait de 
viande. Ils font remarquer que ce compose, qui serait comme le glvcogene 
une source d’energie pour l’organisme n’a 6te isole jusqu'ici par aucun cher- 
cheur, mfime pas par Siegfuieu lui-meme. Quelques savants ont emis cette 
opinion que 1’acide phosphocarnique n’est autre qu’un melange d’albumoses, 
d’acide succiniquc et lactique. Siegfried devra done terminer Tetude A”Ae 
compost avant d’exiger son dosage dans les analyses de Textrail de viande. 

A. I). 

M. HALPERN. — Deber denEinfluss des autolytischen Fermentes auf die 
Pankreasverdauung. Sur 1’inRuence du ferment autolytique sur la digestion 
pancreatique. — Zeit f. physiol. Client., Strassburg, 1903, XXXIX, 377. — Les 
resultats des tableaux d’experiences rapportees par 1’auteur semblent etablir, 
bien qu’ils ne soientpas tous concordants, que le ferment autolytique du foie 
pr6senle une action plus dnergique que celui du pancreas. Le premier pos- 
;sede une energie proteolytique suffisante pour transformer en acides amines 
non seulement les albumoses qu’il a engendrees, mais encore celles d’abord 
produites par le ferment d’origine pancreatique. A. D. 
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A. TRUNZ. -- Ueber die Schwankungen der Eiweistoffe der Kuhmilch im 
Verlaufe einer Laktation. Sur les variations des quantities d'albuminoides du 
lait de Vache an coiirs d’une lactation. — Zeit. I.physio!. Chcm., Strassburg, 
1903, XXXIX, 390. — L’auleur rapporte les analyses de deux laits de Vache. 
Pendant les sept premiers mois de la lactation, la proportion des malieres 
azotees reste a peu pres constante (3 a 3,3 %); le huilieme mois, elle est 
tomliee dans un cas, a 0,3 dans le second elle n’a pas changd; les neu- 
vieme et dixieme mois. ellepeut tombera 1 °/„; au conlraire, vers la fin de la 
lactation, elle atteint les chilfres les plus dlevds (3,3 a 6 Pendant la der- 
niere semuine du treizieme mois, elle a mdrrie atteint 6,29 °/„). Les variations 
des albuminoides suivent fidelement celles fixdes par les chiffres precedents. 
Le rapport de 1’albumine (globuline) a la caseine a ete trouve dans un cas de 
1 pour_ 3, dans le second cas, de 1 pour 5. Ces diffdrences tiennent aux 
varietes d'individus et de races. A. D. 

P. CATHCART. — Das Verhalten von Glucosamin und Cbitose im Thier- 
korper. Le r61e de la glucosamine et de la cbitose dans l’organisme animal. 
— Zcit f. physiol. Chew., Strassburg, 1903, XXXIX, 423. — Le cblorhydrate 
de glucosamine n'exerce aucune influence sur la production du glycogene 
la chitose parait, au contraire, augmenter, quoique dans une mesute faible, 
la formation de cet hydrate de carbone. Adminislree a un lapin de 2 K° a 
la dose de 5 gr. par jour, la chitose a provoquii une legere epargne de la 
matiere albuminoide. Les substances precedentes ont ete experimenlees sur le 
lapin et donnees it, cet animal par la voie stomacale. A. D. 

J. IIOFRAUER. — Der menschlischen Placenta fettassilmilierende Funktion 

Fonction assimilatrice des graisses particuliere au placenta. — Zcit. I'.physiol- 
Chcw., Strassburg, 1903, XXXIX,458. —Le placenta est doue,pour ladigestion 
et l’absorption des corps gras, d'une activite toute speciale, rappelant, au 
point de vue de son meeanisme et de ses effets, celle qui est devolue a l'in- 
testin. A. D. 

P. A. LFVFNE. — Darstellung and Analyse einiger Nucleinsauren. Prepa¬ 
ration et analyse de quelques acides nucleiniques. — Zcit. f. physiol. Chow., 
Strassburg, 1903, XXXIX, 479. — Preparation et propridtes principales des 
acides nucleiniques extraits des teslicules et du cerveau de bumf. On purifie 
ces acides par transformation en sels de cuivre, dissolution de ces deiniers 
dans un melange de potasse el de sel de seignetle, enfin par decomposition a 
l’aide d’acide cblorliydrique a 10 0 / 0 . Par ebauffage a l’autoclave, a 12o-l7o°, 
en presence de facide sulfurique, ces acides nucldiniques donnent les bases 
puriques et pyrimidiques suivantes; guanine, adenine, thymine, cytosine. 

A. D. 

N. SIEBEIL — Einwirkung der Oxydationsenzyme auf Kohlehydrate. Aclion 
des diastases oxydantes sur les hydrates de carbone. — Zcit. f. physiol. Chcm., 
Strassburg, 1903, XXXIX, 484. — Les diastases oxydantes dtudiees dans ce 
memoire ont ^te exLraites d’une part de la fibrine de plasma sanguin de Veau, 
de Mouton, de Chien et de Cheval; d’autre part, de la rate de Veau et de Chien. 
Les flbrines employees pour ces preparations provenaient d’animanx normaux 
ou d’animaux immunises contre la diphlerie, le streptocoque, le staphylo- 
coque et la peste bubonique. L’auteur a etudie la preparation, les propriet6s 
generates et le mode d'action de trois diaslases dilferentes; Fune sdpar6e de 
la fibrine par action da l’eau seule, la deuxieme isolee par faction des sels 
neutres (azotate de potasse a 8°/ 0 ), la troisieme preparee par dissolution dans 
l’alcool et l’ehu. Ces trois oxydases donnent les reactions generates des albu- 
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minoides, renferment de l’azote, du phosphore, du fer et du manganese. 
Alors que les deux premieres jouissent de propridtes oxydantes directes, la 
troisieme n’est active qu’en presence de l’eau oxygenee. La premiere resiste 
a Faction de la chaleur jusqu’a 6b°, la deuxieme jusqu’a 70°, la troisieme 
jusqula 90°. Elies peuvent dtre eonservdes dans Fobscurile, en presence du 
thymol, a 1’etat sec ou sous forme d’emulsion. L'auteur enumdre un certain 
nombre d’expdriences qui ddmontrent que les trois oxydases precedentes atta- 
quent les liexoses, les di et les polysaccharides avec absorption d’oxygene et 
degagement d’acide carbonique. C'est la premiere, celle exlraile par action 
de l’eau seule sur la flbrine, qui s’est montrde la plus active vis-a-vis des 
polysaccharides, tout particulierement de Famidon. A. D. 

S. KOSTYTSCHEW. — Deber Thymonucleinsaure. Sur l’acide nucleinique 
du thymus. — Zeit. I'.physiol. Chum., Slrassburg, 19011, XXXIX, 545. — L’auteur 
donne d'abord un procede nouveau pourrealiser la separation des deux acides 
nucleiniques a et [i qui ont ete isoles anterieurement par A. Nkumanx du 
thymus de veau. Ce procede repose sur la gdlalinisation des solutions de 
l’acide a et la non gdlatiuisation des solutions de l’acide [3. Le premier de 
ces acides rdpond a la formule (C 41 H 74 Az' 1 0 !,i l >4 ), et le second a la formule 
C 90 H" >3 0°'Az !7 P i0 . 11s ne sont done pas isomeres, Facide a elant plus riche 
en azote, plus pauvre en phospliore que l’ucide [B. La theorie a fait supposer 
a l’auteur et l’expdrience a prouvd que Facide a donne le second par 
depart dune eerlaine proportion de base. Dans cette transformation, le 
premier perd, en realite, les - de la quautite de base qu’il renferme. 

A. D. 

J. WOHLGEMUTH. — Ueber die Herkunftder Schewelhaltigen Stoffwechsel 
predukte imthierischen Organismus. Sur Forigine des produils sulfures des 
echanges nutritifs dans Forganisme animal.— Zeit f. physiol. Chew., Strass- 
burg, 1903, XL, 81. — A la suite de Fingestion de cystine par le lapin, on 
remarque, dans les urines de cet animal, une augmentation marquee des 
sulfates, mais beaucoup plus marquee encore du soufre incompletement 
oxydd. L’accroissement du soufre neutre depasse meme le premier phdno- 
mene dans une proportion telle que le rapport du soufre neutre au soufre 
peroxydd passe 1 : 4 a 1 : 1. 2. On constate, en mdme temps, une elimination 
des liyposullltes assez intense pour que Faction de Facide chlorhydrique h 
chaud produise un trouble marqud des urines par precipitation de soufre, en 
mdme temps que l’on percoit l’odeur piquante de Facide sulfureux. La cystine 
ainsi ingeree se transforme en taurine aprds absorption et passe en partie 
dans la bile sous forme d’acide taurocholique. La cystine dtant un produit 
normal de la digestion pancreatique, il en idsulte que nous sommes mainte- 
nant Fixes sur les origines de la taurine dans Fdconomie animale. L’auteur 
recherchera encore si la cystine ne se forme pas aussi par le jeu du mdtabo- 
lisme qui a son siege dans les tissus. A. D. 

A. SCHITTE.NHELM et F. SCHROETER. — Deber die Spaltung der Hefenu- 
cleinsaure durch Bakterien. Sur le dddoublement de Facide nucleinique de la 
levure paries baetdries. — Zeit f. physiol. Cliem., Strassburg, 1903, XL, 62. — 
Les auteurs ont effectue les experiences rapportdes dans ce mdmoire avec le 
bact. coli, le staphylocoque et un melange de baetdries de la putrefaction 
fourni par action de l’eau sterile sur de petites quantites de matieres fecales. 
Parmi les baetdries essaydes, les unes ne dddoublent l’acide nucleinique que 
jusqu’a la production de bases, les autres realisent mdme le dddoublement de 
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ces composes basiques. La rapidite d’action varie beaucoup avec les diverses 
bacteries; la quantite de produits de transformation oblenue depend du 
nombre de bacteries actives presentes dans le milieu reagissant. Un certain 
nombre de courbes representent, dans ce memoire, les divers cas qui peuvent 
se produire. Le bact. coli degage de l’azote a l’etat de liberty en reagissant 
sur l’acide nucleinique. Les auteurs se sont assure que cet azote ne provient 
pas de nitrates ou de nitrites presents dans le milieu en fermentation. On 
observe, de meme, le degagemenl d’acide carbonique. Ce gaz provient, pour 
une minitne partie, de la respiration des bacteries; pour la plus grande pari, 
de la fermentation de la glycerine ajout^e au milieu de culture. A. D. 

K. YOKATA. — Ueber die Ausscheidung des Phloridzins. Sur l'elimination 
de la phloridzine. — Beitriigc zur Cliein. Physiol, mid Pathol., Berlin, 1904, 
314. — La phloridzine peuL litre separee de Lurine par precipitation a l’aide 
d’acetate de plomb, mise en liberte du glucoside par l’hydrogene sulfure, et 
dissolution consecutive dans Taeetone. Par des dosages ainsi effectues, Taut^ur 
a pu se rendre compte que toute la phloridzine administree a un lapin en in¬ 
jection sous-cutan^e a ete ^liminee par les urines. A. D. 

A. ELLINGER.— Einige streitige Puntkte bei der quantitativen Indikan- 
bestimmung in Harn. Quelques points litigieux relatifs au dosage de l’indican 
dans Lurine. — Zeil. f. physiol, ('.horn., Strassburg, 1904,XLI,20.— Refutation 
des critiques faites au proced6 de I’auteur par Box.na et par Maillard. Ce der¬ 
nier soutient, de plus, que l'indigo urinairs est different de l’indigo ordinaire, 
qui serait un polymere du precedent, le premier dtant plus soluble dans le 
chloroforme que le second, Ellinger montre que cette plus grande solubilite 
tient a la presence, dans le chloroforme, d’un peu d’acide chlorhydrique ayaut 
pour origine celui ajoute a l’urine ou apporte par le chlorure ferrique. 

A. D. 

LEWKOW1TSCH. — The Characteristics of some almond and allied oils. 

Caracleres de quelques huiles d’amandes et succedanes. — Pliarm. Journ., 
London, 1904, 4 C s., XVIII, 1768, 631. — Cost un fait bien connu que l'htiile 
commerciale d’amande, appelee en francais huile d’amandes douces (Oleum 
Amygdalarum Gallicum), est surlout extraite des amandes d’abricots. C'est 
pourquoi l'auteur a juge utile de se livrer a la recherche de quelques-uns 
des indices particuliers a ces huiles. 

C’est d’ahord, en un tableau tres ddveloppe, qu’il nous fait l’expose des 
poids specifiques, indices d’iode, de saponification et d’aciditd des differents 
produits commerciaux. 

L’cssai, a.ec le reactif de Bieber, semble dgalement de toute ulilite. Ce 
reactif (P. E. en poids de SO‘H ! et Az0 3 H fumant) — 1 partie melangee avec 
8 parties d’huile pure d’amandes douces — ne donne aucune coloration. Avec 
1’huile de noyaux, on obtient une teinle fleurs de Pilcher. Avec 1'huile d’abri¬ 
cots, il est cependant assez hasardeux de vouloir entreprendre cet essai : un 
melange contenant 1/3 de cette huile donne, en effet, une coloration netle, 
alors qu’avee 1/4 seulement celle-ci est fort variable en iutensite, quoique 
restant cependant fort legere. 

La pliloroglucine, en solution a 1 0 0 dans l'ether, permet egalement de 
bien differencier ces melanges. E. Gautier. 

JOHN JACKSO.N. — Incense Yielding Plants. Plantes fournissant l’encens. 
— Pliarm. Journ., London, 1904, 4' s., XVIII, 1769, 701. — M. Jackson a 
groupd dans une meme categorie toutes les plantes fournissant ou pouvant 
fournir de Tencens, et employees pour ce fait par les differents peuples de 
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l'univers. II les passe ici successivement en revue, et, en mSme temps que les 
proprietes de leur parfum, l’auteur signale aussi les proprietes medicinales de 
chacune de ces plantes. E. Gautier. 

DAVID HOOPER. — Seeds of Spermacoce Hispida. — Sur les graines de 
Spormneocr Hispida. — I‘harm. Journ., London, 1904, 4 n s., XVIII, 1769, 699. 
— A l’analyse, on a Irouve que ces graines contiennent : 



Leur extrait alcoolique fournit un principe amer donnant les reactions des 
alcaloides, une substance astringente se colorant en vert par les sels ferriques, 
et une maiiere colorante jaune, virant a la couleur oianye par les alcalis. 

De ces diflerents rdsullats, on a conclu que la composition de ces graines se 
rapproche de cedes du cafe, et il est d’ailleurs facile de verifier que grillees 
elles rappellent de tres pres Lodeur de celles-ci. 

Ces graines de Spcrmac. Hispida ont ete employees comme aliment i Bom¬ 
bay pendant la famine de 1877-78, muis, en resumd, il faut admettre qu’elles 
n’ont pas de veritables proprietes medicinales. E. Gautier. 

DOWRY. — An attachment for a pipette. — Pharm. Journ., London, 1904, 
4° s., XVIII, 1769, 696. — L’auteur nous soumet, a l’aide d’nne figure qu’il 
nous est malheureusement impossible de reproduire ici, un ingenieux dispo- 
sitif pour une pipette de chimiste, et supprimant a la fois les deux inconv£- 
nients que possede g6ndralement ce genre d’inslrument, a savoir : 1° Le ris¬ 
que que 1’on court, par respiration, de recevoir le liquide ou ses vapeurs dans 
la bouche, et i° la difficulle que l’on 6prouve quelquefois A faire concorder 
rapideinent le menisque du li(|uide avec le niveau desirA 

Nous conseillons aux lecteurs de se reporter au croquis dont l’examen 
suffira a faire comprendre ce petit dispositif a la portde de tous. 

E. Gautier. 

JOHN I. ABEL. — On Epinephrin and its compounds, with especial refe¬ 
rence to Epinephrine hydrate. L’^pinephrine et ses composes, particuliere- 
ment 1’hydrale d’6pin6phrine. — Am. Journ. Pharm., PliilaJelphie, 1903, 
LXXV, 301-305. — Nos premieres connaissances sur la composition chimique 
de la capsule ou glande suprarenale sont dues a Vulpiax. Les observations de 
Vulpiax out ete completees par de nombreux travaux, surtout depuis le jour 
ou il a ete constate qu’une tres faible quantity d’extrait aqueux de la glande 
dlevait la pression arterielle a un degre considerable. Abel a appele le prin¬ 
cipe aclif Epinephrine. Les experiences rapportSes dans cet article ont pour 
but de completer nos connaissances sur la constitution chimique de ce dernier 
corps et de confirmer des travaux anterieurs de l’auteur. P. G. 

LYMAN F. KEBLER. — Alcaloidal color tests with those of Strychnine as 
examples. Reactions colorees des alcaloides, celles de la strychnine servant 
d’exemples. — Am, Journ. Pharm., Philadelphie, 1903, LXXV, 331-337. — 
La strychnine est une des rares substances que les chimistes ont signaldes 
comme elant au-dessus des attaques dirig6es contre l’emploi des colorations 
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clans Ies essais. Cependant il y aurait ici egalement des erreurs a redouter; 
l’auteur les signale et, du fait qu’un grand nombre de reactions sont d’abord 
vivement recommand£es, puis, tdt ou tard, abandonnees, il conseilleaux chi- 
mistes d'etre circonspects et de s’aider, dans tous les cas possibles, de l’exa- 
men microscopique et de l’essai physiologique. P. G. 

GEORGE M. BERINGER. Tincture of Kino. Teinture de Kino. — Am. 
Journ. Phnrm., Philadelphie, 1903, LXXV, 377-081. — Le kino est consider^ 
en medecine comme un astringent precieux. La tendance de la teinlure a se 
g£laliniser, it perdre la propriety de se melanger ft a devenir inerte sont des 
inconvenients qui, dans beaucoup d’eudroits, ont fait renoncer a 1’emploi de 
cette preparation. Hn nombre considerable de formules ont (He proposees, et 
la pharmacopee des Etats-l'nis a plusieurs fois modifie la sienne. L’auteur 
propose celle-ci ; 


Kino. 100 gr. 

Alcool dilue.■ . q. s. pour 1.000 cm 3 


Triturez le kino dans un mortier avec 200 cm 3 de l’alcool dilue, prealable- 
ment chauffe a 30°. Quand la solution est saturee, decantez-la et repetez 
l'operation avec de nouvelles portions d’alcool cltaud pour obtenir 1.000 cm 3 
de melange. Filtrez, lavez le filtre et epuisez avec suffisante quantite d’alcool 
pour avoir 1.000 cm 3 . La teinture doit el re conservee dans de petites bou- 
teilles d'une contenance de 60 it 120 cm 3 bien honchoes et it 1’abri de la 
lumiere. 

L’auteur donne les raisons pour lesquelles il prefete l'alcool dilue it l’alcool 
fort et il etablit que le kino est soluble en grande partie dans l'eau froide, et 
en totalite dans l’eau chaude, d'ou il precipite par refroidissement. 

P. G. 

JOSEPH W. ENGLAND. Basham's Mixture. Mixture de Basham, — Am. 
Journ. Phnrm ., Philadelphia, 1903, LXXV, 383-387. — En Pensylvanie, il n'y 
a pas de diurdlique ferrugineux plus populaire que lasolulion de fer et d’ace- 
tate d’ammoniaque connue sur le nom de Mixture de Basham. Cette prepara¬ 
tion a etd introduite en 1800, dans la pharmacopee des Etats-lhiis sous le nom 
de Mixture de fer et d’acdtate d’animoniaque. Depuis cette I'poque. la formule 
a subi divers cliangements. D’apres l’auteur, la preparation actuelle est trop 
faible pour i'tre d'une grande efflcacitd thdrapeutique. P. G. 

E.-H. CONE. — Salicylic Acid and Sodium salicylate. Acide salicylique et 
salicylate de sodium. — Am. Journ. Phnrm., Philadelphie, 1903. LXXV, 
101-407. — [.'introduction de 1'acide salicylique et du salicylate de soude 
dans la tlnlrapeutique, pour le traitement du rhumatisme, a ete suivie de 
nombreux cas de guerison. Mais bienlOt on a signale des resultats moins 
favorables : troubles gastriques, depressions cardiaqnes, irritation des reins. 
Ces sympldmes seraient dus aux impuretds contenues dans 1’acide salicylique 
de syntkese. I’. G. 

GEORGE R. I’ANCOAST ET WILLARD GRAHAM. — Oil of Rosemary. 
Essence de Romarin. — [Amer. Journ. Phnrm., Philadelphie, 1903, LXXV, 
453-434. — L’essence de Romarin a ete menlionnee pour la premiere fois par 
Arnaud de Vlleneuse au xni" sifecle. La pharmacopee anieric.aine prescrit 
l’essence de feuilles. Dans le commerce, les etiquettes portent souvent l’indi— 
cation d’essence de fleurs. Il y a deux sortes d’essence de Romarin tres faciles 
a obtenir : 1'italienne et la francaise. Les auteurs donnent quekiues-unes de 
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leurs propriety, notamment leur density sp6cifique, leur pouvoir rotatoire 
et leur soiubilite dans Palcool a 95° et a 80°. P. G. 

HENRY KRAKMEll. — The conservation and cultivation of medicinal 
plants. Conservation et culture des plantes medicinales. ■— (.liner. Journ. 
PJiarm. Philadelphie, 1903, l.XXV, 5R3-569). — Article inspire par la crainle 
de voir disparaitre du sol americain ses plantes medicinales indigenes. 
L’auteur a dressd une liste comprenant : 1° Les plantes medicinales cultivees 
aux Etats-Unis; 2° les plantes medicinales sauvages indigenes ou natura¬ 
lises; les plantes mddicinales qui peuvcnt etre cultivees; 4° les plantes 
medicinales dont la culture pom-rail etre tentee aux Etats-Unis. 

L’article se termine par quelques indications relatives a la recolte des 
plantes, aux soins a leur donner et a la quantity du produit qu'elles sont 
susceptibles de fournir. P. G. 

J.-O. SCHLOTTERBECK. — The Mydriatic Alcaloids. Les alcalotdes mydria- 
liques. — Amor. Journ. PJiarm. Philadelphie, 1903, LXXV, 434-459). — Des 
considerations generales sur la sterdo-isomfirie sont suivies de la comparafson 
de Phyoscyamine et de l'atropine au point de vue de leur action sur le sys- 
leme nerveux central des mammiferes. En terminant hauteur se demande si 
l’atropine et Phyoscyamine ne pourraient pas etre employees Pune pour 
Pautre. P. G. 

ARTHUR-DARE. — A new Method for the determination of the alealinity 
of the blood. Nouvelle m^lhode pour determiner Palcalinite du sang.— (Amer. 
Jour, /’harm., Philadelphie, 1903, LXXV, 303-510). — 11 est important d’avoir 
une methode simple pour evaluer avec rapidite et exactitude l’alcalinitd du 
sang. L’auteur a imagine un instrument qui permet d’atteindre ce but et dont 
il donne le dessin en indiquant la manipulation. Le titrage se fait avec les 
reuclifs usuels, mais les indicateurs employes pour marquer la fin de Pope- 
ration ne sont plus necessaires. L’instrument s’appelle Hemo-alcalimetre. 


JOSEPH W. ENGLAND. — The Reactions of albumin with acids and 
alkalies. Reactions de l’albumine avec les acidesetles alcalis. — (Amer. Journ. 
I’harm., Philadelphie, 1903, LXXV, 510-513). — Get article est la refutation 
des critiques dont Ph3mo-alcalimelre du D r Dare a ete l'objet. L’auteur 
conclut que l’hemo-alcalimetre n’est pas parfait mais que son application est 
un progres sur les methodes de dosage direct au moyen (Pun acide et des 
indicateurs chimiques. P. G. 

HAROLD DEANE. — A false Scammnay root. Sur une fausse racine de 
scammonee. — I'harm. journ. London, n° 1758, vol. XVIII, p. 327, 1904, 4 e s. 
— La racine de Ylpomeu Orizabcusis a pendant cos temps derniers envahi 
les marches et trouva suitout son emploi en Allemagne pour la preparation 
de la resine de Scammonee comnierciale. 

II y a trente ans Fluckiger et IIxnbury s’occuperent deja de cette racine et y 
ddcelerent jusqu’A 11,8 °/ 0 de r^sine. Dernierement Weigel montra que cette 
teneur s’61evait jusqu’a 17 ou 18 °/ 0 . C’estalors qu’un dchantillon de cette racine 
fut conflee pour Panalyse a M. Deaxe, sous le nom de racine de Scammonee 
du Mexique; on arriva ainsi a en extraire 18,5 % de resine, dont les carac- 
teres et les propriety sont identiques a celles de la veritable resine de Scam¬ 
monee. Celle-ci ne donnant que 5 a 6 °/ 0 de resine, on comprend aisement 
la preference des industriels. La drogue dessechee a 100° donne 9,89 °/° de 
cendres. E. Gautier. 
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C. S. N. HALLRERG. — The external preparation and their therapy. Les 

preparations pour l’usage externe et leur therapeutique. — Am. Jottvn. 
Pharm., Philadelphie, 1903, LXXV, 274-284. — .Nous trouvons ici une classifi¬ 
cation des medicaments externes, d'apres leur action therapeutique : medi¬ 
caments epidermiques, endermiques, diadermiques; l’examen des diverses 
formes pharmaceutiques; suppositoires, cdrats, emplatres, deals, liniments, 
collodions, preparations dermatologiques modernes, disques pour les yeux, 
injections hypodermiques, gazes antiseptiques, etc. Des formules types sont 
donnees comme exemples, avec l’indication du vehicule le plus convenable. 

P. G. 

G. II. A. CROWES. — A note on the quantitative estimation of Phosphates 
in stomach contents. Note sur revaluation quantitative des phosphates dans 
les contenus stomacaux. — .4/». Jouru. Plmr., Philadelphie, 1903, LXXV, 
323-330. — Les methodes usuelles pour evaluer les effets dus aux phosphates 
acides dans le titrage des contenus de l’estomac, sont tout a fait defectueuses. 
Clowes propose de les remplacer par un procede, a son-avis^-rigoureux et 
relativement simple, base : 

1° Sur la transformation de PhO'IPNa en PhOMlNa entre les points de satu¬ 
ration marques par I'alizarine et la phenolphtaleine. 

2° Sur la transformation de PhOMlNa 2 en PbO* XV entre les points de 
saturation marques par la phenolphtaleine seule et la phenolphtaleine en 
presence de BaCP, qui convertit PhO'Na 3 alcalin en (PhO‘) 2 Ba 3 et l’elimine 
aussitot qu’il apparait. 

Incidemment l’auteur at tire Pattention sur les erreurs occasionnees par les 
methodes habituellement suivies. P. G. 

II. G. GREENISH. — The structure of Coca Leaves. Structure des feuilles de 
Coca. — Pharm. jotini. London, 1904, 4° s., vol. XVIII, n° 1763, p. 493. — 
M. Greenish examine avec quelques details le travail du professeur Hartwich, 
publie recemment a ce sujet, puis s’efforce par des moyens differents, de 
caracteriser nettement les feuilles de Coca de Truxillo et celles de Rolivie. 

En resume, nous pouvons admettre avec lui que les feuilles de Coca de 
Bolivie exigent plus do support mecaniquo que celles de truxido et qu’elles 
l’obtiennent, par le grand diiveloppemeut : 1° de la ligne mtdiane de la face 
infArieure ; 2° des fibres pericycliques ; 3° par J’^paississement de la lignifica- 
tion de certaines des cellules du parenchyme spongieux. C’est done dans ces 
divers caracteres qn’d faut rechercher les differences anatomiques des feuilles 
de Coca de Truxillo et de Bolivie. E. Gautier. 

L.-W. FAMDLENEK et A.-B. LYONS. — The physiological Assay of Canna¬ 
bis indica. Essai physiologique du Cannabis indica. — Am. Journ. Pharm., 
Philadelphie, 1903, LXXV, 431. — Ces auteurs soutiennent que les prepara¬ 
tions de Cannabis indica peuvent etre dosses par l’essai physiologique, mais 
non par les procedes chimiques. Ils ont, de plus, constate que l’extrait lluide 
officiel, fextraitetla teinture conserved seuls leur activite mddicinale, tandis 
que toutes les preparations de la drogue, sous forme de poudre, deviennent 
bientdt inaclives. P. G. 


Le gerant : A. Frick. 
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Sur le dtdoublement des alo'ines. 


II y a deux ans (1), j’ai montre que la formule C‘“H 16 0 7 proposee par 
Grcenwald (2) pour representer la barbaloine ne pouvait plus etre ad- 
mife. En eflet, cette aloine peut facilement etre transformee en un derive 
chlort dont la formule rapportee a l’expression C^H^O’ serait C^H^CFO 7 ; 
mais ayant traite par le bioxyde de sodium ce derive chlore, je Fai 
transforme en methylisoxychrysazine telrachloree (3) C“H'CPO*. La 
transformation par oxydalion d’un corps en C‘° renfermant CF en un 
corps en C‘“ renfermant Cl* ne peut s’expliquer; j’ai done dil admeltre 
que la barbaloine possedait un poids moleculaire plus eleve que celui 
que traduit la formule en C‘ 6 et j’ai propose la formule C a, H ao 0 9 qui fait 
de la barbaloine un isomere de la franguline. 

Cette derniere formule developpee prend la forme suivante : 


C“H‘02(CH 3 );0H) 2 O — CII — (CHOU) 3 — COIt 
La franguline pouvant etre 

CII'O'tCIPXOHFO — CII - CII - (CHOH) 3 — CH 3 

\ 0 / 

Ces deux formules representent des produits de condensation avec 
perte de H 2 0 d’une methyltrioxanthraquinone avec un methylaldopen- 
lose. II y a cependant entre la barbaloine et la franguline des differences 
importantes qui peuvent etre attributes it plusieurs causes : 1° les deux 
methyltrioxanthraquinones ou emodines qu’elles renferment dans leurs 
molecules sont differentes; la premiere, celle dont derive la barbaloine 
et ci laquelle j’ai donne le nom de methylisoxychrysazine fond a 244°- 
243° (corrigb), la seconde fond a 2S0°-2o5°; 2° le sucre de la barbaloine 
est incristallisable et levogyre, celui de la franguline est cristallisable 
Bull. Sc. phabm. ( Aout 1904). X. — 5. 
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et dextrogyre (etat stable) : c’est le rhamnose ; 3° la franguline est de- 
doublable par les acides dilues (4), la barbaloi'ne ne Test pas. Ces diffe¬ 
rences de proprietes sont indiquees par les formules precedentes, la 
premiere renfermant une liaison ether-oxyde, la seconde representant 
un acetal forme par elimination de IFO; l’oxygene aldehydique du 
rhamnose etant elimine avec un H emprunte h l’emodine, l’autre H 
etant fourni par l’un des groupes alcool secondaire. 

J’ai pu obtenir facilement et en quantile importaute la methylisoxy- 
chrysazine en traitant la barbaloi'ne ou son isomere l’isobarbaloine par 
le bioxyde de sodium (3); quant a l’aldopentose, second produit de 
dedoublement, je n’ai pu l’obtenir qu’en tres faible proportion, la plus 
grande partie se trouvant detruite par l’action des reactifs employes. 
On arrive facilement a produire ce sucre en quantite assez notable par 
la methode suivante : 

Les aloines (barbaloi'ne ou isobarbaloine (*) sont mises en conlac t 
dans une Piole avec une quantite d’alcool a 90° suffisante pour mouiller 
le produit sans le dissoudre, la fiole est bouchee et le tout est aban- 
donne. Dans mes essais, le contact a dure deux ans; mais, ayant ete 
occupe par d’autres travaux, je n’ai pu surveiller ces experiences, et il 
est possible que la reaction exige moins de temps pour se completer. 
Quoi qu’il en soit, au bout d’un temps suffisant, le produit a perdu toute 
son amertume. La barbaloi'ne avait peu change d’aspect, la matiere 
avait seulement pris une coloration brun rougecitre et renfermait de 
nombreux cristaux en aiguilles. L’isobarbaloine s’etait transformee en 
une masse poisseuse d’un brun rouge plus fonce que dans le cas de la 
barbaloi'ne. 

L’extraction du sucre se fait dans les deux cas de la meme facon. Sur 
le produit, on ajoute une petite quantite d’alcool et Ton chauffe au B. M. 
sans s’occuper du residu insoluble forme de methylisoxychrysazine , 
on ajoute environ 200 cm 3 d’eau distillee. 11 se forme un abundant pre- 
cipite jaune orange que l’on separe par filtration. Le liquide rouge 
orange est additionne de noir animal lave. Apres cinq minutes de con¬ 
tact ci froid, la decoloration est complete. On evapore sur le B. M. dans 
une capsule plate. A la fin, le liquide a peine colore est transvase dans 
une petite capsule et on continue l’evaporation sur le B. M. en ne de- 
passant pas la temperature de 70° ou mieux dans le vide sur SO‘11 2 . On 
obtient ainsi un sirop jaune phle qui donne les reactions suivantes : 
une trace chauffee dans un tube avec SO 4 IF dilue donne des vapeurs 
qui rougissent vivement le papier a l’acetate d’aniline. En en chauffant 
une fraction de goutte avec 1TCI fumant 3 cm 3 et une petite quantite 
d’orcine, on obtient une coloration d’abord rouge qui ne tarde pas a 
virer au vert. En continuant I’ebullition, il se forme un precipite vert 

(*) Des experiences sont commencees avec les aloines de l’aloes du Natal. 
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sale qui se redissout si, apres refroidissement, on ajoute de Tether. On 
obtient ainsi un liquide colore en vert magnifique, la coloration s’ac- 
centue peu k peu pendant les jours suivants, en mSme temps qu'elle 
passe du vert pur au vert bleu&tre. Chauffe avec I’acetate de phenylhy- 
drazine, le sirop donne & 100° un precipite d’osazone cristallis6e dont 
la quanlite augmente par refroidissement au point de determiner la 
prise en masse du liquide. Ces cristaux apparaissent au microscope 
comme des lamelles jaunes en forme de fuseaux group^s en rosaces. 

Nous donnons ici la photographie microscopique de ces cristaux que 



je dois a Taimable intervention de M. le professeur Perrot auquel 
je suis lieureux d’adresser, h cette occasion, mes meilleurs remercie- 
ments. 

L’isobarbaloi'ne fournit un sucre qui donne les m6mes reactions que 
celui de la barbaloine. Les osazones ont meme aspect. 

On voit que les deux aloines (barbaloine et isobarbaloi'ne) qui ne 
peuvent 6tre dedoublOes par les acides, des reactions secondaires ve- 
nant empecher la reaction principale de se produire, se dedoublent 
parfaitement sous la seule influence du temps quand on les met en 
contact avec Talcool. La quantite de sucre form6e est suffisante pour 
que je puisse entrevoir le jour oh il me sera possible d’entreprendre 
l’etude de ce sucre d’alo'ine que je nommerai dhs maintenant alo'inose. 

Les resultats consign^s dans cette note me paraissent suffisants pour 
qu’il he subsiste plus aucun doute sur la veritable nature des aloines 
qui sont bien, ainsi que je Tai annonce autrefois, des glucosides non 
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dedoublables par les acides dilues. J’ajouterai que les ferments solu¬ 
bles (*) emulsine, ferment de Yaspergillus niger, n’exercent aucune 
action hydrolysante sur les aloi'nes. 

E. Leger. 

Indications bibliographiques. 

( 1 ) Soc. chim., (3), XXVII, 1224. — ( 2 ) Arcliiv. d. Pliarm., 1890, 115. — 
( 3 ) Soc. chim. (3), XXVII, 731. — ( 4 ) Thorpe et Miller. Chem. Society, LXI, 
6, 1892. — (5) Soc. chim. (3), XXVII, 731. 


Sur la Colocase. 

Au cours d’une etude que je poursuis sur l’alimentation el la mede- 
cine populaires en Orient, je fus amene am’occuper de cetle Aroi'dee. 

La Colocase (Colocasia antiquorum Schott) est cultivee en abondance 
dans la plaine qui s’etend de Beyrouth au Nahr-el-Kelb; surtout pendant 
le careme pascal, elle entre pour une part considerable dans l’alimen- 
tation populaire. 

Les rhizomes qu’on trouve sur le marche ont un poids qui varie de 
300 gr. a 1 K°, ce qui correspond a des dimensions variant de la gros- 
seur du poing h celle de la tete d’un petit enfant. Pour devenir comes¬ 
tibles, il faut qu’ils soient soigneusement cuits : frits dans l’huile, ils 
perdent toute saveur acre; simplement bouillis, ils la conservent, mais 
a un tres faible degre. L’ingestion de rhizomes crus ou insuffisamment 
cuits n’est pas sans danger ; lorsqu’on en metche une faible parcelle, on 
perQoit au bout de peu de temps dans la bouche une sensation de four- 
millement ou plutOt de piqbre d’ortie qui va en s’exasperant; il y a 
congestion et irritation de l'arriere-bouche ; si la quantile machee est 
un peu forte, la respiration devient genee et la gene se transforme en 
angoisse; puis peu a peu la congestion diminue et toutrentre dans l’etat 
normal. Je n'ai pas entendu parler d’accident mortel; il est vrai que 
l’arrivee rapide des phenomenes ci-dessus rend pour ainsi dire impos¬ 
sible l’ingestion d’une quantite tant soit peu notable. Les rhizomes en 
voie de vegetation presentent ces caracteres tl un moindre degre. 

Si l'on a quelques indications sur leS principes contenus dans certaines 
Aroid6es (**),il n’enest pas de meme pour la Colocase sur laquelle je n’ai 
pu trouver aucun renseignement. J’ai done ete conduit a en faire l’ana- 
ivse sommaire et a tenter d’isoler de son rhizome les principes signales 
aans d’autres plantes de la meme famille. 

(*) Je tiens a remercier particulierement M. le professeur Bocrquelot et mon col- 
legue M. Herissey qui out eu l’amabilite de me procurer ces deux ferments. 

(**} Comptes rendus, t. CXXIV, p. 1368. Note de M lle Chauliaguet, MM. Hebert et 
Heim sur les Arum maculatum, A. itaiieum, Arisarum vulgare. 
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La Colocase renferme d’abord une proportion assez forte d e'mucilage 
qui y existe en assez grande quantitepour qua la suite d'une piqfire du 
rhizome il se forme au bout de peu de temps, & la surface, une goutte 
gelatineuse transparente. Elle ne contient ni sucre ni glucose. 

La proportion d 'amiclon n’est pas considerable et oscille autour de 
10 °/„. Dans les gros_rhizomes, elle est un peu superieure a ce nombre 
et un peu inferieure dans les petits. 

Je n’ai pas retrouve d'acide cyanhydrique dans la Colocase; par 
contre, j’ai pu isoler deux principes : 

1° Un glucoside se rapprochant des saponines. Je l’ai extrait par epui- 
sement du rhizome rape par l'alcool a 96° bouillant, et ai pu ainsi 
retirer 0,37 %. Ce corps communique a l’eau lapropriete de mousser; il 
s’y dissout difflcilement S. froid, plus facilement it chaud. Il ne reduit la 
liqueur de Fehling qu’apres hydrolyse par l'acide sulfurique dilue. Le 
rhizome ainsi epuise n’a plus du tout de saveur acre. 

2° Un alcaloide volatile qui y existe en quantite extremement faible. 
Lorsqu’on distille une certaine quantite de rhizome avec une solution 
etendue de potasse, les premieres parties qui distillent sont tres alca- 
lines, mais ce degagement est tres fugace. Pour isoler ce principe, j'ai 
opere de la fagon suivante : 13 K° de Colocases prcalablement ecrasees 
out ete epuiseespar macerations successives dans de l’eau acidulee par 
l’acide acetique. Les liqueurs separees par expression ont eteevaporees 
a basse temperature en ayant soin de maintenir toujours une reaction 
acide. J’ai obtenu ainsi environ GOO gr. d’extrait qui a Ale dfdaye dans 
3 litres d’eau, alcalinise par un excesde magnesie calcinee et epuise par 
de Tether pur. L’ether a ete agile h son tour avec de l’eau acidulee par 
de l’acide sulfurique et la solution acide obtenue dislillee en presence 
d’un leger exces de potasse. Le liquide alcalin distille a ete repris par 
Tether et ce dernier evapore a basse temperature. J’ai obtenu une quan¬ 
tite extremement faible d’un liquide oleagineux, a reaction tres alcaline 
au tournesol et non a la phenolphtaleine, melange de parties solides. 
L’odeur, tres forte, se rapproche de celle de la pyridine et de l’essence 
de melisse. La solution dans l’acide chlorhydrique dilue a donne un 
precipite blanc avec l’iodure double de mercure et de potassium. La 
tres faible quantity retiree et l’impossibilite de procdder a une purifica¬ 
tion plus grande ont arrete mes recherches. Au retour de la saison pro¬ 
pice, je me propose d’operer sur de plus fortes quantites de rhizomes 
pour tenter de determiner les deux principes dont je viens de constater 
l’existence. 

P. Guigues, 

Professe.ur a la Faculte fran?aise 
de medecine et de pharmacie 
de Beyrouth (Syrie). 
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Sur un principe cristallin retire du goudron (*). 

Son action bactericide. 

Dansces derniers mois, nous avons eu a etudier le pouvoir bacteri¬ 
cide d’un produit contenant, sous une forme concrete, l’ensemble des 
principes aclifs du goudron des Coniferes. En plus de celte premiere 
propriety (sur laquelle nous donnerons quelques details), cette sub¬ 
stance nous a paru presenter l’avantage de permettre l’obtention rapide 
d’un solute ayant lous les caracteres de l’eau de goudron. 

Ce produit reunit, sous un tres petit volume, toutes les qualites que 
l’on peut attendre du goudron ordinaire. II peut done etre facilement 
transports et il trouve un emploi indique pour les missions scientifiques, 
ou les colonnes d'exploration. C’est a ce titre surtoul que nous nous 
permettons de le signaler aux membres de celte section. 

II presente meme certains avantages sur les liqueurs dites de gou¬ 
dron ; ces dernieres sont, en effet, des solutions obtenues en mettant a 
profit Taction dissolvante des sels alcalins sur les constituants du gou¬ 
dron. Ces solutions peuvenl parfois presenter unc alcalinite excessive 
ainsi que nous Font montre les analyses de ces differentes marques. 

Teneur en carbonate de soudeanhydre par litre : 

t il in IV V VI 

18,38 3,83 13,23 18,33 12,72 11,40 

Les pelites paillettes brunes qui constituent le produit sont instanta- 
nement et completement solubles dans l'eau en donnant une solution 
jouissant de proprietes microbicides tres nettes. Nous avons fait a ce 
sujet plusieurs experiences qui permettent de ne pas met Ire en doute 
la valeur bactericide de ce produit. 

I. — Diminution du nombre des germes dans une eau contaminee. 

Deux ballons jauges d’un litre, prealablement sterilises, ont et6 
remplis au robinet du laboratoire avec de l'eau de Seine en prenant les 
precautions ordinaires. 

Les ensemencements ont ete faits d’apres la methode decrite par 
Bonjean dans son Traite d'analyse des eaux potables. 

Nous designerons par A et B les deux series d’echantillons preleves. 

(*) Travail presente au Congres colonial de 1904, XVI 6 section (Matiere mCdicale 
et pharmacie). 
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Apres dix-huit jours d’ensemencement, une numeration a donnd les 
resultats suivants : 

Echantillon A. 108 germes par cm 3 . 

— C. 200 — — 

L’echantillon B a et6, aussitAt apres ce premier ensemencement, 
addilionne d’une l'aible dose de produit cristallin (0, 50 cenligr. par 
litre d’eau). Apres un quart d’heure de contact, un nouvel ensemen- 
cement de B a donne 40 germes par cm 3 , soil une diminution des 4/5. 

Yingt-quatre heures apres, les deux ballons ayant ete conserves 
dans un endroit frais, un nouvel encemencement des echantillons A et B 
a donne : 

fichantillon A. 200 germes par cm 3 . 

— B. 16 — — 


Le nombre des germes de l’echanlillon temoin A ne s’est pas modilib, 
tandis que cclui de B a diminue des 11/12. 

En portant les echantillons A et B it la temperature du laboratoire, 
18” a 20°, au bout de quaranle-huit heures un nouvel ensemence- 
ment nous a donne : 

Echantillon A. 3.S71 germes par cm 3 . 

— 11. 221 — — 

L’eau non additionnee du produit a vu le nombre de germes devenir 
vingl-trois fois plus, grand tandis que le nombre initial des germes de 
l’eau additionnee de 0,50 1/000 n’a pas sensiblement varie; 

Ce goudron a done agi avec efficacite en diminuant le nombre des 
germes. 

II etait en outre indispensable d’etudier son action sur les germes 
pathogenes que l’on rencontre dans les eaux. 

II. — Destruction des germes pathogenes. 

Ces experiences ont ete failes sur le colibacille, le bacille pyocya- 
nique et le bacille d’Eberth. 

La methode employee a ete la suivante: on a ensemence un certain 
nombre de Holes contenant 25 cm 3 d’eau sterilisee avec V gouttes 
de culture en bouillon de chacune des especes precedemment cilees. 

Les Holes ensemencees ont ete mises a l’eluve a 36° pendant vingt- 
’ qualre heures. Au boutde ce temps, on a ensemence avec V gouttes de 
chacune de ces Holes autant de bouillons steriles. Ces bouillons reinis 
A l’etuve attestaient par leur trouble que les germes s’6taient bien deve- 
loppes dans 1’eau. On additionnait alors chacune des Holes contenant 
les 25 cm 3 d’eau chargee de germes d’une quantile du produit telle que 
chacune des Holes en contenait 1, 2, 3, 4, 5 % 0 . 
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On agitait et on laissait alors en contact pendant un quart d'heure, 
puis on ensemencait une nouvelle serie de bouillons avec V gouttes de 
chacune de ces solutions. 

On repetait ensuite les memes ensemencements au bout d’une heure. 
Tous les bouillons etaient ensuite mis a l’etuve a 35° pendant liuit jours. 

Colihacille. —Nous nous sommes servi d'un colibacille presentant 
tous les caracteres morphologiques et biologiques de cette espece et 
virulent pour le cobaye. 

Les doses du produit ont ete elevees progressivement de 1 a 30 °/ 00 . 

De 1 & 16 0 /oo on a obtenu des cultures en vingt-quatre heures. 

De 16 a 19 •/„, il y a eu un ralenlissement marque; les bouillons 
n’ont cultive qu’au bout de deux et trois jours. 

A 20 °/ 00 la dose est sterilisante au bout d'un quart d’heure de contact. 

A 18 °/oo la dose est sterilisante au bout d’une heure de contact. 

Tous les bouillons temoins ensemences avec l’eau chargee de germes 
et non additionnee du produit ont donne des cultures intenses au bout 
de vingt-quatre heures, presentant les memos caracteres que la culture 
ayant servi h ensemencer l’eau sterilisee. 

Bacille pyocyanique. — Pour cette elude on s’est servi d’une culture 
de quaranle-huit heures en bouillon ordinaire d’un bacille pyocyanique 
normal, virulent pour le cobaye. 

Deux series d’experiences ont ete faites, avec des doses croissantes 
allant de 10 a 30 °/ 00 . 

Les resullats ont coincide dans les deux series d’experiences. 

Del0a20°/ oo le bacille pyocyanique donne encore des cultures en vingt- 
quatre heures; a parlir de 20 °/ 00 il a fallu attendre deux et meme trois 
jours pour que les bouillons aient cultive. A la dose de 23 °/ 00 les liquides 
etaient sterilises apres un quart d’heure de contact, a la dose de 24 °/' 0O 
il fallait attendre une heure pour ne pas obtenir de culture. Les bouil¬ 
lons temoins ont donne des cultures abondantes en vingt-quatre heures. 

Bacille typhique. — Le bacille typhique employe etaitun bacille viru¬ 
lent pour le cobaye et donnait nettement la sero-re'action en culture de 
vingt-quatre heures. 

Les experiences ont ete faites avec des doses de produit allant de 4 a 
25 •/„. 

Ce bacille s’esl montre moins resistant que les precedents. 

La dose sterilisante au bout d’un quart d'heure a ete de 13 °/ 00 . La 
dose sterilisante au bout d’une heure a ete de 10 °/ 00 . Tous les bouillons 
temoins ont donne des cultures intenses en vingt-quatre heures. 

L’action reelleraent bactericide de ce produit cristallin contenant 
l’ensemble des principes actifs du goudron des Coniferes est done net¬ 
tement etablie par les experiences precedentes. 





PROCEDE UAPIDE POUR L’ANA LYSE CHIMIQCE DE L'EAU 


Ce produit permet d’obtenir assez rapidement la sterilisation d’une 
eau devant servir a la boisson, en la transformant en une eau de gou- 
dron d’un emploi courant. II peul done etre appele a rendre service aux 
colonies et aussi chez nous aux personnes, qui sonl obligees de faire 
usage d’une eau suspecte. 

A. Goais, 

Docteur is sciences naturelles. 

N. B. — Ce produit a recu de son auteur le nom de « Goudrogenine » 
sous lequel il est acluellement connu dans le commerce. 


Nouveau proc^de rapide pour l'analyse chimique de l’eau (*). 
(Base sur l’emploi de comprimds). 

En 1898, le D r Pignet, accompagnant un groupe d’artillerie a des 
manoeuvres de corps d’armee en Bretagne, il lui fallut un jour se pro- 
noncer exlemporanement sur la qualite d’une eau dans des conditions 
particulierement dedicates. La gravile de la decision & prendre etait 
augmentee par le manque de moyens d’investigation. C’est de ce jour 
que datent les recherches d'un precede facile et pratique pour recon- 
naitre en quelques minutes si une eau est containing ou dangereuse. 

Le cas que nous venons de citer est loin d'etre exceptionnel, car le 
m<5decin militaire ou colonial est appele & chaque instant & donner son 
avis sur la qualite de l’eau. En France, pendant les marches et les 
manoeuvres, les reglements prescrivent aux medecins de surveiller l’eau 
et de s’assurer de sa potabilite. Aux colonies, cette surveillance est plus 
utile encore. Il est done necessaire d’avoir une methode extemporanee 
d’analyse suffisante pour reconnaitre les eaux potables et permettre de 
rejeter les eaux mauvaises. 

L’analyse chimique donne de precieux renseignements; malheureuse- 
ment, elle est longue et exige des connaissances speciales; ce double 
inconvenient est evite, par l’emploi de notre methode, car on simplifie 
les procedes ordinaires et on les rend suffisamment rapides pour etre 
utilises en marche ou manoeuvres. 

La methode permet de savoir en quelques minutes si une eau contient 
des azotites ou des azotates et de determiner la quantile de chacun de 
ces sels. 

Des colorations plus ou moins rapides et plus ou moins intenses 

(*) Resumd d’un travail prAsente au Congres colonial de 1904, XVI e section (Ma¬ 
ture medicale et pharinacie). 
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indiquent la proportion de nitrites. En l’absence de nitrites le liquide 
reste incolore; on ajoute et fait dissoudre un comprime de zinc, pour 
rechercher les nitrates. 

La quantite de chlorures contenus dans l’eau n’a pas une grande 
importance, si on la considere isolement. Au conlraire, elle peut don- 
ner des indications prdcieuses en la metlant en regard des autres subs¬ 
tances chimiques que renferme l’eau. Avec beaucoup d’ammoniaque 
libre oualbuminoide, par exemple, un exces de chlorures indique une 
pollution d’origine animale, tres dangereuse par consequent. En operant 
sur 100 cm 3 d’eau, autant de comprimes ajoutes, autant de fois l'eau 
contient 10 milligr. de chlore par litre. 

Pour doser les matieres organiques, meLtre dans un ballon 100 cm 3 
d’eau et faire dissoudre un comprime ticidc. Porter a l’ebullition et 
ajouter un comprime de pci'nminjnmte. Cliaque comprime correspond & 
1 milligr. 1/2 ou 2 milligr. de matieres organiques par litre. 

Le degre hydrotimetrique s’obtient facilement avec les comprimes. 
Chaque comprime correspond ill 0 hydrotimetriques. Une simple multi¬ 
plication sufflra pour avoir le resultal. On diminuera le produit de une 
unite representant la quantile de savon necessaire pour produire de la 
mousse dans une eau pure. 

La distillation de l’eau est necessaire pour la recherche de l’ammo- 
niaque; cette distillation est simplifiee par un procede dont la descrip¬ 
tion serait trop longue. 

Toutes les operations que nous venons de decrire et les autres mani¬ 
pulations se font en une heure a peine, et. bien qu’approximatifs, les 
r^sullals sont tres approches pour donner une indication serieuse sur la 
valeur d’une eau, soit au medecin, pharmacien, etc... obliges de se pro- 
noncer dans un delai reslreint. 

Le materiel necessaire se reduit a tres peu de choses. II peut etre ren¬ 
ferme dans une boite de petite dimension (30 X20X 20). 

(Voir le traite d’analyse chimique rapide de l’eau avec les comprimes, 
par Picket et Hue : edite chez Maloine). 

Ces exemples suffiront a faire pressenlir combien sont nombreux les 
cas oil le procede peut rondre de reels services au point de vue de 
l’hygiene generate et de l’epidemiologie. Ces questions inWressent, d’une 
facon loute spticiale, le medecin de l’armee, de la marine ou des colo¬ 
nies (*). 

D r PlGNET, 

medecin-major de 2° classe. 

Edouard Hue, 

Pharmacien de d re classe. 

(*) Les comprimes sont la propriety de la Society generate d'antiseptie. 
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Le Kapok et son application a la medecine (*). 

Le planteur ne saurait plus se limiter a l'heure actuelle a l’une de ces 
« cultures riches », telles que le cacao, le cafe, la canne a sucre, 
l’indigo, etc... qui suffisaient autrefois a sa fortune ; la concurrence qui 
tend a changer a tout instant la nature et Fimportance du commerce 
d’une contree, Foblige au contraire a tirer parti de tout ce qui croit sur 
le sol qu’il est alle exploiter, et ces cultures secondaires, methodique- 
ment dirigees, peuvent devenir pour lui une source importante de 
benefices. 

Nous ne pourrions choisir a ce sujet d’exemple plus frappant que 
Farbre a « Kapok » vegetal simplement curieux, il y a seulement quel- 
ques annees, devenu tres important lorsqu’on a pu apprecier les pro- 
duits qu'il fournit. Cet arbre utilise couramment dans toutes les regions 
oil il croit comme porte-ombrage dans les plantations de Cafeier, 
comme tuteur des lianes a poivre noir et if cubebe, possede en effet des 
fruits remplis d'une bourre soyeuse et des graines dont les Chinois 
savaient exlraire depuis longtemps une huile claire, de saveur agreable, 
tres analogue & l’huile de colon et dont les Hollandais ont apprecie 
toute Fimportance. 

La bourre de Kapok dont il sera question ici est retiree du fruit de 
plusieurs especes appartenant a la famille des Bombacees et nolainmcnt 
aux genres voisins Uombax L. et Ceiba GcErtn. 

Celles qui en produisent le plus sont le Bomba .y anceps Pierre qui 
croit en Cochinchine, le B. Ceiba L. ou II. Malaharicum D. C. qu’on 
trouve abondamment dans l'lnde, et surlout le Ceiba pentandra L. ou 
Eriodendron anfractuosiim Gterln plus connu sous les noms de « faux 
Cotonnier », de <> Ouatier », de « Fromager ». Cette derniere espece 
fournit le Kapok de Java, plus estime que celui de l’lnde ou celui de 
FAmerique tropicale provenant de divers Bombax. 

Le « Fromager » est un grand arbre tres repandu dans toutes les 
regions tropicales de l’ancien et du nouveau monde : Indo-Chine, Inde 
anglaise, archipel Malais, Afrique tropicale, Antilles, Guyane, etc. 

Le tronc droit reste vert et inerme si Farbre croit dans un milieu 
favorable; il devient epineux si les conditions sont plus mauvaises 
(Capus). 

La cime est formee de rameaux etages, plus ou moins horizontaux et 
portant des feuilles alternes a stipules caduques, composees, palmees a 
5 ou 8 follioles, vertes en dessous, glauques a la face inferieure. Les 

f*) Travail presents au Congres colonial de 1904, XVI e section (Matiere medicale 
et pharmacie). 
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fleurs sont grandes, jaundtres, pourvues d'un calice irreguliera 5 lobes ; 
de 5 petales soudes a la base et unis a l’androcee forme de 5 etamines a 
antheres versatiles. Le fruit est une capsule fusiforme it 5 loges, attei- 
gnant 0 m 08 de long et 0 m 03 dans la portion moyenne; a maturite, elle 
laisse echapper des graines nombreuses, disseminees au milieu des 
poils qui partent de la face interne de l'endocarpe et remplissent tout le 
reste de la cavite. 

Le « Fromager » pousse facilement sur tous les terrains; il croit 
rapidement, se multiplie par semis et par boutures et commence a fruc- 
tifier des la deuxieme annee. 

A l’cige adulle, il peut porter jusqu’ci 5.000 fruits contenant cliacun 
4 a 5 grammes de bourre et environ 10 grammes de graines. 

Caracteres physiques. — La bourre de Kapok apparait au moment de 
la dehiscence de la capsule, sous la forme de filaments tres soyeux, 
d’un blanc legerement roux ; ces filaments se mouillent diflicilement au 
contact de l’eau et n’augmentent pas sensiblement de poids apres une 
immersion de plusieurs mois. 

Le Kapok est extremementleger et il peut faire flotler un poids trente 
ci trente-cinq fois plus lourd ; 200 a 300 grammes suffisent pour main- 
tenir a la surface de l’eau un homrne de corpulence moyenne. Cette 
propriety, confirmee par les experiences faites a Bordeaux en juin 1903, 
a fait employer le Kapok a la fabrication des engins de sauvetage et les 
marines anglaise, allemande et russe en font actuellement une grande 
consommation. Ce duvet est en effet bien superieur au liege ordinaire 
qui porte seulement cinq fois son poids, au liege calcine et au poil de 
Renne qui peuvent supporter un poids deux fois plus lourd, mais qui 
offrent des inconvenients considerables. 

Le Kapok brut examine au microscope se presente sous la forme de 
poils cylindriques, souvent replies sur eux-memes, non enroules en tire- 
bouchon comme les filaments de coton, et mesurant 15 a 25 millimetres 
de long sur une largeur de 0 mm. 012 5. 0 mm. 023; leur surface 
externe, un peu ridee a la base, est parfaitement reguliere dans tout le 
reste de son etendue; ces filaments s’amincissent progressivement vers 
leur extremite libre ou ils se terminent brusquement. La paroi forle- 
ment cutinisee n’a guere plus de h 2 a 3 g.; elle presente $aet la quel- 
ques plissements plus ou moins accuses par des flexions trop brusques, 
mais la cavite n’est pas interrompue et reste toujours simple. A fetat 
adulte, le protoplasma et le noyau ont disparu et la cellule ne renferme 
plus que de fair. 

Si on place du Kapok dans l’eau, le liquide penetre dans la cavite du 
poil par l’extremite basilaire toujours ouverte ou par les fractures acci- 
dentelles de la paroi, et le cylindre gazeux est divise en une serie de 
portions distinctes inegalement refringentes, constituees par des bulles 
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d’air, separees par de l'eau; la presence de celte grande quantite d’air 
dans l’interieur d’un filament dont la surface est revetue d’un vernis 
impenetrable, nous explique la legeret6 du Kapok et sa flottabilite 
remarquable. 

C’est encore cette grande quantite d’air qui permet d’expliquer le 
gonflementbien connu des coussins et autres objets de literie (matelas 
cambodgien), tasses par l’usage, lorsqu’on les expose quelques heures 
au soleil. 

Normalement la penetration de l’eau n’est jamais considerable, mais 
lorsqu’on maintient le Kapok brut quelques minutes & l’autoclave, dans 
une atmosphere de vapeur sans pression, vers 130°, celte penetration 
est facilitee et a la sortie de l’autoclave la masse du Kapok peut 6tre 
rapidement immergee. De meme si dans une cloche oil on fait le vide 
on enfonce h demi du kapok dans de l’eau froide, on peut, au bout d’un 
certain temps, arriver ci le faire plonger et a le laisser immerger sans 
qu’on ait besoin pour cela d’exercer de pression h sa surface ; la quan¬ 
tite d’eauqu’il retient dans ces conditions est relativement considerable, 
et elle peut etre deux a trois fois sup^rieure ci celle qu’absorberait de la 
ouale hydrophile h coefficient d’imbibition normal, laissee dans l’eau 
pendant cinq minutes. L’examen microscopique montre que dans les 
deux cas : immersion du Kapok au moyen de la vapeur d’eau sous 
pression et immersion sous faction du vide, la lumiere du poil est tota- 
lement remplie d’eau et qu’il ne reste aucune bulle d’air. 

Le Kapok s’enflamme facilement, il brule en produisanl des vapeurs 
a odeur empyreumatique et & reaction acide ( difference avec les fibres 
animates). 

Par la calcination il laisse des cendres peu abondantes renfermant du 
manganese, comme celles du coton. 

Caracteres chimiques. — Les reactions suivantes permettent egale- 
ment de caracteriser le Kapok brut et de le differencier des autres 
textiles: 

Il jaunit au contact d’une solution iodo-ioduree ( iode , 1 gr., iodure 
de potassium , 2 gr ., eau 10 cm 3 ) et du chloro-iodure de zinc; il resiste & 
la liqueur de Schweizer et il est a peine attaque ci l’ebullilion par le 
liquide Cross et Brewan ( ZnCP 2 parties I1CI 1 partie). Ces reactions 
sont differentes de celle du coton qui bleuit avec la solution iodo-iodu- 
ree et le chloro-iodure de zinc et se dissout dans les deux autres 
liquides. 

La membrane du filament de Kapok n’est done pas constitute par de 
la cellulose pure; faction de la potasse h chaud permet de constater 
qu’elle est fortement cutinisee. 

Traite par une solution de sulfate d’aniline, il se colore legerement en 
jaune verdatre, tandis que le coton ne se colore pas. 
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A chaud et avec le plombite de soude (*), il jaunit legerement,tandis 
que la soie, la laine, les fibres animales noircissent. 

A froid et avec l’acide azotique, le Kapok prend immedialement une 
coloration rouge brun, ce qui le difierencie du coton et autres textiles 
vegetaux qui restent incolores et aussi des fibres animales qui jau- 
nissent. 

Chauffe avec HC1 ou le nitrate acide de mercure, il brunit egalement. 

A chaud et avec le chlorure stannique, il noircit comine le coton et le 
lin (caractvre (listinctif d'avec la laine et la sole). 

La maceration a froid et la lixiviation prolong^e a chaud par l’ether 
ou l’alcool absolu enlevent au Kapok quelques matieres resino-grais- 
seuses, mais n’augmentent pas sensiblement sa facilite d’imbibition. En 
le traitant a chaud par les lessives alcalines diluees, on oblient des 
fibres qui apres lavage reliennent une grande quantite d'eau. Apres 
dessiccalion, les filaments restent plus ou inoins tasses et enchevelres et 
il nous parait difficile d’obtenir avec eux un produit pouvant rivaliser 
dans l’emploi chirurgical avec l’ouale hydrophile, surtout au point de 
vue de la facilite et de la rapidite d'imbibition. 

Le Kapok brut, relativement leger et peu hygroscopique, peut cepen- 
dant etre utilise en medecine a la place du colon ordinaire (**) pour 
entourer les membres avant la pose d’appareils et bandages roules, 
compressifs, pour matelasser les attelles et les goultieres h. fractures, 
pour recouvrir f ouate hydrophile dans les pansements et la proteger 
ainsi contre toute imbibition exterieure, etc. Le Kapok brut passe a 
fautoclave brunit legerement, mais ne subit pas d’alteration notable; 
aussi, pourrait-on egalement essayer son emploi pour la confection des 
objets de literie dans les hopitaux. 

Nous avons pu avec le Kapok brut preparer une sorte de collodion; 
en le plongeant dans le melange officinal d’acides azotique et sulfurique 
qui sert a la preparation du fulmi-coton, le Kapok a pris immediatement 
une belle teinte sanguine, passant au jaune au bout de quelque temps. 
Nous avons prolonge l’immersion pendant quarante-huit heures, a la 
temperature ordinaire et en agitant la masse; un lavage a grande eau 
n'a pas fait disparaitre la teinte jaune des fibres. Le melange ethero- 
alcoolique habituellement employe pour la dissolution du fulmi-coton, 
n'adissous qu’une partiede ces fibres, et l’appiication sur la peau de la 
solution a laisse, par evaporation a fair libre, une mince pellicule 
jaune et adherente. 

(*: Sons-acetate de Pb. 10 cm 3 . 

Lessive des savonniers.) , # 

Eau distillee.> a4 30 cm • 

(**) Le coton ordinaire se paye sensiblement mfime prix que l’ouate hydrophile et 
sa consommation dans nos hOpitaux, quoique infdrieure a celle de cette derniOre, est 
cependant assez considerable pour Stre prise en consideration. 
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Si on songe a l’importance qu’il y a de Irouver actuellement des 
substances susceptibles de remplacer le coton qui peut & tout instant et 
par suite des trusts americains devenir un produit rare et cher, et si on 
envisage la culture facile de l’arbre a Kapok qui peut croitre dans la 
plupart de nos colonies, on comprendra tout l’interel qui s'attache a 
l’etude de cette substance. 

Jusqu’icison emploi a ete tres limite; cependant en 1901 il a donne 
lieu a un trafic qui s’est eleve pour la Hollande seulement a 1 million 
137.833 kilogrammes, representunt une valeur de 2.000.000 de francs. 

Lorsque sa production sera plus considerable el son prix de revient 
moindre, son emploi s’imposera de plus en plus. 

Le Fromager cultive surtout jusqu’ici k cause du duvet presente deja 
un interfit considerable et il y a lieu d’en rechercher des maintenant 
loutes les applications. Nul doute que lorsque le planteur sera assure du 
debouch^ de cette substance, il ne s’applique a rechercher les plus belles 
sortes et ne trouve dans la recolte de ses fruits une source facile de 
revenus. 

L. Bkii.be et P. Lemaire. 


Gtuelques notes sur IOpium. 

De temps imme'morial cette drogue a joue un role marquant dd plus 
encore aux jouissances narcotiques qu’elle procure qu'H ses proprietes 
medicinales. Toutefois, IIippocrate en fait mention dans son Traite de 
medecine et on le trouve designe dans les ouvrages de plusieurs 
auteurs de 1'anliquite sous les noms de Meconium, Memphis, Opiou, 
Aiioun. Qn est loin d’etre fixe sur l’etymologie du nom et sur l’origine 
dela drogue. Il semble admis cependant que c’estde l’Asie que la culture 
du pavot et l’emploi de son sue se sont propages dans les autres 
contrees. 

Je passerai a dessein sous silence l’histoire botaniquebien connue de 
l’opium, mon intention n’etant que de rapporter ici quelques details 
interessants concernantla culture du Pavot, la recolte du sue, les mani¬ 
pulations qui le transforment en produit pharmaceutique ou destine 
aux fumeries. Je m’elendrai meme plus longuement sur ce dernier, au 
sujetduquel, on trouve, en general, peu de details dans les traites classi- 
ques. Quelques chiffres montreront de quelle importance sont l’industrie 
et le commerce de 1’opium en Orient. 

On peut dire que chaque region de 1’Asie est un centre de production 
d’un opium ou d’une serie d’opiums particuliers. Selon le climat, l’alli- 
tude el la latitude, la culture, la recolte, les preparations varient. Il est 
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cependant possible d’envisager chacune de ces questions a un point de 
vue general, etant donne qu’elle presente dans ses grandes lignes une 
certaine identite dans les pays differents. Je rappellerai quelles sont les 
principales regions productrices d’opium. 

Turquie d'Asie (0. de Smyrne, de Constantinople, de Malatia, et de 
Salonique). 

Egypte. 

Perse. 

Indes-Anglaises. (Agences de Patna, Benares, Malwa). 

Indo-Chine. (Production faible, dans les hautes regions, au Tran-ninii 
dans le Laos). 

Indes Neerlandaises. 

Chine (presque partout mais surtout les provinces du Yunnan, 
Se-tchouan, Koui-tcheou.) 


CULTURE 

Le climat qui convient le mieux au pavot a opium (variates du 
Papavcr sonmiferum) est un climat tempere et suffisamment humide 
jusqu’au moment de la recolte. Le terrain doit etre riche en engrais, 
profond, pas trop leger, bien meuble. 

On prepare souvent ce terrain en y faisant preceder la culture du Pavot 
de celle du Mai's, culture peu exigeante. Les plantations doivent etre 
a l’abri des grands vents et la secheresse est a redouter. C’est ainsi 
qu’en Turquie on considere comme un veritable fleau le Ilamsi, vent 
du sud-ouest soufflant du Sahara et qui, en quarante-huit heures des- 
seche entierement les plants de Pavot. 

Les semis se font en plusieurs fois d’octobre A avril selon les regions. 
Dans quelques regions froides, sur les plateaux, on seme jusqu’au 
milieu de mai pour recolter en juillet.. 

Dans les regions tropicales, on seme avant l’hiver, car les plants de 
Pavots craignent la secheresse. En general, ces semis sont faits en 
lignes espacees de 30 a 73 ctm. ce qui permet de donner plus facilement 
aux jeunes pieds les soins qu’ils exigent. Quelquefoisles graines melees 
a du sable humide sont semees-ii la volee, puis la terre est retournee. 
Lorsque les jeunes plantes se montrent, on eclaircit les plantations, 
s’il est necessaire, et environ deux mois apres, chaque pied porte de 
sept h neuf fleurs epanouies. Aux Indes anglaises, on recolte alors les 
petales qui, apres avoir subi une preparation speciale serviront sous le 
nom de leaves a envelopper les cakes (pains d’opium). 

On voit par ce qui precede que la culture du Pavot A opium exige 
des soins assidus et une connaissance speciale des exigences de cette 
plante (conditions climaleriques, fumure, semis, etc.). On verra plus 
loin que la recolte et la preparation elles aussi sont delicates. De toutes 
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ces conditions rhunies depend la qualite de 1’opium. Je ne ferai que 
signaler rapidement quelques-unes des maladies susceptibles, si l’on 
n’y prend garde, de diminuer encore les chances de reussite : chancre 
de la racine, gangrene, planles parasites, champignons Aspergillus, 
Mucor , Peronospora , Cladosporitim, etc., et enfin un ver, designe en 
Tarquie sous le nom de Pasra, signale Si plusieurs reprises et qui peut 
detruire completement les pieds de Pavots. Aux Indes anglaises, les 
cultivateurs redoutent les degats des Perruches, des Singes et d’une 
Araignee qu’ils appellent llii dont la toile tissee autour des feuilles pro- 
voque un arret dans le developpement de la plante. 

RliCOLTE 

Chacun sait que le latex du Pavot est recueilli par incisions sur les 
tetes ou capsules arrivees Si un etat de demi-maturitb. Lorsque la teinle 
verte des capsules commence a passer au jaune (c’est, suivant les pays, 
d’avril Si mai), le cultivateur rassemhle tous les siens, parents, amis, 
serviteurs, et la recolte commence. Toutes les capsules ne sont pas en 
meme temps bonnes h inciser. Aussi la besogne peut-elle se repartir 
facilement sur un laps de temps donne. 

Les instruments Si l’aide desquels se font les incisions sont des lames 
en bambou ou en fer maintenues, par un fil de coton, distantes de 
quelques millimetres. 

Ces lames, au nombre de quatre ou cinq suivant les regions, depas- 
sent de 1 mm. seulement environ, ce qui empeche les incisions d’etre 
trop profondes. Ces dernieres se font eh long, en travers ou en spirale. 
Cheque capsule est incisce trois ou quatre fois & trois ou quatre jours 
d’intervalle. En Turquie, c’est le soir que se font les incisions. Aux 
Indes, c’est de preference au milieu de la journbe. Quoi qu’il en soit, 
c’est le lendemain matin, de l’aurore jusqu’a dix heures environ que 
les ouvriers recollent sur les capsules le latex ecouie. Chacun peut re- 
cueillir sur sa matinee de 200 a 220 gr. de latex sirupeux qu’il racle 
avec une petite lame courbe ou avec une spatule de bois et qu’il place 
dans un recipient qui varie suivant les pays. La recolte dure environ 
trois semaines (*). 

Aux Indes anglaises, on nomme chick le latex semi-fluide, ainsi re¬ 
cueilli par le rarat (paysan, cultivateur) et les siens. 

PREPARATION 

Que devient le sue semi-fluide ainsi recueilli ? II faut ici considerer 
deux cas differents : 

(*) Cette culture, en Indo-Chine, peut laisser en moyenne un bdnfefice annuel de 
Bull. Sc. tharm. (Aoiit 1904), X. — 6. 
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Ou bien ce sue subit quelques preparations plus ou moins compli- 
quees suivant les pays, qui l’amenenl £i l’etat d'opium brut, en pains ou 
en cakes. Ces derniers sont livres tels quels au commerce, soit pour 
leur emploi en therapeutique, soit pour etre transmit aux tumours qui 
lui feront subir les manipulations complementaires pour le transformer 
en opium a turner. 

Ou bien ce sue subit directement toutes les preparations qui l'ame- 
nent fmalement a l’etat de produit destine aux turneries. 

En un mot, il taut considerer : 

1° La preparation des pains d’opium; 2° la preparation de l’opium a 
turner. 

1° Preparation des pains d’opium. — Le sue cremeux recueilli dans 
des recipients variables (terrines, assiettes, soucoupes) est evapore au 
soleil; il brunit et prend de jour en jour une consistance plus epaisse. 
On brasse le contenu des differents recipients pour rendre homogene 
la masse totale qu’on divise en pains. La consistance de ces derniers 
est encore assez molle, on les laisse secher a I'ombre dans un endroit 
aere. Yoila dans ses grandes lignes qui sont les memes partout, la pre¬ 
paration des pains d'opium. 

Aux Indes anglaises, cette preparation fait l’objet d’une industrie 
menee, sous le contrdle de l’Elat, avec beaucoup de soins, et que je 
tiens a decrire ici aussi rapidement que possible. Rile passe par trois 
phases differentes, correspondent aux trois categories d’individus aux 
mains desquels elle est livree : le rayat (cullivateur), le humieah (ache- 
teur au detail), et enfin les ouvriers des agences qui l’achetent h ce 
dernier. 

Le rayat place dans des terrines lc sue recolte qui se separe souvenl 
en une masse molle, le chick ou opium brut, el un liquide brun fonee, 
le pasewa , abondant surtout dans les annees humides, et presque nul 
quand la recolte s’est faite par le vent d’ouest. Ce liquide contient 
de l’acide meconique, de la resine, de la morphine et de la narcoline. 
Le rayat le conserve pour l’uliliser. 

Le chick est plonge dans deux fois son volume d'huile de lin, ce qui 
empeche son Evaporation. Il est ensuite vendu au butmeah. 

Le bunneali place le chick par masses de 10 a 20 K os dans des sacs de 
toile suspendus dans un local sombre et sans air. L'huile de lin s’ecoule, 
le residu s'epaissit et se colore. (Avril a juin.j 

Le contenu de ces sacs est ensuite vide dans de grandes cuves peu 
profondes, oil on le brasse pendant cinq a six heures. Il devient ainsi 
bien homogene. On en fait alors des pains de 200 a 300 gr., que l’on 

116 francs a l'hectare. La production de l’liectare en opium brut varie suivant les 
pays : 5 a 6 K os (en Perse), 15 K° s (aux Indes), et meme davantage. 
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route dans un baquet plein de graines de Pavot, et que l’on place sur 
des tables couverles de feuilles et de graines. Les pains s'aplatissent, 
aubout de huil jours, on les retourne, et quand leur durete est suffi- 
sante, on les emballc par 150, dans des caisses qui sont alors envoyees 
aux agences du Gouvernement (*). 

Dans les agences, chaque envoi est examine avec soin au point de vue 
de la consistance, de la contexture, de 1’arume, de la couleur. L'appre- 
ciation des examinateurs speciaux est corroboree par F analyse, et il 
faut dire que le jugement des premiers ne le cede en rien en surele aux 
resullats de la seconde. 

L'opium ainsi achete est place dans des recipients en bois contenant 
environ 500 K os . II est ensuite divise en masses de 9 K os , qui sont petries 
separement, melangees de nouveau, redivis§es, brassees encore, et 
enfin petries ensemble dans des auges de bois Ires longues, oil marehent 
des homines qui ont de l’opium jusqu’aux genoux. On conceit que le 
produit soit tinalement assez homogcne. On precede ensuite a la fabrica¬ 
tion des cakes. Ce sont des gateaux pesant environ 2 K 0B , dans lesquels 
l’opium, fortement comprime, est ontoure de leaves (voir plus haut). Les 
cakes ont la forme et les dimensions d’un fromage de Ilollande. On les 
roule alors dans du trash (poudre de feuilles et de tiges de Pavot desse- 
chees), et on les expose au soleil sur des assiettes pendant trois jours 
durant lesquels on les examine et on les retourne. On les place enfin 
sur des claies et, en octobre, on les emballe par 40 dans des caisses 
en bois, chaque gateau dans une case speciale, et cale dans du trash. 

Ces eakes constituent le produit d’exporlaLion (provision opium) 
prepare dans les agences de Patna, Benares (territoire anglais) et de 
Malwa (pays protege). Ces opiums sont connus commereialement sous 
le nom des comptoirs d’oii ils sont expedies. Ils ont un titre relalive- 
ment faible en morphine. 

On prepare aussi aux Indes anglaises, sous le nom d'Ahkari un 
opium plus concentre, moins aromalique prepare beaucoup plus simple- 
ment. II se presente en pains de 0 K° 933 enveloppes de papier huile, 
quelquefois sous forme de tablettes plates. II est fume sur place 
{/•Jxlcise opium) et n’est pas expnrte. 

On sait que l’opium turc se prthenie en pains entoures de feuilles de 
Pavots et de fruits de Rumex , emballes dans des couiTes (paniers) d’en- 
viron 75 K 09 . Cet opium est sounds a une visile monopolisee depuis 
trois siecles par une famille isra61ite seule reconnue par le Gouverne¬ 
ment ottoman. 

Quant k l’opium de Perse expedie en Chine pour la plus grande 
partie, il se presente en batons ou en briques entoures de papier ficele. 

(*) Le chick, parvenu a cet fitat, a necessity des manipulations dont le prix est 
dvalue a 24 francs par caisse sur le lieu de production. 
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J’ajoulerai que depuis 1882 la production de ce dernier ne fait que 
diminuer malgre tousles efforts du Gouvernement. 

2° Preparation cle I opium a farrier. — L’opium livre ainsi en pains 
n’estpas susceptible d’etre fume. II doit subir une serie d’autres prepa¬ 
rations qui l'amenent pour ainsi dire a l’etat d'extruit. C’est ce qui 
s’appelle faire houillir I'opium. Tanlot c’est le consommateur lui- 
meme qui se livre a cette operation. Tan tot celle-ci s’eflfectue dans des 
etablissements speciaux nomines bouilleries sous la direction et le 
controle des Gouvernemenls. II existe dans notre colonie dTndo-Chine 
deux bouilleries a IfAi'rnoNG et & Saigon. L’administration des Douanes 
et Regies y fait preparer I'opium brut provenant soitde Chine soit de 
Benares soit de notre colonie elle-meme (Laos). 

La preparation de I’opium h furrier varie suivant les regions. En 
Chine on suit trois methodes. Celle du Yi nnan consiste & ramollir et a 
delayer I'opium a chaud dans une cerlaine quantite d’eau. On fait 
reduire de moitie, on fill re, on rajoutel’eau evaporee, on fait reduire et 
on filtre de nouveau. On continue enfin la reduction jusqu’a consistance 
d’extrait. La methode de Fo-kien ressemble beaucoup a la preparation 
de notre extrait d'opiurn. Une maceration d’opium est filtree, evaporee 
a siccite complete, reprise par l’eau, refiltree et reduite alors jusqu’a 
consistance d’extrait. Je decrirai avec plus de details la methode can- 
tonnaise qui eslcelle que suivent les bouilleries du Gouvernement 
dTndo-Chine. 

L’opium brut est traite par l’eau froide, filtre et evapore par petiies 
portions dans des bussines de cuivre. On remue constammont et, pour 
empecher I’opium de bruler & la Jirnite du liquide, on arrose constam- 
ment celle-ci avec un chiffon trernpe. Quant le produit a pris une con¬ 
sistance pilulaire on le petrit avec une barre de cuivre pour le rendre 
bien homogene et on l’etend sur le fond de la bassine en une couche de 
5 a 6 ctm. d’epaisseur. Vient alors la delicate operation du crej.wje. On 
retourne la bassine au-dessus d’un feu de braise, I’opium en dessous. La 
couche superticielle durcit et gresille. On peut enlever alors, avec beau- 
coup de precautions, une sorte de crepe de 2 mm. d’epaisseur. On re¬ 
commence jusqu'a ce que toute la masse soit transformer en crepes 
que Ton met a dessecher sur un feu doux. On les redissout dans l'eau, 
on filtre, on evapore de nouveau jusqu'a consislance d'extrait ferme. 
On bat alors ce dernier avec des spatules pour incorporer de l’air dont 
l’oxygene agit pour aviver le parfum, et on le place dans des vases rem- 
plis aux deux tiers et fermes. L’air s’echappe ensuite sous forme de 
bulles ce qui a faitdonner a tort par les Chinois, a cette phase, le nom 
de periode de fermentation. Au bout de dix jours, les bulles out dis- 
paru, I’opium se desseche, sa surface moisit sans que cela diminue en 
rien sa qualite. 
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On laisse ensuite vieillir le produit dont le prix augmente avec lAge. 
Rien ne vaut pour un futneur un opium de trois ans. Aussi £i cet age a- 
t-il facilement quintuple de valeur. 

On peut dire on general que la preparation de [’opium a fumer est, de 
la part des operateurs, ouvriers des bouilleries ou simples particuliers, 
l'objet des soins les plus savants et les plus meticuleux. Pas une par- 
celle du precieux produit ne doit etre perdue. 

Je ne puis terminer ce qui a trait a la preparation de l’opium a fumer 
sans indiquer brievement les modifications industrielles qu’elle a subi 
aux Indes neerlandaises Les manipulations se font mecaniquemenl el 
meme, a Batavia, fonctionne une usine eleclrique. GrAce h des machines 
perfectionnees l’opium brut penetre automatiquement dans une s£rie 
d'appareils d'oii il sort tout prepare. II en resulte une reduction consi¬ 
derable des frais de main-d’oeuvre, des chances de fraude et par conse¬ 
quent des frais de surveillance. Le rendement est plus considerable la 
quality meilleure et plus homogene, la production plus reguliere. 

L’opium prepare ainsi est en ferine dans des tubes en etain replies et 
scelles a une extrhmite, places dans des boites en bois d’oh economic 
sur le poids de metal employe. Ces tubes porlent l’estampille de la 
rdgie et la date. La couleur des tubes indique laqualite. On consomme 
it Java sous le nom de tikee un melange de tjandae (opium prepare 
comme ci-dessus) et de feuilles oupetales d'awar-auar finement haches. 

COMMERCE ET LEGISLATION 

A. — La Turquie exporle actuellement 6.000 couffes soit 450.000 K° 
d’opium annuellement. Elle a longtemps fourni la Chine qui jus- 
qu’en 1865 accaparait la moitie de l’opium turc. 

La Perse a atteint en 1882 son maximum de production. Celle-ci 
diminue de jour en jour mais la Perse, cependant fournit toujours beau- 
coup a la Chine, ii l’Angleterre, a la Russie, ii l’Egypte. L’exportation a 
ete de 600.000 K° en 1901. 

Les Indes anglaises fournissent beaucoup ii la Chine et exportent 
aussi de l’opium vers les Philippines et l’Amerique. La production des 
opiums du Bengale (Patna et Benares) a el6 en 1899 de 3.500.000 K°. 

La Chine, qui achete comme on l’a vu beaucoup d’opium, en produit 
cependant une grande quantile. Quelques provinces surtout (Yunnan, 
Se-tciiouan, Koni-tcueon) ont une production considerable qui leur 
permet une tres forte exportation vers les provinces de production 
moindre. D’autres regions se suffisent ii elles-memes. Enfin quelques 
provinces (Ibou-nan, Kiang-si, Kouang-si) ne produisent que peu ou 
pas d’opium. 

Notre colonie d’Indo-Chine est tribulaire en grande partie des Indes 
anglaises pour la Cochinchine, et du Yunnan pour le Tonkin. Cependant 
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au Tran-ninii, dans le Laos on recolte un opium de bonne qualite mais 
qui est loin de suffire a la consoirimation. 11 est difficile de juger exacte- 
ment de 1’imporlance de celle-ci car le Tonkin consomme en grande 
partie de fopium de contrebande. 

En 1902 l’importation a etfi de 1(50.000 K 05 . 

Enfrn, les Indes neerlandaises importent presque uniquement de 
Fopium venant de Singapour (*). 

B. — Comme on 1’a vu la recolte el la preparation de l’opium sont 
dans presque tous les pays sous le controle direct ou indirect de l’Etat. 

En Turquie ce dernier concede le monopole de la visite a une Camille 
assermentee. 

Aux Indes anglaises deux systemes sonten vigueur, l'un applique en 
territoire anglais constitue Fexploitation d'un monopole par le fiouver- 
nement (opiums de Patxa et de Bexares). L’autre applique dans les 
Etats indigenes proteges consiste dans l’application d’un droit de pas¬ 
sage. 

En Indo-Chine, la culture, l’acliat, la fabrication constituent un paral¬ 
lel de ce qui exisle en France pour le Tabac. Le monopole en est confie 
a FAdministration des Douanes et Regies. La vente a lieu dans des 
bureaux geres par ses soins ou par des parliculiers choisis par elle. 
Life se fait en recipients ou paquets cachetes revetus des marques de la 
Regie. 

Aux Indes neerlandaises la vente de Fopium est aussi un monopole 
de l’Etat avec divers modes d'application suivant les regions. 

En Chine la culture de Fopium est encore (tlieoriquemenl interdite 
dans plusieurs parties. Au point de vue fiscal il n’existe que des droits 
dits de Miin, sortes de droits de circulation, et des taxes de consomma- 
tion les deux variant de pays a pays, d’epoque a epoque selon les 
besoins du Tresor. 

Remarquons en terminant qu'au Japon la preparation et la vente de 
Fopium sont absolument interdites. 

USAGES DE L’OPIUM 


Ils sont de trois sortes : 

1° — Opium pharmaceutique ; 

2° — Opium des fumeries; 

3° — Opium des mangeurs d’opium. 

(*) J’ai omis a dessein les opiums d’Europe qui ne prdsentent qu’un interi't pure- 
ment experimental. On sait, en effet. que la chertd de la main d oeuvre a du faire 
r;noneer a tirer un proQt qnelconque de cette culture. Cependant les essais tentes 
en France (\I. Petit de Corbeil, Auberoier de Clermond-Ferrand, M. Deciiarme 
d'Amiens) en Ita-ie, en Suisse, en Algerie, avaient donne des produits d’un titre en 
morphine reellement supdrieur (de 10 a 18 °/ 0 ). 
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I. — Opiumpharmaceutique. — Je ne m’etendrai pas sur les usages 
pharmaceutiques multiples de l’opium. Je rappellerai qu’il s’agit ici de 
t'opium brut, en pains ou cakes, diversement presents, titrant en 
moyenne 10 °/„ de morphine. Ce dernier ne represenle du reste qu’une 
faible partie de l’opium consomme; 

II. — Opium cles fumcries. — L’opium prepare en vue d’etre fume 
porte le nom de chancloo. Nousavonsvu que tantOt le clmndoo etait livre 
au fumeur pret ii etre consomme. D’autrefois au conlraire le fumeur le 
prepare lui-meme h l’aide de 1’opium brut. C’est un exlrait de consistance 
Ires molle, filant, d’une limpidite parfaite, d’une odeur de violette 
quand il esl de bonne qualite. Le fumeur d’opium possede comme 
ustensiles indispensables : 

1° — Une pipe constitute par un tuyau en bambou, ivoire, os ou bois, 
d’un diametre exterieur de 3 h 5 cent, et d’une longueur d’environ 
60 cent. Ce tuyau est ouvert & 1’une des extremites seulement. II porte ii 
13 cent, environ de l’exlremite fermee une ouverture sur laquelle se 
fixe le fourneau en terre cylindrique, prismatique ou en forme de tronc 
de c6ne, de 3 ii 6 cent, de diametre et perce au centre d’un trou de 
1 millim. de diametre. Ce fourneau est demontable; 

2°—Une petite lampe h huile; 

3° — Une aiguille en acier de 30 cent, environ, aiguii a une cxtremite, 
aplatie a l’autre bout en spatule ; 

4° — Une curette pour nettoyer le fourneau. 

Pour fumer 1’opium, le fumeur s’etend sur des nattes ou sur un lit de 
camp. II plonge dans le clmndoo l’extremite de l’aiguille. Un peu de 
chancloo reste attache a la poinle de celle-ci que le fumeur presente alors 
ii la flamme de sa lampe. II repete plusieurs fois ces deux operations 
jusqu’ii ce que la poinle de I’aiguilie porte une boulette de chancloo de 
la grosseur d’un pois a laquelle il fait prendre une forme conique en la 
malaxant. Il l’introduit alors dans le fourneau qu’il presente, en l’incli- 
nant, ii la flamme de la lampe, de fagon a chauffer la boulette; il aspire 
en meme temps la fumee que produit l’opiumen se consumant. Il essuie 
ensuite sa pipe avec un linge mouille et en recommence une nouvelle. 

Une fois la pipe encrassee, le fumeur la demonte et ce qu’il en retire 
en nettoyant le fourneau constilue le dross. Ce dernier est utilise de 
differentes facons, le plus souvent il est ajoute a de l’opium brut ou il 
du chancloo et destine ainsi a etre fume de nouveau. 

Un fumeur ordinaire consomme en moyenne vingt pipes par jour. Le 
clmndoo titre en moyenne 6 °/ 0 de morphine. Les pipes selon leur laille 
correspondent en grammes a 0,218; 0,373 ou 0,30 de clmndoo , c’est-ci- 
dire 0,013 ; 0,022 ou 0,03 de morphine. Or, il faut compter qu’apres 
les diverses calcinations subies, et une fois la fumee rejelee, un quart 
seulement des alcaloides est absorbe par les poumons du fumeur. Il en 
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resulte qu’un fumeur qui consomme par jour vingt petites pipes absorbe 
dans le meme temps 0 gr. 06 de morphine, sans compter les autres 
alcaloi'des et en ne tenant compte que d’un clmndoo exempt de dross. 
Le fumeur le plus endurci ne saurait supporter, parait-il, un opium 
titrant plus de 7 °/ 0 de morphine. 

3° Opium des mangeurs d'opium. — Ce sont en general des individus 
que leur situation pecuniaire ou autre met dans l’impossibilite continue 
ou momentan^e de fumer l’opium. Ils confectionnent alors, comme le 
font les fumeurs, de petites boulettes ou pilules qu’ils avalent en meme 
temps qu'ils absorbent une tasse de the froid. Le the chaud, en dissol- 
vant brusquement la pilule de clmndoo en rendrait l’effet trop violent. 

D’autres, plus pauvres, ulilisent ainsi le dross rejete par les fumeurs 
dont ils font une pate en le petrissant avec un peu de the ou d’eau. 
Quelquefois, ils delaient ce dross dans un liquide quelconque et le 
boivent. Enlin quelques-uns, plus raffines, absorbent ainsi des extraits 
d’opium. 

On concoit qu’il y ait pour ces mangeurs d'opium une reelle economie 
si l’on songe qu’une pilule absorbee represente environ dix fois le meme 
volume d’opium fume. II arrive souvent que des fumeurs, empeches 
pendant une journ6e de satisfaire a leur besoin car e’en est un pour eux 
et des plus imperieux, confectionnent une boulette correspondant a la 
quantity de pipes qu’ils auraient fumees dans leur journee. Ils peuvent 
ainsi attendee sans trop souffrir la fin de leur privation. 

On a pu juger par ce qui precede de quelle importance est la produc¬ 
tion de l’opium au triple point de vue agricole, induslriel et commercial. 
Tout porte a croire malgre les inconvenients que presenlent l’abus de 
cette drogue que cette importance n’est pas pres de decroitre, tout le 
monde y trouvant son interet, sauf la sante du consommateur. 

C.-.Y Peltrisot, 
docteur ps sciences, 
preparateur k 1'Ecole de pharinacie. 
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MEDICAMENTS NOUVEAUX 


H6tr aline. 

L’Hetraline est la dioxybenzol hexamethylenetetramine, 
C , Il*{0H) ! .(CII 2 ) c Az 4 . 

Ce corps cristallisd en aiguilles blanches, solubles dans 14 parties 
d’eau froido, decomposables a 100°, s’obtienl en faisant reagir la resor- 
cine sur Thexamethylene tetramine. 

II jouit de propriety diuretiques et remplacerait avantageusement 
l’urotropine. II a donne de bons rdsultats dans le traitement de la cys- 
tite blenorragique. 

Dose par prise sous cachels.0 gr. 50 

Dose par jour.1 gr. 50 a 2 gr. 


Arhovine. 

L’arhovine est un produit d'addition de la diphenylamine et de l’acide 
thymyl-benzoique. 

• G’est un liquide aromalique (poids specifique 1.053} presque insoluble 
dans l’eau, facilement soluble dans l’alcool, Tether et le chloroforme. 

C’est un antiseptique. Elle augmente Tacidite urinaire. 

L’arhovine se prescrit dans le traitement de la gonorrhee aigue ou 
chronique, de la cystite, etc. 

Dose par prise.0 gr. 23 

Dose par jour.0 gr. 75 a 1 gr. 


Pyrenol. 

Le pyrenol est une combinaison de Tacide benzoique, de l’acide sali- 
cylique et du thymol. 

On utilise son sel de soude, qui se presente sous forme de poudre 
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blanche, hygroscopique, cristalline, d’odeur aromatique el de saveur 
douce. 

II donnerait de bons resultats dans le traitement de I'asthme, de la 
coqueluche et du rhumatisme. 

Dose par jour.0 gr- 30 a 1 gr. 


INTERETS PROFESSIONNELS 


L’exercice de la mddecme par les pharmaciens. 

Tel est le litre d’un article qu’a publie en juin 190i, dans la Eevue de 
Deontologie et d’Interets professionnels medicaux , M. Bruno Dubron, 
docteur en droit, avocat a la Cour d’appel de Paris, a propos d'une 
condamnation prononcee contre un pharmacien qui se livrait a l’exer- 
cice illegal de la medecine, en portant sur l’etat des malades des 
diagnostics bases sur l’interpretation des resultats donnes par l’analyse 
de leurs urines et en ediclant, par voie de consequence, tout un 
ensemble de soins el presen van t l’absorplion de produils plus ou moins 
medicamenleux, etc., etc. 

M. Bbuno Dubron eslime que la condamnation prononcee contre M. X. 
etait merit6e et nous sommes de son avis. 

« Considerant, dit le jugement de la Cour, que suivant l’avis de M. X. 
(expert) le diagnostic des maladies etant de la competence exclusive du 
medecin, et consliluant la partie la plus delicate de son art, le phar¬ 
macien usurpe des fonclions qui lui sont interdites, lorsqu’il delivre, 
sans ordonnance, un medicament, a la suite d’un diagnostic porte par 
lui, et meme lorsqu'il lire une conclusion quelconque d’une analyse 
d’urine h lui confiee, l'interpretation des resultats de ces analyses 
exigeant toute la science et toute l’experience du medecin ; etc. » 

II est certain, pour ne retenir qu’une partie des motifs de ce j ugement, 
qu’en droit le rble du pharmacien est bien trace. Le pharmacien ne doit 
pas porter un diagnostic tire de l’interpretation des resultats donnes 
par une analyse d’urines, faite sur ses propres conseils ou sur les 
conseils d'un medecin etsurtoutil ne doit pas prescrire un traitement 
base sur ce diagnostic. Nous irons meme plus loin. Le plus souvent, il 
est impossible au pharmacien, celui-ci fiit-il double d’un medecin, de 
porter un diagnostic base uniquement sur les donnees d’une analyse 
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d’urines, s’il n’a pas examine le malade, s'il ne l’a pas interrog^ sur ses 
antecedents hereditaires et personnels, s’il n’a pas recherche le fonc- 
tionnement de ses organes (systeme nerveux, rein, coeur, foie, 
poumon, etc.). L’analyse d’urines fournit au medecin un bon element 
de diagnoslic, mais qui ne suffit pas a lui seul pour etablir ce diag¬ 
nostic d’une fa?on ferme. En supposant meme que le diagnostic porte 
d’apres cette seule donnee fht le vrai, on ne tiendrait pas encore le 
traitement qui, pour etre rationnel, doit etre pathogenique. Or la 
cause pathogenique d’une affection morbide n’est pas toujours devoilee 
par le seul examen des urines. En resume, analyse d’urines et diag¬ 
nostic, diagnostic et traitement ne sauraient etreles termes d’equations 
algebriques. Le diagnostic et le trailement dependent de multiples 
considerations que seul le medecin, aide souvent, il est vrai, par la 
collaboration du pharmacien, peut connaitre et apprecier. 

Si nous nous sommes permis cette digression a propos de ce fait 
d’exercice illegal de la m6decine commis par un pharmacien, c’est que 
souvent le pharmacien est solticile de donner son avis a son client sur 
l’analyse d’urines dont on l’a charge, sur ^interpretation clinique que 
Eon doit en tirer etle traitement qui doit en 6tre la consequence. Lega- 
lement, slrictement, le pharmacien devrait refuser le renseignement 
demande, en se retranchant derriere son incompetence legale. Mais il 
lui est absolument impossible, en fait, de refuser quelque avis. Avec un 
peu de tact et de finesse, le pharmacien peut parler beaucoup pour ne 
rien dire et, tenant compte de nos conseils, amener son client par la 
persuasion a s’en rapporler exclusivement a son medecin, le seuljuge 
en la matiere. 

Il est cependant dans l’article de M. Bhuno Dubron une appreciation 
que nous tenons a relever lorsqu’il croit quo l’execution des analyses 
d’urines devrait etre confiee t un professionnel exclusif de la chimie. 
Si le pharmacien qui a fait six annees d’etudes et quelquefois plus, qui 
a fait une etude complete de la chimie et passe qualre annees dans un 
hdpital oil precisement il a pu faire quolidiennement des analyses 
d’urines, si le pharmacien, disons nous, n’est pas qualifies pour executer 
ces analyses, nous nous demandons si le chimiste professionnel possede 
davantage cette competence. 

En. Desesquelle. 


L’Union mfidico-pharmaceutique. 


La deuxieme reunion de l’assemblee generale de l’Union medico- 
pharmaceutique, A laquelle nous avons assiste, a eu lieu le mardi 
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19 juillet, a 4 heures, dans une des salles de l'ilolel des Societes 
savantes, 28, rue Serpente, a Paris. 

L'ordre du jour comportait le compte rendu des travaux de la Com¬ 
mission, des questions diverses et l'adhesion definitive des Syndicats 
a 1'Union. 

Apres un (‘change de vues entre les membres presents, Fassemblee 
generale de 1'Union medico-pharmaceutique a decide de poursuivre ses 
Iravaux sur les questions communes aux professions connexes de 
medecins, pharmaciens, dentistes et sages-femmes, basant, en ce qui 
concerne les collectivity, ses principales revindications sur la liberte, 
pour cliaque membre de ces collectivites, de clioisir son medecin, son 
pharmacien, son dentiste ou sa sage-femme. 

Nous ne saurions trop attirer 1’allention de nos collegues, medecins 
et pharmaciens, sur Fulilite, nous dirons meme sur 1’urgent® necessity, 
de cette bonne entente professionnelle en presence des dangers qui me- 
nacent de toutes parts ces deux professions et de la repercussion fatale 
que les inlerets loses de l’une d'elles peuvent avoir sur ceux de Fautre. 

Que medecins, pharmaciens, dentistes et sages-femmes veulent bien 
taire leurs vieilles querelles qui sont prejudiciables ii tous, meme et 
surtout a nos malades. Qu’ils fassent abstraction de toute personnalite 
et de toute question d’amour-propre. Dans la lutte des id^es, la vivacite 
de l expression (lepasse souvent la pensee de l’ecrivain. La discussion 
servira d’autant mieux l'interet general qu’elle s’exercera librement et 
qu’elle s’engagera sur des fails et non sur des mots. 

Comprenons enfin et faisons comprendre que nous sommes des col- 
laborateurs et non des adversaires. 

Nous serons done heureux de recueillir l'adhesion de nos lecteurs et 
les renseignemeuts qu'ils pourraient nous envoyer a l'appui de Foeuvre 
que nous poursuivons. 

Nous venions d’ecrire ces quelques lignes qui devaient paraitre dans le 
dernier num^ro de notre Bulletin , lorsque nous lumes avec plaisir dans 
le Bulletin ofiiciel do I Union des S radicals iuedicaux de France le 
compte rendu d'un banquet amical, qui reunit ii Reims, le 7 fevrier 
1904, la plupart des medecins et des pharmaciens de cette ville. 

M. Roirgeois. president de FAssociation medicale de Reims, et 
M. Aimigxox, president du Syndical des pharmaciens de la Marne, qui 
etaient les promoteurs de ce banquet, prononcerent des discours dont 
nous reproduirons les passages les plus inleressants. 

« Messieurs, dit M. Rourgeois, Fidtfe premiere de cette reunion, idee 
excellente, selon moi, revient ii M. Aumignqn, president du Syndicat des 
pharmaciens de la Marne. Dans une seance de ce Syndicat, a laquelle 
j’assistais, M. Aimignon avait exprime le desir de voir les medecins et 
les pharmaciens se grouper au moins une fois par an, pour examiner et 
discuter les interets qui leur sont communs... 
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« Aux uns comme aux autres, c’est l’exercice illegal qui enleve le 
plus de clients... II y aurait lieu d'abord d’oblenir des pouvoirs publics 
une revision des lois, avec augmentation notable des peines pour le 
debt d’exercice illegal de la medecine ou de la pharmacie. 

« Mais, a cote de t’exercice illegal, il y a aussi l'exercice irregulier, 
c’est-h-dire la pratique medicale ou pharmaceutique par des gens qui, 
ayant un diplome regulier, ne craignent pas de inettre ce diplbme au 
service de charlatans ou de farceurs, qui n'onl d'auire but que d’ex- 
ploiterle public, en I’allechant par des reclames inensongeres. Ceux-la 
sont plus difficiles h alteindre, parce qu'ils se livrent a lours manoeuvres 
louches sous le couvert de la loi. dependant, il y a quelque chose h 
tenter contre ces faiseurs de dupes; il s’agirait seulement d'ajouter un 
article a la loi sur la protection de la sante publique. » 

« Nos deux protessions sont connexes et, par consequent , nos 
ennemis sont counnuns, dit a son tour M. Acmignon. 

« G’est d’abord le client, je parle du mauvais, de celui qui change de 
medecin et de pharmacien plus souvent que de chemise et qui, nous 
payant peu ou pas du tout, se permet, par reconnaissance sans doute, 
des racontars presque toujours faux, qui nous indisposent les uns 
contre les auLres. 

« Nous avons les memes parasites, les rebouteux, qui joignent a leur 
massage eth leurs signes cabalistiques quelquespommades el quelques 
lotions; 

« Les cures, les bonnes soeurs, qui ont regu du Saint-Espril la science 
infuse et qui prodiguent leurs bons conseil-q leurs soins et leurs 
saintes confitures anliauemiques a un grand nombre de clients qu’ils 
nous enlevent; et ils le font, quelquefois, je le veux Men, par esprit de 
charite, mais beaucoup plus souvent aussi contre de bonnes especes 
sonnantes qui legitimement et legaleinent surtout devraient loinbcr dans 
notre escarcelle. 

« 11 arrive bien, par hasard, qu'une bonne soeur vous administre une 
cuilleree a boucliede granules de strychnine au lieu de Sedlilz granule, 
mais l’intention cst si bonne que nos bons juges les excusent. 

« Il y a encore les charlatans, et sous ce rapport nous sommes aussi 
bien partages les uns que les autres. 

« Vous avez, vous, docteurs, les grands instituts, qui vous font d’un 
borgne un aveugle; d'un demi-sourd un sourd complet; d'un gaga un 
hercule et un jouvenceau pouvant de nouveau s’embarquer pourCythere 
a la condition de porter la croix de Botha ou la ceinture electrodyna- 
mique de M. X... 

« Nous avons, nous, les in ectious-de M. Z..., qui guerissent en qua- 
rante-huit heures, la cure radicale de ce que vous savez, sans mercure, 
facile a suivre, meme en voyage. 

« Les grandes decouvertes des sels de vanadium, les emulsions 
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d'huile de Morue, les innombrables pastilles X. V, Z, etc., qui, en un 
tour de main, vous font d’un tuberculeux a l’agonie un alpiniste intre- 
pide. 

« C’est conlre tous ces batteurs de grosse caisse que je voudrais voir 
entre medecins et pharmaciens une entente plus intime et plus cor- 
diale... 

« Puisque la loi defend les syndicats mixtes medicaux pbarmaceu- 
tiques, fondons une sorte de societe amicale, sans statuts, ayant pour 
base la loyaute et le ferme desir d'etre utiles les uns aux autres. » 

C’est precisement dans ce but, si bien mis en lumiere par les discours 
de MM. Bourgeois et Aujiignon, qu’a ete creee l’Union medico-pharma- 
ceutique qui tiendra tous les ans plusieurs assemblies generales ou 
seront echangees les idees, oil se resserront les liens de toutes les pro¬ 
fessions connexes et seront centralises tous les efforts tendant ii la 
defense des interels communs. 

Ed. Desesquelle. 


VARTA 


Histoire anecdotique des herborisations parisiennes prdcddee de 
quelques recherches sur l’enseignement de la botanique medi- 
cale a Paris, par le D 1 Ed. Bonnet. 


Lorsque Louis XIII, par son edit de mai 1635, rendu sur la proposi¬ 
tion de Guy de la Brosse, l’un de ses medecins ordinaires, institua it 
Paris, dans le faubourg Saint-Victor, un jardin des plantes midicinales, 
la Faculte de Medecine s’opposade tout sonpouvoir it cette creation qui 
portait atteinte A ses privileges ; les docteurs-regents pretendaient, en 
effet, posseder le monopole de l'enseignement de la medecine et des 
sciences accessoires, et surlout ils ne voulaientpas tolerer qu’un mede- 
cin etranger (l),un empirique, comme ils qualiFiaient Guy dela Brosse, 


G) H etait docteur d’une Faculty provinciate, partisan de l'antimoine et ennemi 
de la saignge, ce qui explique, sans les excuser, les termes injurieux dont l’acariatre 
Guy-Patin s’est servi a son egard; cf. Lettres, 4d. Reveille-Parise, I. 8t. 
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fut investi d’une fonction qu’ils consideraienl comme appartenant de 
droit i l'un d’entre eux. 

En fait, depuis 1506, le professeur de pharmacie decrivait sommaire- 
ment, dans son cours, les planles medicinales, et, pour completer cet 
enseignement theorique, la Faculte, par un decret du 3 octobre 1597, 
avait traitiS avec Jean Robin, simpliste du Roi, pour 1’elablissement d’un 
jardin de plantes medicinales; les frais d'inslallation s'eleverent Et la 
somine de 73 livres 1 sol 6 deniers et, a partir de l’annee 1598,cbaque 
baclielier dut verser une contribution annuelle de 3 livres pour l’en- 
tretien du jardin. 

Tels etaient les fails sur lesquels la Faculte basait son opposition; 
mais que pouvaientles docteurs-regents contre la volont6 royale dirig^e 
par un ministre tel que Ricuelieu? Le Cardinal fit a la Faculle toutes les 
promesses qui pouvaient la satisfaire et n'en lint aucune; Guy de la 
Brosse put, en loute securite, proceder a l’installation du Jardin Royal 
dont il etait l’inlendant et, pour le peupler il s’adressa cl des berboristes 
qu’il envoya dans la campagne a la recherche des plantes. 

Le cours de Guy de la Brosse consistait, suivant les termes de l’edit 
royal, dans « la demonstration de l’exterieur des plantes », et trois 
autres demonstraleurs etaient en outre charges de « faire la demons- 
ration de l’interieur des planles et de travailler h toutes les opera¬ 
tions pharmaceutiques tant ordinaires que chimiques pour instruire les 
ecoliers... » 

Pour lutter contre cette concurrence et retenirses etudiants,la Faculte 
de medecine n'eut d’autres ressources que de creer, en juin 1640, une 
chaire de bolanique dont le premier titulaire fut Francois Blondel (1) 
qui devint doyen en 1658; dans son cours, Blondel exposait aux etu- 
diants les noms, vertus et usages des plantes et leur montrait ensuite, 
dans le jardin, celles qui avaient fait l’objet de la legon. 

J’ai dit que Guy de la Brosse, pour se procurer des plantes, s’^tait 
adresse Si des herboristes; il est en effet certain qu’il ne (it lui-meme 
aucune herborisation publique et qu’il se contentait de demontrer aux 
etudiants les especes cultivees dans le Jardin; ses successeurs, Vespa- 
sien Robin, Joncquet, Fagon, Armand de Mauvillain (2) et meme l’illustre 
Tournefort suivirent la mSine m6thode et ne paraissent pas avoir 
jamais conduit leurs elevesdans la campagne. 


(1) Corlieu, dans L'Ancienne Faculte de Medecine (p. 136), dit que Blondel dtait 
attache au Jardin du Roi; c’est certainement une erreur et Corliku a dh confondre 
Francois Blondel avec Pierre Blondin, autre docteur-regeot qui supplea quelque- 
fois Tournefort malade. 

(2) Armand de Mauvillain, qui fut mddecin de Moliere, avait succddd a Blondel, 
en 1655, comme professeur de botanique a la Faculte; il supplea pendant trois ans 
Fagon au Jardin du Roi et fut remplace par Tournefort en faveur duquel Fagon 
rAsigna sa chaire. 
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On sail cepenilant que Fagon et surtout Tournefort firent de nom- 
breuses herborisations tant en France qu’a l’etranger et qu’ils enri- 
chirent le Jardin Royal d’un grand nombre d'especes rares ou nou- 
velles; mais, en ce qui concerne les environs de Paris, les courses 
botaniques etaient particulieres au professeur et ne constituaient pas 
un complement du cours qu’il professait au Jardin. Nous ne possedons 
aucun detail sur les herborisations de Fagon et etles ne nous sont con- 
nues que par la mention qu’en ont faite les biographes de ce medecin- 
botaniste. 

Quant a cellos de Tournefort, elles ont ete publiees par lui-meme, en 
1098, dans un petit volume in-12 assez portalif, qui a pour tilre : His- 
toire des planles qui uaissent mix environs de Paris ; l’ouvrage est 
divise en six chapitres ou herborisations et enumere les plantes obser- 
vees par l’auteur au Cours-la-Reine, dans le bois de Boulogne, aux envi¬ 
rons de Surenes, Saint-Cloud, Sevres, Gentilly, Arcueil, Antony, Bercy, 
Charenton, Saint-Maur, dans le bois de Vincennes et dans les iles de la 
Marne, a Versailles, Saint-Germain, Montmorency, Fontainebleau (1). 
La pharmacologie tient une large place dans ce petit livre et Tournefort 
ne manque pas de mentionner, pour chaque espeee, ses vertus thera- 
peutiques, les medicaments dans la composition desquels elle entre, si 
elle contient du sel (ixe ou volatil, etc. 

Avant Tournefort, Jacques Cor.vut, docteur-regent de la Faculty de 
Paris,avait fait imprimer, des 1633,a la suite de son Ilistoria pianta- 
rum Canadensiuin (un vol. in-4°, 213 p.), un Enchiridion hotanicum 
parisiense de 24 pages dans lequel les especes sont reparties par loca- 
lites etqui constitue le premier travail publie sur la Flore parisienne (2). 

A peu pres a la meme epoque, un autre medecin parisien, Jacques 
Barrelier qui, apres avoir pris la licence en 1634, etait entre dans 
l’ordre des Dominicains, explorait la region de Malesherbes (3); d’apres 
une ancienne tradition, c’est le P. Barrf.lier qui aurait naturalise le 
Slachys lanata Jacq. dans le pare de Malesherbes, ou on le trouve 
encore aujourd’hui. 

Quelques annees plus tard, entre 1648 et 1637, Brunyer, Morison, 
Marcuant et Laugier, botanistes de Gaston d'Orleans, visitaient a difle- 
rentes reprises les forets de Fontainebleau etde Compiegne et y recueil- 
laient des plantes pour le jardin botanique que le prince avait cr6e et 
entretenait dans son chateau de Blois (4). 

(1) Pour plus de details sur les herborisations de Tournefort, voir : Germain, Guide 
du Botaniste, I, 160, et Dictionnaire de hot., 747; Bonnet, in Bull. Soe. hot. Fr., 
XXVill, IS, et Roze, loc. eit., XXV. 

£2) Pour plus de details sur l 1 Enchiridion de Cornut, consulter : Germain (de Saint- 
Pierre), Guide du Bolaniste , 1, 1.72, et Dictionnaire de hot., 741. 

(3) Barrelier. Journaux dherborisations en divers lieux de la France, p. 53, ms. de 
la Bibl. de Jussieu (n° 3861), aujourd'hui a la Bibl. du Museum. 

(4) Cf. Morison : Ilistoria universalis plantarum-, Fournier, in Bull. Soc. Bot. Ft., 
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Enfin, en 1670, Jacques Gavois, m^decin parisien, ecrivait, d’aprcs 
ses herborisations, un Index plautaruni soli Parisians is reste manus- 
crit (1). 

L’annee 1708 est une date importante dans l'histoire des herborisa¬ 
tions parisiennes; Tournefort venait de mourir, et Danty iiIsnard lui 
avait succede, inais en meme temps Fagon qui, depuis 1699 etait surin- 
tendant du Jardin-Royal, creuit pour Sebastien Vaillant une place de 
sous-demonstrateur e(, outre la direction des cultures, le chnrgeait de 
conduire les eleves d la campagne pour leur faire connaitre les pi an ten 
des environs de Paris. D’une sante delicate et plus apte aux travaux de 
cabinet qu’au professoral, Dante rdsigna sa chaire apres avoir fait un 
seul cours; un jeune docteur de Montpellier, fixe a Paris depuis deux 
ans, Antoine de Jussieu fut appele (1709) a recueillir la succession de 
Tournefort. 

Vaillant conserva, sous ce nouveau professeur, les fonctions dont il 
avait etc precedemment investi; il supplea ineme Antoine de Jussieu 
pendant une exploration bolanique en Espagne et en Portugal dont 
celui-ci avait ete charge par le surintendant. 

Vaillant a consigne les resullals de se« nombreuses herborisations 
publiques et particulieres dans un beau volume in-lulio, avec planches, 
le Bolanicon Parisiense public seuleinent apres sa mort par les soins et 
aux fraisde Boeruave (1747) (2). 

En dehors des herborisations publiques dont le sous-demonstrateur 
etait specialement charge, le professeur faisait quelquefois lui-memo 
des courses botaniques avec quelques confreres ou amis; c’est ainsi 
qu’en 1712, Antoine de Jussieu fit une serie d’herborisatious aux envi¬ 
rons de Paris en compagnie de Danty d’Isnard, Vaillant et Hugo (3). 
Vaillant etant mort en 1722, Bernard de Jussieu fut appele a lui 
succeder; comme son predecesseur il etait charge de la direction des 
cultures et des herborisations publiques, ainsi que le prouve l’affiche 
que je reproduis ci-aprfes, p. 99. 

En 1723, Bernard de Jussieu avait donne une nouvelle edition 
augmentee de X'Histoire des plantes des environs de Paris (2 vol. in-12); 

XXVIII, 33; Bonnet, in Assoc. Fr. av. des sc., Congres de Limoges, 1890, II, 418 
et 461. 

(1) Bibl. de Jussieu (n° 3945), aujourd’hui a la Bibl. du Museum; Haller, Bill, 
bot., I, 533; ms. in-12 de 06 feuillets enunnirant 846 especes ou varietes, ciassees par 
ordre alphabMique, sans aucune indication de localiles. 

(2) Sur le Bolanicon Parisiense, voir Germain, Guide, du Botaniste, 169. Le Bota- 
nicon contient quelques plantes qui n'appaitienuent pas a la Flore parisienne, 
notamment une serie d’especes recoltees aux environs de Dieppe; il avait ete prS- 
c6de (H23) d’un Prodromus (un vol. pet. in-8° de 132 p.) enumerant les plantes 
recueillies par Vaillant, mais sans description et sans indication de localites. 

IS) Ant. de Jussieu, Journal d'horborisatious, ms. de la Bibl. de Jussieu, teste 
Germain in Guide du Botaniste, 179. 

pharh. [Aoiit 1904):* 
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il suivait, a pea de chose pres, dans ses lierborisations, le programme 
trace par Tournefort, loutefois Fontainebleau, en raison de son eloi- 
gnement, restait en dehors de ce programme; c'etait une course de 
plusieurs jours que l’on ne faisait qu'en petit comile ou en Fhonneur 
d’un savant etranger; c’estainsi que pendant l'etede 1788, Bernard de 
Jussieu, en compagnie d'un pharmacien de ses amis nomme Lasserre, 
conduisit Link it (1) herboriserdans la forel de Fontainebleau, et l’illustre 
Su^dois paraissait avoir conserve le meilleur souvenir de cetlc course 
botanique (2). 

Antoine de Jussieu deceda en 1758, apres quaranle neuf ans de pro- 
fessorat; depuis longtemps il avait ccsse d’herboriser, absorbe qti’il 
elait par l’exercice de la medecine et par les exigences de sa nombrcuse 
clientele, mais il faisait tres regulieremenl son cours dans lequel il 
exposait la methode de Tournefort et les differents usages des plantes 
— medicaux, alimentaires et induslriels — ainsi que nous l’apprend 
une affiche de l'annee 1722, annongant Fouverture du cours : « Plau¬ 
tus... ad genera et ad proprias species relerct earumqiw usus quiJjus 
non modo a medendo , sed et in nicnsa: apparalu artiunique pra.vi com- 
nicndantur , edocebit. » 

Louis-Guiluaume Le Monnier, docteur-regent de la Faculte de Paris, 
fut designe pour reinplacer Antoine de Jussieu (1758); il avait ete 
l’eleve de Bernard et, pour cette raison, il desirail cbder le professorat 
a son ancien maitre et prendre pour lui la place de sous-demonstrateur; 
mais Bernard de Jussieu ne voulut pas quitter les fonctions qu’il rem- 
plissail depuis trenle-six ans et auxquels il etait accoutume. 

Nomme premier medecin du roi en 1770, apres la mort de Senac, Le 
Monnier confia la suppleance de sa cliaire a un jeune bachelier en mede¬ 
cine, Antoine-Laurent de Jussieu, neveu d'ANTOiNE et de Bernard; a 
partir de 1775, Antoine-Laurent fit non seulement le cours mais aussi 
les lierborisations, afin de soulager son oncle Bernard, dont le grand 
&ge ne s’accommodail plus de courses faligantes: 

Bernard de Jussieu s’eleignit, du reste, le 0 novembre 1777. a l’iige de 
soixante-dix-liuit ans, aprfes avoir rempli pendant cinquante-cinq ans 
les fonctions de sous-demonstrateur. 

Antoine-Laurent ee Jussieu, qui avait ete recu docteur-regent en 1772, 
succeda a son oncle comme sous-demonstrateur, tout en continuant 
le cours en qualite de suppleant de Le Monnier. Detail qui merite d'etre 
rappele, le jeune professeur suppleant compta, pendant quelques 
annees, Jean-Jacques Rousseau au nombre des amateurs qui suivaient 

(1) Lin.nk arriva a Paris au mois de mai 1738 et y sgjourna jnsqu’a la fin d'aofit, 
ou au commencement de septembre de la nn'me annee; il dtait muni d’une leltrc de 
recommandation d 1 2 Adrien van Royen pour les freres de Jussieu. 

(2) Cf. Epistolae Garoli a Linne ad Bernardum de Jussieu ineditoe curante Ad. iik 
Jussieu, in .lei. Acad. art. cl scienl. Amer., sdr. nov. V, 188 et passim. 
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IMPERANTE 

LUDOVICO XV". 

SUB AUSPICIIS 

D.D. PETRI CHIRAC, 

PROFESSORIS REGII MONSPELIENSIS EMERITI 
HORTI REGII PARISIENSIS PR^FECTI 
ET ARCHIATRI 

SERENISSIMI AURELIANENS1UM DUCIS 

Bernardus de Jussieu, Doctor medicus 
Monspeliensis, et Stirpium in Horto Regio 
Prodemonstrator; ut quas in eodem Horto 
Botanophili Stirpes, Professore Regio indi- 
gitante, viderint, easdem id arvis, pratis, 
collibus, sylvis, stagnisque sponte nascentes 
agnoscant, vere indicabit. 

Incipiet die Mercurii secunda Junii pergetque cceleris unius 
cujusque hebdomadse Mercurii diebus Anni R. S. H. i]2j. 
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r6gulierement ses herborisations el, plus tard, une jeune femme qui 
devint celebre pendant la Revolution, M me Roland. 

A peu pres vers la meme epoque, deux eleves de Bernard de Jussieu, 
A.-N. Duchesne, le futur auteur de Yllistoire des Fraisiers , et le 
P. Vandenesse, religieux-minime de Brie-Comte-Robert,'avaient redige, 
d’apres leurs propres herborisations et les communications de quelques- 
correspondants, le premier une Statistiqve vegetale des environs de 
Paris (IT71) (1), et le second un Catalogue des plantes des environs de 
Paris disposees par saisons (1776) (2) qu’ils se proposaient de publier 
mais qui sont restes manuscrits. 

En 1786, Le Monnier, que ses fonctions relenaient a la Cour, songea 
a quitter le professorat: il avail l’intention de laisser sa place & celui 
qui en faisait l’interim depuis plus de quinze ans, mais, avec un desin- 
teressement dont on chercherait vainement un exemple & notre epoque, 
Antoine-Laurent de Jussieu insista aupres de Le Monnier pour que la 
place soit donnee a Rene-Louicue Desfontaines, son collegue a FAca- 
demie des sciences, qui revenait d’une exploration botanique dans la 
region barbaresque. 

Antoine-Laurent de Jussieu resta done sous-demonstrateur et, s’il ne 
fit plus le cours, il continua de diriger les berborisations, chaque 
semaine, pendant la belle saison. 

Le decret du 10 juin 1790 en reorganisant le Jardin du Roi sous la 
nouvelle denomination de Museum d’Histoire Naturelle, crea deux 
ch a ires de botanique; l’une, dite de botanique au Museum, fut attribute 
a Desfontaines, et l’autre, dite de botanique alacampagne ou botanique 
rurale, fut donnee a Antoine-Laurent de Jussieu; en realile, Fenseigne- 
ment de la botanique au Jardin Royal s’etait peu ci peu modifie, et le 
decret de juin 1793 ne fitque confirmerune organisation qui fonctionnait 
depuis deja un certain temps; Antoine-Laurent de Jussieu, eleve au rang 
de professeur, conserva les attributions dont il etait investi precedem- 
ment comme sous-demonstrateur etil continua ses herborisations ainsi 
que le montrent les termes de l’affiche que je transcris ci-contre, p. 101. 

Je completerai les renseignements donnes dans cette affiche par la 
reproduction d'un avis que Antoine-Laurent de Jussieu avait commu- 

(1) Bibl. DE Jussieu, n" 3929, aujourd’hui a la Bibl. du Museum; ms. pelit in-4» de 
71 feuillets; le texte de cette flore est dispose sur une serie de colonnes dont les 
deux premiferes donnent les noms lalins et francais de chaque espece, et les aulres 
la station, la locality et les principaux caracteres botaniques. 

(2) Bibl. de Jussif.u, n° 4064, aujourd’hui a la Bibl. du Museum; ms. petit in-8°, 
d’environ 230 feuillets; les especes sont classees par mois de floraison de fevrier 
inclus a octobre inclus et, dans chaque mois, elles sont Onumerees par ordre alpha- 
b^tique; cette disposition rappelle celle adoptee par Deshates dans son Vade-mecum 
du botaniste-voyageur aux environs de Paris (p. 201); en tete du ms. se trouve une 
lettre d’envoi du P. Vandenessl a A.-L. de Jussieu, datde de Brie-Comte-Robert, le 
23 novembre 1776. 




IlISTOIltE ANECDOTIQUE DES HERBORISATIONS PARIS1ENNES 


LIBERTE EGALTTE FRATERNITE 


MUSEUM NATIONAL 

D’HISTOIRE NATURELLE 


COURS 

DE BOTANIQUE 

RIJRALE 

En conformite du ROglement du Museum d’Histoire naturelle, relalif 
au Cours de Bolanique rurale, qui doit 6tre da vingt herborisations, le 
Citoyen JUSSIEU, Professeur de celte partie de l’Histoire naturelle, 
commencera ce Cours quintidi 25 Floreal, l’an cinquieme de la Repu- 
blique Francaise une et indivisible. II fera sa premiere herborisation 
dans le bois de Boulogne, et le rendez-vous sera ledit jour A huit heures 
precises du matin, a la porte du bois qui termine la grande rue de 
Passy, pres la maison de la Muette, a l’entree de la grande avenue de 
Boulogne; Fherborisation durera jusqu’a midi. 

II fera d’autres herborisations successives le quintidi de chaque 
decade, et a la fin de chacune il indiquera le canton des environs de 
Paris oil il se proposera de faire la suivante, ainsi que sa duree, le lieu 
et l’heure du rendez-vous ; elle sera pareillement annoncee par des pla¬ 
cards affiches aux portes de l’Amphitheatre et des Galeries du Museum. 
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nique a Deshaves pour etre insere dans le Vade-mecum du botaniste- 
voyageur aux environs de Paris (p. 10. en note; floreal an X) : 

« Le Citoyen Jussieu fait tous les ans de dix-huit a vingt herborisa- 
tions publiques. Les lieux qu’il fait visiter a ses eleves sont les bois de 
Boulogne, de Vincennes, de Saint-Maur, de Montmorency, de Bondy, de 
Meudon, de Ville d’Avray, de Saint-Cloud, des Buttes de Sevres, de 
Chaville; le pare de Sceaux; les cantons du I'lessis-Piquet; les plaines 
d’lvry, de Grenelle, de Boulogne. 

« Les herborisations commencent en germinal ou au commencement 
de floreal. Elies ont lieu le jeudi de chaque semaine, tantdt le matin seu- 
lement, tunlot lajournee entiere. » 

Deux des localites citees dans le precedent avis, le bois de Boulogne 
et la foret de Montmorency, meritent de nous arreter un instant. 

Commencer les herborisations par le bois de Boulogne etait une tra¬ 
dition qui remontail & Vaillakt et a Tournefort et qui fut suivie pendant 
plus de cent cinquante ans car, en 1832, Adrien de Jussieu s’y confor- 
mait encore. 

Montmorency rappelle le souvenir de deux naturalistes, Bose 
d'A otic (1) et Larkvellieiie-Lepeaux (2), qui, deguises en paysans, 
s’etaient r^fugies a Sainte-Radegonde pendant la Terreur; on raconte (.3) 
que les deux proscrits vivaient surtout de Pommes de terre et que 
cette ressource leur ayant fait quelquefois defaut, ils eurent recours, 
pour s’alimenter, aux racines tuberiformes de YArum maculatum et du 
Lathyrns tiiherosus (4). 

Antoine-Laurent de Jussieu continua, chaque annee, ses herborisa¬ 
tions, suivant le programme precedent jusqu'en 1826; a cette date, il 
avait soixante-dix-huit ans, l’4ge commencait a lui peser et sa vue avait 
beaucoup faibli; il demanda sa retraite (5) et son fils Adrien fut appele 
a lui succeder. 

Dernier representant d’une dynastie qui devait s’eteindre avec lui el 
aussi dernier titulaire d’une chaire illustree par ses ascendants, Adrien 
de Jussieu avait recu de son pere les traditions que celui-ci tenait lui- 
miime de Bernard de Jussieu; e’est ainsi qu’il inaugurait chaque annee 
les herborisations parisiennes par le bois de Boulogne; mais il sut, sui- 

(1) Bose d’A.ntic (Louis-Augustin-Guillaume), ni5 a Paris le 29 juin 1159, menihre 
de l'lnstitut (1S0C), prol'esseur de culture au Museum d'histoire naturelle (1823), 
mort a Paris le 10 juillet 1828. 

(2) Larevelliere Lepeacjx (Louis-Marie), ne a Montaigu le 25 aout 1153, mort a 
Paris le 21 mars 1824, avait ete professeur de botaniquo et directeur du Jardin d’An- 
gers de 118S a 1190; il existe au musee d’Augers un tableau de Gerard qui repre- 
seute Larevelliere herborisant dans la foret de Montmorency. 

[H) Cf. A. Rev. Le naturahsle Bose et les Glrondins a Sainl-Prix; Paris 1882. 

(4) Cette plante/indiqude par Tournefort dans la foret de Montmorency, n’y a pas 
ete rOcemment retrouvee. 

(5) Il mourut a Paris le 15 septembre 1836. 
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vant les circonstances, modifier un programme seculaire et profiler des 
facilites que le developpement des voies de communication et des 
moyens de transport mettait a sa disposition ; il cldturait generalement 
la serie de ses courses botaniques par une lierborisalion de deux ou 
trois jours telle que Saint-Leger, Fontainebleau ou une autre localite, 
et, aussitdt les premieres voies ferrees elablies, il s'empressa de les uti- 
liser; en 1852, le chemin de fer de Paris-Lyon lui permit de conduire 
pour la premiere fois ses eleves a Moretet a Fpi/.y. 

Adrien de Jussieu mourut le 29 join 1853, il n’avait que cinquante-six 
ans; apres lui, sa chaire fut supprimee et la botanique rurale n’aurait 
plus ete professee au Museum si J. Decaisne, alors professeur de cul¬ 
ture, mais anterieurement aide-naturulisle d’ADRiEN de Jussieu pendant 
pres de vingtans, ne s’etait benevolement charge de guider les eleves 
dans les localites classiques qu'il avail si souvent parcourues en compa- 
gnie de son ancien maitre. 

Ce fut settlement en 1873 que la Chambre des Deputes, sur la propo¬ 
sition du comle Jaubi-rt, vota les funds necessaires au relablissement 
de l'ancicnne chaire des nE Jlssieu dont elle changea, du reste, le titre 
et les attributions; M. le professeur Ed. Bureau est, depuis cette cpoque, 
lit u la ire de cette nouvelle chaire. 

Les deumnstraleurs du Jardin Royal avaient ete les premiers instiga- 
teurs des herborisations publiques et ils en conserverent pendant 
assez longtemps le monopole, car l'ancienne Faculte de medecine qui 
s’etait opposee a la creation du Jardin Royal n’eut jamais l’idtie de con¬ 
duire ses etudiants dans la campagnu pour leur faire connaitre les 
plantes; apres la constitution de l’Ecole de San 16 (1794) et de la nouvelle 
Faculte (1808) les premiers litulaires de la chaire d'histoire naturelle 
medicale, Pevrilue, Louis-Claude Richard et Antoine-Laurent de Jus¬ 
sieu (1804), lirent un cours purement theorique; toulefois, Antoine-Lau- 
rent de Jussieu pouvait completer son cours de la Faculte par ses her¬ 
borisations du Museum; le 2 fevrier 1823 Antoine-Laurent de Jussieu 
fut brutalemeut dcstitue avec onze de ses collegues de la Faculte (1) et 
remplace par Clarion professeur-adjoint a l'Ecole de Pharmacie; celui- 
ci introduisit a. la Faculte l’usage des herborisations mais elles cesserent 
avec lui en 1830; delaissees par Acuille Richard et par Moquin-Tandon, 
elles reparurent seulement en 1863 avec H. Baillon. 

Apres le Jardin du Roi et le Museum d’histoire naturelle, ce fut cer- 
tainement l’Ecole de Pharmacie qui contribua le plus a repandre le goht 
des herborisations; des l’organisation du College de Pharmacie (1777), 
Buisson, professeur de botanique, fit des herborisations (2), et cette 

(1) Cf. Sabatier. Recherchcs histori//ues sur la Faculte. ilc modocina de Paris, 221. 

(2) Cf. Notice sur la vie et les travaux du citoyen Buisson, in Ann. ou Precis des 
trav. du college do Pharm. pour l’an XI, 78 ; et Planciion. Lc Jardin des Apolhi- 
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tradition fut soigneusement continuee par tous ses successeurs; je 
menlionne ce fail sans y insister davantage, l'histoire des herborisa- 
tions de l’Ecole de Pliarmacie devant etre traitee par une plume plus 
autorisde que la mienne dans le volume que l’Ecole prepare al’occasion 
du centenaire de sa fondation. 

A cote de ces herborisations, dirigees par des professeurs officiels, 
il en existait d'aulres, faites par des botanistes n’ayant ni titrcs scienti- 
liques, ni at'aches avec l’Universile; telles 6taient celles que Tuuillier 
annoncait dans l'Avertissement de sa Flore des environs de Paris 
(2 e ed., p. VII), et plus tard celles que Tollard, marchand-grainier (1), 
dirigea pendant pres de trente ans, el qui furent, parait-il, assez suivies; 
voici, du reste, la teneurdes affiches que Tollard fit placarder en 1841 
sur les murs de Paris : 

Enfin, je dois encore mentionner les herborisations que certains pro¬ 
fesseurs particuliers dirigeaient specialement en vue de la preparation 
des candidats au diplbme d'lierboriste. 

La periode la plus brillante des herborisations parisiennes fut assu- 
rement celle comprise entre les annees 1840 et 1830; a cette epoque, 
Adrien de Jussieu elait dans la force de Page et dans la plenitude dn 
son talent; professeur au Museum (1826), membre de ITnsl.itut (1831), 
professeur a la Faculte des sciences (1843), il jouissait d’une reputation 
universelle, basee autant sur ses travaux personnels que sur le nom 
illuslre qu’il portait; aussi, ses herborisations etaient-elles tres suivies; 
parmi ceux qui y assistaient assidhment, on pouvait remarquer une 
douzaine d’eleves ou d'amaleurs que le professeur honorait d’une bien- 
veillance toute speciale, et qu’il appelait sa vieille garde; c’etail d'abord 
3: doyen des botanistes parisiens, le pere Maihe (2), comme on le nom- 
mait, familieremcnt, puis, Ernest Cosson (3), Ernest Germain qui, plus 

(1) Tollard (Henri), ne cn Lorraine vers 1TIG, avait fait ses etudes a Paris et 
syfvi les cours de botanique du Musdum; il racontait lui-menie que d£sirant se 
procurer des echantillons de Chenes d’Amdrique pour son herbier il sY'tait, une nuit, 
laisse enfermer dans l’Ecole de botanique en compagnie de l'un de ses amis aspi¬ 
rant lierboriste; engage plus tard comme cbirurgien militaire, il fit les campagnes 
d’ 1 tul e et d’Espagne, devint chirurgien-major et chevalier de la Legion d'honneur; 
ayant pris sa retraite, il pratiqua d'abord la medecine qu’il abandonna bient&t pour 
s’inslaller marchand-grainetier sur 1’ancien quai aux fleurs; professeur libre de bota¬ 
nique, il faisait des herborisations publiques et gratuites; il est mort a Paris vers 
ISiifi a Page de quatre-vingts ans. (Reuseignements fournis par H. J. IIoibian, ancien 
e rq love de Tollard.) 

(!■ Mairf, qui etait plus age que Ad. df, Jcssieu, n'a jamais rien puldie, mais il a 
rendu de grands services a la flore parisienne par ses nombreuses herborisations, 
son nom est tres souvent cite par Cosson et Germain, et c'est a lui que ces auteurs 
out dedie le Carcx Mairei. 

(3) Cf. Xolice biographique sur la vie scientifique du D r Ernest Cosson (par G. Ba- 
rvtte), in Jouvn. de bot., IV, 98; et Bureau, Notice biographique sur le D 1 * 3 ' Ernest 
Cosson, in Bull. Soc. bot. TV., XXXVII, 63. 
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COURS 

PUBLIC ET GRATUIT 

DE BOTANIQUE BUR ALE ET AG BIC OLE 


M. le Chevalier IIexri T0LL.4RD coniineiicera ee 
Cours Dfmanclie, 1 7 mai, a neuf lieures et demie 
precises, el conlinuera tous les aufres Dinianclies, a 
la nienie heure, dans les localites suivanles : 


n Alai. PremiAre herborisation. Bois 
de Boulogne, rendez-vous : I’orte des 
Princes, entree du bois de Boulogne. 

24 Mai. Deuxieme herborisation. Parc 
de Saint-Cloud et bois de Ville-d’Avray, 
rendez-vous : a Saint-Cloud, sur le pont. 

31 Mai. Troisidme herborisation. Foret 
de Bondy, rendez-vous : a Bondy, fin du 
village. Yoitures, rue Sainte-Appoline. 

7 Juin. Quatrieme herborisation. Le 
long de la Seine et les prairies d'Argen- 
teuil, rendez-vous : a Asnieres, devant 
l'eglise. Chemin de fer jusqu’a Asnieres, 
rue de Londres. 

14 Juin. Cinquidme herborisation. Fo¬ 
ret de Saint-Germain, rendez-vous : a 
Saint-Germain, devant le chateau. Che- 
min de fer rue de Londres. 

21 Juin. Sixieme herborisation. Dans 
les mares de Neuilly-sur-Marne et la pe- 
louse d'Avron, rendez-vous : a Nogent- 
sur-Marne, porte du bois de Vincennes. 
Voitures a la Bastille. 


23 Juin. Septieme herborisation Parc 
de Satory, Buc, la Fontaine des Nouettes 
et bois de Meudon, rendez-vous a Ver¬ 
sailles, pla''e d'Arnvs. Chemin de fer, 
rue de Londres. 

5 Juillet. Huitieme herborisation. 

Champs de Saint-Cloud et bois de Saint- 
Cucufa, rendez-vous : a Saint-Cloud, sur 
le Pont. Voitures, rue de Rohan. 

12 Juillet. Neuvieme herborisation. 
Bois de Verrieres et d’Aunay, rendez¬ 
vous : a Sceaux, devant l'eglise. 

19 Juillet. Dixidme herborisation. A 
Ra nbouillet,rendez-vous u.: Raiubouillet, 
a la porte d'entree de Rarabouillet, ve- 
nant de Paris. 

Cette herborisation sera continu 'e pen¬ 
dant lrois jours de la maniere suiv.inte : 

Premier jour. Foret de Raiubouillet et 
dlaug du Ceriset. 

Deuxieme jour. Foret de Poigny, les 
Fontaines blanches et les marais du 

Troisieme jour. Foret et etang de Saint- 
Ilubert. 


On distribue ee Tableau, qual aux Fleurs, n" 9, a 
inou magasin de Graines. 
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tard, se fit appeler Germain de Saint-Pierre (1), H.-A. Weddell (2), le 
comte Jaubert (3), Mandon (4), Delondre (3), Anatole Glillon, Duiiamel, 
Albert Irat, Bernard (de Malesherbes', le vicomte de Forestier, Ramond- 
Gontaud (6), et enfin 1’aide-naturalisle de la chaire, J. Diccaisne (7), quo 
de Gosse (8) nous represen le « march.)nt toujours accompagne d’une 
enorme valise de cuir qui renferme des cigares, dont il n’offre a per- 
sonne, eL couvrant ses mains de gants, pour empecher tout contact 
entre lui et le regne vegetal ». 

Quelques-uns de ces noms sont connus dans la science, les autres 
appartiennent a des collecteurs qui, sans avoir jamais rien publie, ont 
neanmoins largement contribue a faire con nail re la (lore des environs 
de Paris ou d’autres regions; mais le boute-en-lrain de cette phalange 
botanique etait un jeune Berlinois, Wladimir de Sciioenefei.d (9), amene 
tout jeune a Paris, ou il avail faitpresque loute son education; spirituel, 
et connaissant comme un vrai Parisien toules les finesses de la langue 
francaise, de Sciioenefeld avail compose, sur Fair de Cadct-Uousselle, 
une chanson dans laquelle il decrivait les fails et gestes du botanisle 
herborisant (10), et qu’il chan la dans Tune des herborisations d' Adrien 
de Jussieu; cette tentative eut du succes, non seulement aupres des 
assistants, mais meme aupres du professeur, qui lui-meme savait par 
coeur une quantite de couplets de vaudevilles qu'il plagait fort a propos; 
ce premier essai ful suivi de quelques autres, dans lesquels l'auteur 
passait en revue les fails serieux ou eomiques de la saison, et se moquait 
agreablement des petits travers de ses compagnons d’herborisations; 
assurement, ces essais ne sont point des modules de poesie et, bien 
souvent, l'actualitd seule en faisait lout le merite, aussi, ne faut-il pas 
s’etonner si, apres plus d’un demi-siecle, ils ont eonsiderablement 
vieilli, et n’otl'rent plus aujourd’hui qu’un minime interet; cependant, 

(1) Collaborateur de Cosson pour la Flora lies environs de Paris, auteur du Guide 
ilu botanisle, du Dietionnaire de Midanhjue, etc.; il avail etc, en 1845, nomine pro¬ 
fesseur de botanique du comte de P.uus. 

,2) Cf. Fournier. Notice biographique sur H.-A. Weddeli., in Conyres de Lot. et 
d'bort., Paris 1878, 227. 

(3) Cf. Germain de Saint-Pierre. Vie et travaux du comte Jaubert, in Bull. Sue. 
hot. Fr., XXII, 10. 

(4) Cf. Weddei.l. Notice sur G. Mandon, in Bull. Sor. hot. Fr., XIV, 10. 

(а) Delondre (Augustin), pliarmacien, s'est principalement occupe des Quinquinas 
et de leur acclimatation; dans i'une des chansons dont il sera question plus loin, 
de Soiioeneeeld nous apprend que Delondre herborisait en habit noir. 

(б) Cf. Ilommages a la unSmoirc de J.-A. Ramond-Gontacii, in Bull. Soc. bot. Fr., 
XL1V, 312 ct Journal des Fonelionnaires, 1897. 

(7) Cf. Ilommages a la memoire de J. Decaisne, in Bull. Soe. bot. Fr., XXIX, 54. 

(8) 1list. nal. drolalique, etc., p. 103; voir plus loin, p. 10S, note 5. 

(9) Cf. Cosson. Notice biographique sur Wladi.mir de Sciioenekeld, in Bull. Soe. 
bot. Fr., XXH, 253. 

(10) C'est la Chanson du Botanistc qui a ete publiee dans ce Bulletin , II (1900), 200. 
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une chanson entiere et quelques couplets merilent, je crois, d’etre 
sauves de l’oubli. 

Je commence par les couplets : En 1845 la premiere edition de la 
Flore des environs do Paris de Cosson et Germain venait de paraitre et 
ce livre avait fait quelque bruit; aussi de Sciioenefeld lui consacre deux 
couplets de l’une de ses chansons : 

On voit tant do reclames en tous lieux aujourd'hui. 

Que j’puis bien, pour flnir, en glisser uue ici, 

Et j’vous recommande, Messieurs, de faire l'acquisilion 
De la Flor’qui s'vend cliez Fortin et Masson. 

Dans cett’ nouvelle Flore on a si bien petri 
Les anciens Jhassica et les vieux Siuapis, 

Qu’mainl’nant, a mon diner, je n’distingue plus du tout 
Le bceuf A la moulard’ d’avec le bceuf aux clioux. 

A peu pres a la mime epoque Woods, qui preparait son Tourist's 
Flora (publie a Londres en 1850), etait venu herboriser en France et 
avait suivi quelques-unes des courses botaniques d’ADRinx de Jussieu; 
mais, au lieu de mettre ses recoltes dans la classique boite verte, il les 
placait dans un vaste parapluie qu'il portait loujours avec lui; de plus, 
ce malheureux Anglais etait afflige d’une petite infirmile : le travail de 
la digestion se traliissait cliez lui par des crepitements qu’il ne parvenait 
pas toujours A elouffer, et, comme bien on pense, de Scuoenefeld n’ou- 
blia pas de noter en quelques couplets le passage de Woods ii Paris : 

Nous n’avons plus M'sieu Woods, cet enfant d’Albion, 

Qu'un riflard prolifere ornait en tout’ saison, 

11 vint herboriser, parmi nous, avec fruit, 

Et quoiqu’il parlat peu, sut faire bien du bruit; 

Dans un charmant traite il a, dit-on, deceit 
Les coutumes des auberges des environs d'Paris, 

Au lieu d’eciire ce livre, il aurait, je crois, mieux fait 
De d’venir diplomate et d'faire un traite de paix. 

Le malin Berlinois n’epargnait memo pas les petits defauts physiques 
de son illustre maitre, comme le prouve le couplet suivant: 

Descendant des Jussieu, chacun de nous vraimenl, 

Sait que dans la figure il a quelqu’chose de grand ; 

Mais chut! ici je m’arrfite, car je suis enrhume 
Et je n’veux plus rien dire, craint’ de parler du nez. 

Pour comprendre cette discrete allusion, il faut se rappeler qu’ADRiEN 
de Jussieu avait dans la physionomie deux traits qui frappaient l’obser- 
vateur le moins attentif: la petitesse des yeux abrites par des lunettes 
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de myope et la longueur excessive du nez mince comme une lame de 
couteau; ce manque de proportion dans les traits du visage avait valu 
au maitre quelques plaisanteries dont il etait, du reste, le premier & rire. 

Enfm, tres bon latiniste et Ires classique, Adrien de Jusieu ne pouvait 
tolerer, en botanique systematique, l'emploi des noms vulgaires et cette 
innocente manie a fourni a de Scuoexbfeld le sujet d’un calembourg de 
haute (/ruisse que le lecteur me pardonnera de reediter ici: 

De l’Ecol’ du Jardin le grand Heformateur (t) 

A pour les noms franeais une classique horreur, 

Si bien qu’un beau matin, Monsieur Pepin (2) a du 
Enlever Luiteron (3) qu’on voyait sous Sonchus {i) 

Isidore Salles, le joyeux pamphletaire qui a ecrit YHistoire naturelle 
drdlutique des professeurs du Jardin des planles et a fini dans 1'habit 
brode d’un prefet de l’Empire (5), nous a laisse (p. 101-102) des herbori- 
sations du professeur de Jussieu une description comique qui vaut la 
peine d’etre reproduile. 

<( Pendant l’ete, M. de Jussieu vase promener une douzaine de fois, 
quand il fait beau, avec de jeunes herboristes. Arrive dans le trace ou 
l’annee pr^cedente l’illustre bolaniste avait mis le pied, il se laisse dou- 
cement couler sur l’herbe, se met a l’ombre de son nez et dit: « 11 y a 
ici des plantes curieuses a glaner. » — Alors la folle et insouciante jeu- 
nesse s’envole comme une bande de pigeons et tandis quelle trottinaille 
et butinaille, le professeur, toujours a l’ombre de son nez, rit dans sa 
barbe, bailie et s'endort. 

« Quand les herboristes reviennent chacun avec son butin, — c’est a 
qui en prcndra le plus et d’aucuns s'en cliargent a nourrir un Ane, — ils 
secouent par la manche le professeur qui se reveille en sursaut et 
s’ecrie : le diner est-il pret?... 


(1) L’Ecole de Botanique du Musdum avait dte replantde pendant l’hiver de 1842-43, 
sous la direction d’AooLPHE Broxgniart, collogue d’AoRiEX de Jussieu, mais avec la 
collaboration officieuse de celui-ci. 

(2) Jardioier-chef du Museum. 

(3-4) Genre de plantes Composees-Chicoracees, laissant ecouler, lorsqu'on les brise, 
un sue laiteux auquel elles doivent leur nom vulgaire : Laileron. Les etiquettes de 
l'Ecole de Botanique portent, pour la plupart, le nom scientifique latin de fespece, 
et au-dessous le nom vernaculaire franeais. 

(S) Bertrand-Isidore Salles, hommes de lettres, puis prdfet sous l'Empire, a dcrit 
dans le Corsaire-Satan, sous le pseudonyme de Isid. S. de Gosse, urie Ilisloire natu- 
relle drolatique des proicsseurs du Jardin des Plantes, publiee ensuite en volume 
(in-12, Paris, 1847) et devenue aujourd'hui assez rare, un certain nombre d’exem- 
plaires ayant dtd detruits par ceux qui s’y trouvaient caricatures; Salles aurait 
recu, croit-on, de nombreux renseignements du D r J.-C. Lemercier, bibliothecaire- 
adjoint au Musdum. Au sujet du livre de Salles, consulter : Lettres de Moquin-Tan- 
don k Aug. de Saint-Hilaire, in Bibliophile du Bas-Languedoc, 1889, n° 8. 
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« — II ne s’agit pas de cela, Monsieur, quelle est, je vous prie, celte 
plante'?... 

« — Ah ! ce n’est que ca ! mon ami! 

« La-desssus au lieu de repondre, il discutaille espece avec M. Decaisne, 
M. Maire et autres savants florisles parisiens — immortelle legion de 
flaneurs qui devastent les champs, les pres, les bois, boivent du vin h 
six et mangent de la gibelotte sous prelexte de bolaniser. » 

Je termine par la chanson a laquelle j’ai fait allusion dans les pages 
precedentes; intitulee Cloture (les herhorisations sa place etait, par 
son litre meme, tout indiquee a la fin de celte histoire anecdotique des 
herhorisations parisiennes. 


LA CLOTURE DES HERBORISATIONS 

CIL l.\ SOX D'OCTOBIIE 

Chantee a Versailles, au retour de I'herborisation du Trou-Sale, 
le 18 octobre 1816, par W. de Schoenefeld. 

(Air d 'Octavio.) 

Chantons, amis, chantons gaiment ensemble, 

Chacun des lieux, temoins de nos plaisirs ; 

En les chantant avec vous il me semble, 

Joyeusement encor les parcourir. 


Le Bois de Boulogne a bien uu peu de sable, 
Mais ses bosquets ne manquent pas de chic : 
Qui d’entre nous n’a mis dans son cartable (1) 
Le Pigamon (2) d’lrat et de Kralik ? 

II 

Pres de Meudon, l’herboriste vulgaire 
Chourine (3) en paix, ignorant, Dieu merci, 
Qu’au fond du bois, se cache, solitaire, 

L 'Isopyrum (4) dans un epais taillis. 


(1) Le cartable remplace souvent la boite a herboriser; voir la Chanson du Bota- 

(2) Le Pigamon luisanl, Thaliotrum iucidum L. (T. medium Jacq.; T. parisiense 
Jord.), rare espdce ddcouverte au bois de Boulogne par Khalik et Irat, n’existe plus 
dans cette locality, a retrouvee il y a quelques annees parM.M. de Vilmorin dans 
le bois des Bottes (domaine des Barres), sur les limites, mais en dehors, de la Flore 
parisienne. 

(3) C.houriner, arracher avec le chounn (couteau). Voir la Chanson du Botanisle, 

(1) Isopyrum lhalictroides L., rare Renonculacee du carrefour de Velizy. 
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III 

De Saint Louis le temps brisa le cliene, 

Mais a ses pieds borage a respecte 
L’humble Scilla (I) dans le bois de Vincennes 
Et les Ophrys du coteau de Beautfi (2). 

IV 

A Saint-Germain, non loin de la terrasse, 

On peut toujours Irouver fort aisement, 

Du Carax depauperata la trace 

Et d 'Orchidees un riche assortissement (3), 

Chantons, amis, chantons garment ensemble, elc. 


V 

Fontainebleau, vrai pays de Cocagne, 

Presente aux botanistes affames, 

Riche moRson, et puis, sur la montagne, 

Le dejeuner par Therese apporte (4). 

VI 

Mantes est jolie; en ce sejour commode, 

On est recu par la famille Apoil (5) 

Dont le beau nom est si fort a la mode 
Que le Genista lui-meme est a poils (6). 

VII 

Montmorency, 6 toi terre classique 
Des herborisations de nos ai'eux, 

Conserve d’age en dge les reliques 

Du grand Jeax-Jacques et du grand Jussieu ! (7) 

(1) Scilla bifulia L., devenu rare au bois de Vincennes, existe dans plusieurs autres 
localites des environs de Paris. 

(2) Localite aujourd'hui detruite. 

(3) Localite restee classique. 

(4) A cette fipoque l'herborisation de Fontainebleau durait au moins deux jours 
et, pour gagner du temps, on faisait apporter en foret le dejeuner d’un restaurant 
de Fontainebleau; la montagne a laquelle Schoenekeld fait allusion paratt etre le 
MontMerle. 

(5) Famille autrefois nombreuse ii Mantes et dont une branche tenait le restaurant 
dans lequel les botanistes allaient dejeuner. 

(B) Genista pilosa L., Genet velu. 

0) Localite souvent visitee par Jean-Jacques Rocsseau. et comprise dans le pro¬ 
gramme des herborisations de Behxabb et d' A nto i.ne - La i: heat de Jussieu. 
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Dans eette plaine, ou le soleil nous brule, 

II faut helas ! boire l'eau des tdtards ; 

Si YAsarum (1) Ileurit aux Camaldules, 
be Cabaret (2) est bien rare a Senart. 

Cbanlons, amis, cbantons gaiment ensemble, etc, 

IX 

De Monllhery, la vieille tour rappelle 
Du temps passS les merveilleux recits, 

A Marcoussis tour a tour nous appelle 
Le Seneeon (3) ou Ie Gabopsis (4). 

X 

Lardy, si cher a tous les botanistes, 

Par le papa Maire fut invente ; 

Cbarmant pays, oumeme a l’improviste, 

Grace au pate, 1'on peut toujours diner (8). 

XI 

Saint-Ldger brille ainsi qu’un meteore, 

D’especes rares ses hois sont remplis; 

Ah ! puissions-nous, amis, cueillir encore, 

Au Cerisay, le dernier Malaxis (6). 

XII 

Aux premiers froids qu’octobre, helas, nous donne, 

Le Scirpus supinus a rdsiste, 

Et certes il n’est, au ddclin de l’automne, 

Rien de piquant comme le Trou-Sald (7), 

Chantons, amis, chantons gaiment ensemble, 

Chacun des lieux tdmoins de nos plaisirs, 

En les chautant avec vous il me semble, 

Joyeusement encor les parcourir. 

D r Ed Bonnet. 

(1-2) Asarum europwum L., vulgo Cabaret, existe toujours dans cette Iocalite; 
1’auteur joue sur le sens du mot cabaret. 
fS) Scnecio adonidifolius L. 

(4) Galeopsis dubia Lebrs. 

(а) A cette gpoque (1846), Lardy etant encore peu frequente par les botanistes, 
il fallait emporter des provisions pour dejeuner. 

(б) Malaxis paludosa Sw., tres rare Orchidee qui n'a pas etd revue depuis 1843 
par suite de la mise en culture de l'etang du Cerisay. 

(1) L’etang du Trou-SalA, pres Versailles, Iocalite des Scirpus supinus L. et de 
quelques autres bonne3 especes; sur l’dtat actuel de cette Iocalite, voir une note de 
M. Mouillefarixe dans le Bulletin de la Soc. hot. de Fr. (1903), 537. 
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Le Livre d’or des apothicaires de Beaune (1576-1685) 

Societe syndicate des pharmaciens de la Cote-d’Or. — Bulletin 
n° 22, Dijon 1903 (in-8° de 183 p. avec 16 planches hors texle; en vente 
cliez M. Kauei- eisem, pharmacien place du Marche a Dijon; prix 3 fr. 30). 

Le vingt-deuxieme Bulletin de la Societe syndicate des pharmaciens 
de la Cotc-d’Or, qui vient d’etre distribue, offre, pour l’histoire de la 
pharmacie, un interet qu’il est utile de faire ressortir; outre les actes 
du syndical et les notes professionnelles, il contient, en effet, un tres 
important travail de M. A. Baudot sur Le livre d’or des apothicaires de 
Beaune (1376-1683). 

M. Baudot, pharmacien a Dijon, reunit, depuis plusieurs annees, des 
notes sur l’histoire de la pharmacie bourguignonne en vue d’une these 
de doctorat qui comptera cerlainement parmi les meiileures de l’Uni- 
versil6 de Paris; de cet ensemble considerable de documents il a extrait 
le curieux chapitre que nous analysons ci-apres. 

Les apothicaires de Beaune etaient, comme ceux de la plupart des 
villes de province, reunis en confrerie, sous le patronage de sainle 
Madeleine et leur blason portait de sable a une seringue d’argent posee 
en pal; la corporation etait r6gie par des slatuls assez semblables, du 
reste, h ceux des autres corporations d’apothicaires, et l’admission 
n’avait lieu qu’apres un long apprentissage et une serie d’epreuves dont 
la consecration blait la lettre de maltrise; fait assez curieux, la corpo¬ 
ration beaunoise fut relativement nombreuse, pour une ville d’environ 
cinq mille habitants, car elle ne compta jamais moins de sept membres 
et pendant plusieurs annees elle se maintint h dix et meme a onze con¬ 
freres; en outre, elle parait s’etre recrutee presque exclusivement dans 
les families bourgeoises, quelquefois meme dans la petite noblesse de 
la region. 

Le livre d’or des apothicaires de Beaune est devenu, apres diflerentes 
vicissitudes, la propriete de M. de Montille, president de la Society d’ar- 
chdologie, qui l’a communique a M. Baudot; il forme un registre in-quarto, 
d’environ 100 feuillets, con tenant, outre les staluts et quelques pieces offi- 
cielles, 19 lettres de maitrise d’apothicaires ayant exerce leur profession 
de 1576 a 1685; ce sont ces lettres que M. Baudot reproduit, analyse et 
commente dans son travail; chaque lettre comprend : 1° la copie ou un 
double de la piece originale attestant la reception, avec les armoiries 
enluminees et les devises du titulaire; 2° la liste des preparations consli- 
tuant le chef-d’oeuvre et leurs formules accompagn^e d’un en-tete, 
egalement entumine, d’une dedicace et d’anagrammes ou de jeux 
d’esprit. 

; La premiere lettre et la plus ancienne est celle de Hugues de Salins 
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regu mailre en 1576; la derniere, celle de Denis Treureau regu en 1656 
et dont le fils exergait encore en 1710; on peut, du reste, constater, en 
parcourant ces lettres, que la meme officine se transmettait assez 
souxent de pere en fils et qu’il se formait, de la sorte, de veritables 
families d'apothicaires; c’estainsi que nous voyons figurer dans la cor¬ 
poration beaunoise deux de Salins, cinq Parizot (1576, 1606, 1636,1669 
et 1685), deux Barolet, deux Claude Bardix, deux Gavinkt, deux 
Pierre Lobot et deux Tueureau. 

Quinze planches en phototypie accompagnent le travail de M. Baudot 
et reproduisent soit les plus curieuses de ces lettres, soit la liste des 
preparations constituant le chef-d’oeuvre; M. Baudot ayant eu l’obli- 
geance de mettre h la disposition du Bulletin des sciences pharmacolo- 
giques quelques-uns de ses cliches, nous avons joint a cette analyse les 
planches IV, VII, XI et XII du memoire original, qui representent: le 
chef-d’oeuvre de Pierre Barolet (1602), celui de Humbert Parizot (1606), 
les lettres de maitrise de Pierre Lobot, premier du nom (1628), et 
celles de Francois Perrier (1610) (Voir planches I, II, III, IV.). 

On remarquera que l’en-tete du chef-d'oeuvre de Pierre Barolet est 
orne de diverses plantes telles que l’OEillet, la rose de Provins, la 
Pivoine, l’lris de Florence, le Narcisse porillon, le Narcisse des poetes, 
l’Ancolie, etc., et d’une Vipere, l’un des elements constitutifs de la 
theriaque que Barolet devait preparer comme chef-d’oeuvre. 

Francois Parizot, dans la dedicace de ses preparations, a glisse une 
allusion discrete au banquet que le candidat h la maitrise devait offrir A 
ses examinateurs, et il nous montre « les mels choisis chargeant de 
toutes parts une table largemenl arrosee ». 

Enfin, h chaque lettre de maitrise, M. Baudot a ajoute des commen- 
taires pharmaceutiques, des remarques historiques et des notices 
genealogiques qui nous renseignent sur l’origine, les alliances et les 
faits notables de chacun de ces respectables confreres du temps passe. 

Pour etre complet, je terminerai ce compte rendu par l’enumeration 
des autres travaux que contient le Bulletin , ce sonl : 1° Les mo yens de 
defense chez les plantes , par M. David ; 2° Lettres testimonials deli- 
vrees en 1GG9 a Jean Loret, de Bourges , serviteur apothicaire it 
Montpellier , par le D r P. Dorveaux (avec planche hors texte); 3° Les 
examens d'un harhier-chirurgien de Tours au xvir siecle, par M. Em. 
Boutineau; 1° Les charlatans a Dijon , par M. Eug. Fyot; 5° Une derniere 
note sur Tuibault Lespleigney, apothicaire a Tours , par le D r P. Dor¬ 
veaux. 


D r Ed. Bonnet. 
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E. DE W1LDEV1AN et L. GENTIL. — Lianes caoutchoutiferes de l’fitat 
independant du Congo. — 1 vol. gr. in-8°, Bruxelles, 1903, XVl-155 p. avec 
26 planches hors texte dont la plupart en couleur. 

La consommation croissante du caoutchouc fait de la question de produc¬ 
tion de la precieuse drogue Tune des plus importantes au point de vue 
6conomique et colonial. Aussi nous avons eu plusieurs fois l’occasion dans 
cette Revue d’entretenir nos lecteurs de ce sujet plein d’actualite. Rappelons 
que la consommation mondiale' annuelle estimee a moins de 40.000 tonnes en 
189S s’61eve aujourd’hui a pr&s de 60.000 tonnes. 

De nombreuses especes caoutchoutiferes nouvelles sont decouvertes chaque 
annee, et des especes signalees comme productrices d’une gomme de bonne 
qualite sont au contraire reconnues comme incapables de fournir un produit 
utilisable. 

Ilimporte done de temps 4 autre de mettre au point cette question du plus 
haut intfiret. 

C’est le but que se sont proposd les deux botanistes de Bruxelles dont la 
competence est universellement reconnue et ils viennent d’enrichir la littera- 
ture de botanique economique d’un livre qui est appele a avoir aupres du 
public colonial unreel succ^s bien mdrite. 

Les auteurs, comme l’indiqne le titre de l’ouvrage, ne se sont occupes que 
des lianes caoutchoutiferes de l’Etat independant du Congo, mais si limite 
que soil leur sujet, il importe de faire connailre leur oeuvre. C’est, qu’en 
effet, chacun sait que la question du caoutchouc est l’une des plus vitales 
pour nos colonies d’Afrique occidentale, et particulierement notre colonie du 
Congo. 

II semble qu’enfin le monde botaniste colonial commence a se mettre 
d’accord sur les bonnes especes a caoutchouc de l’Afrique qui appartiennent 
apeu pres exclusivement au genre Lanclolphia. 

L’attention est attiree de nouveau sur le caoutchouc des herbes. Ajoutons 
qu’un certain nombre des especes d6crites et figures le sont pour la pre¬ 
miere fois. 

Cet ouvrage dont l’importance n’echappera 4 personne doit se trouver 
dans les bibliotheques de tous les fitablissemeuts ou personnalitgs que les 
questions coloniales interessent sp^cialement. E. Perrot. 

GREENISH and COLLIN. — Anatomical Atlas of vegetable Powders, 

Londres, 1904, 1 vol. in-4°, J. H. Churchill, ed., 287 p. avec 130 figures origi¬ 
nates dans le texte. 

Nous avons presente dans ce Journal au fur et a mesure de leur apparition 
les diffdrentes notes qui reunies aujourd’hui forment ce tres beau volume. 
Toutes les poudres vegStales utilisdes dans l’alimentation ou la therapeutique 
y sont successivement 6tudiees particulierement en ce qui concerne leurs 
caracteres microscopiques. 

Ce livre est indispensable aux pharmaciens, aux commercants et aux 
experts. Toutes les figures executes avec le plus grand soin malheureusement 
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pas toujours tres bien reproduites par l’dditeur, sont dues a la plume em^rite 
de notre savant collaborateur M. Eug. Collin, dont la competence sur toutes 
ces questions est hors de pair. 

Quel dommage qu’il ne se soit. pas trouve' en France un dditeur pour nous 
donner le livre en langue francaise; la signature des auteurs £tait pourtant 
une garantie sufflsante de la valeur de l’ouvrage. Em. Perrot. 

L. PLAXCHON. — Precis de matiere medicale, Lyon, Storck ed., 1 vol., in- 
10, t. 1, 730 p. avec 170 fig. duns le lexte. 

Ce volume vient s’a,outer ii ceux des ouvrages technologiques deja parus, 
destines a composer la bibliotheque de l’etudiant en pharmacie, et public 
sous la direction du Prof. IIugounencq. 

Dans ses preiiminaires, l’auteur expose le plan general de 1’ouvrage, et 
annonce qu’il suivra pour la description des produits leur ordre bolanique et 
il adopte la classification de Bentham et Hooker. Avant de commencer l’etude 
speciale des drogues simples ou matiAres premieres arrivant dans le com¬ 
merce en ayant dej4 subi une sorte de preparation (Aloes, Kinos, etc.), 
M. L. Planchon reserve plus de 150 pages a l’historique, I’origine geogra- 
pliique, la culture, les caracleres generaux, les principes actifs et leur locali¬ 
sation, les alterations et falsifications, puis il passe en revue les principaux 
produits groupes par organes ou par analogie chimique (amidon, corps 
gras, etc.), et termiue parun chapitre succinct sur leur action therapeutique. 

La partie sp6ciale debute par la famille des Renonculacees et l’auteur dans 
ses descriptions s’en tient au programme enonce en t£te de l’ouvrage. 11 
elimine franchement toutes drogues dont l’usage n’est plus courant, abrege 
les descriptions anatomiques enles accompagnant seulement de schemas dont 
quelques-uns, a notre avis, sont peut-etre vraiment un peu. par trop reduits. 11 
eut peut-etre ete possible d’adopter des reproductions conventionnelles qui 
sans charger la memoire de l’eleve lui auraient permis de se rendre un 
comple plus exact de la realite microscopique. 

Revenant a une methode jadis employee, M. L. Planchon use largement de 
tableaux resumes permettant la comparaison de caracleres entre drogues 
alfines. Evidemment ce sysleme est excellent pour faire des recherches de 
diagnose d’un echantillon, mais il est permis dc douter que 1’eleve en retire 
de larges profits en vue de l’examen futur qui est malheureusement presque 
toujours son seul but. 

Quoi qu’il en soit c’est une tentative int^ressante etnous sommes heureux, 
etanl pleinemenl d’accord sur la plupart des id^es generates emises par l’auteur, 
de signaler aux etudiants ce nouveau livre qui delivre du fatras des produits 
aujourd’hui ii peu pres inconnus sur les marches, sera d’une lecture tres 
ais6e et rendra certainement a ceux pour qui il a ete ecrit de tres grands 
services. Nous attendonsle deuxi^me volume pour en faire connaitre aussitdt 
son apparition a nos lecteurs. E. Perrot. 

DENIGES. — Dosage du sucre urinaire. — Repert. de PL arm., Paris, 
1903, XV, 442-447. — Apres avoir Studie en detail les propositions de M. Pateix, 
relatives au dosage du sucre urinaire, l’auteur conclut ainsi : 

a. Le meilleur procede de defecation des urines est celui qui est base sur 
1’emploi du nitrate acide de mercure pr6par6 de pr£f6rence avec l’oxyde 
rouge et non avec 1’oxyde jaune, qui n’est pas toujours suffisamment pur. La 
defecation au sous-acetate de plomb a pour effet d’insolubiliser une partie du 
glucose. 

b. Le chiffre ii adopter pour la valeur en glucose anhydre, du degre saccha- 
rimetrique, est celui de 2 gr. 06. 
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c. Le titrage de la liqueur de Fehling devra se faire en glucose anhydre. 

d. Le dosage devra s’effectuer a la fois par la methode optique et par la 
mdthode volumetrique. Pour cette derniere, on emploiera le procdde de 
M. Causse, qui consiste en l’addition du ferrocyanure de cuivre a la liqueur 
cupropotassique. Les deux methodes ne devront donner qu'un (icart maximum 
de 0 gr. 80 par litre, si l’urine ne renferme que du glucose. C.-N. P. 

DUFAU. — Sur la recherche de l'albumine dans les urines. — Repert. de 
Pliarm., Paris, 1903, XV, 83). — L’auteur s’est attache a eliminer les causes 
d’erreur dues a la presence de la mucine urinairc qui se precipite avec l’albu- 
mine lorsqu’on ajoute a Purine un acide etranger a celle-ci. Pour arriver a 
utiliser d’une facon precise l’epreuve de l’ebutlition, qui est la reaction clas- 
sique par excellence, l’auteur a imagine le procede suivant : 

Apres s’dtre assure de la reaction acide de Purine a examiner, on 1’addi- 
tionne de t/10 de solution de citrate de soude a 25 gr. °/ 0 et on fait bouillir. 
Dans ces conditions, les phosphates terreux restent en solution, grAce au 
citrate, qui n’agit en rien sur les albuminoides normaux de Purine. Quant a 
l’albumine vraie, elle est coagulee et peut etre dosee. C.-N. P. 

L. GARNIER. — L'hypobromite de sodium naissant ne libere pas tout 
l’azote de l’uree. — J. Ph. et Ch., Paris, 1904, 6 C s., XIX, 137-139. — L’auteur 
montre, une fois de plus, qu’il n’existe aucune methode pour ddgager entiere- 
ment l’azote de l’uree par l’hypobromite seul, mSme naissant. Dans certaines 
proportions du reactif a l’uree, l’addition de glucose semble cependant per- 
mettre d’atteindre le but desire par les urologistes. J. B. 

A. DESMOULIEllE. — Sur la presence normale d’acide salicylique dans un 
certain nombre de plantes de la famille des Violacees et dans le Souci, les 
Cerises et les Merises. — J. Pli. et Ch., Paris, 1904, 6° s., XIX, 121-123. — 
L’auteur a d’abord vdrifie les faits avances par K. Mandelix en 1882, a savoir 
que les Viola odorata, sylvatica, palustris, canina , uliginose, mirabilis, uni- 
llora, floribunda, pinnatifolia, a l’etat sec, renferment de 0.083 a 0.144 °/ 0 , 
ou seulement des traces d’acide salicylique. Puis il a recherche, en s’adressant 
surtout au Viola tricolor arvensis, a quel etat primitif existait cet acide. Ses 
experiences lui ontpermis de conclure a la presence de salicylate de methyle 
dans la plante fraiche. 11 est, de plus, infiniment probable que cet ether ne 
preexiste pas, mais qu’il y a, dans la Pensde sauvage, un glucoside analogue a 
la gaulthdrine et un ferment dedoublant qui ne serait autre que la gaultherase. 

Des dosages, du mSme ordre, pratiques sur le Calendula officinalis et sur 
des Cerises et les Merises, ont fourni les rAsultats ci-apres : 

Calendula oflieinalis : acide salicylique par K° de plantes 


fraiches.0 mgr. 430 

Cerises anglaises: acide salicylique par Iv° de fruits.0 130 

— bigarreaux. 0 200 

— aigres.0 130 

— noires, dites de Bourgogne.0 100 

Merises.,.0 210 

J. R. 


R. LERAT. — Oxydation de la vanilline par le ferment oxydant des Cham¬ 
pignons et de la gomme arabique. — J. Ph. et Ch., Paris, 1904, 6 e s., XIX, 
10-14. — En traitantun macerd de Russula delica ou de Russula fcetens par 
son volume de solution aqueuse de vanilline a 1/50 on obtient rapidement un 
precipitd blanc grisatre presque entidrement cristallise. L’auteur, apres avoir 
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isole et purifie ce depOt, est arrive k cette conclusion qu’il possede toutes les 
propritites de la dehydrodivanilline preparde par Faction du perchlorure de 
fer sur la vanilline; il a vdrifie l’identite de ces deux produits en preparant 
simultanSment leurs ethers dimethyliques par Faction de l'iodure de mkthyle 
sur leurs dkrivds sodes. 

M. Lekat a obtenu le meme compose en faisant agir une solution, au 
1/S), de gomme arabique sur un egal volume de solution aqueuse de vanilline 
au 1,100. J. B. 

G. GUERIN. — Sur un caractere distinctif des sels de cobalt et de nickel. 

— J. Pit. Ob., Paris, 1904, 6 8 s., XIX, 139. — 1° Les solutions des sels de 
cobalt, precipitees parlapotasse en exces, puis additionndes d’une solution a 
2 0 /° d’iode dans l’iodure de potassium, jusqu’a coloration jaune du liquide 
surnageant, abandonnent tout le cobalt, apres quelques instants, sous forme 
de precipite noir d’hydrale de sesquioxyde. 

Dans les memes conditions, les sels solubles de nickel donnentun precipite 
permanent d’hydrate verdatre clair ; 

2° Si l'on ajoute de la potasse en exces, puis de la solution d’iode, comme 
il est dit ci-dessus, aux prkcipites produits dans les solutions de cobalt et 
de nickel par les ferrocyanures, carbonates et phosphates alcalins, on obtient 
(Sgalement des prkcipitks noirs avec les sels de cobalt et verddtres clair avec 
les sels de nickel. J. B. 

L. BRAUER. — Untersuchungen liber die Leber. — Recherches sur le foie. 

— Zeit physiol. Client., Strassburg, 1903, XL, 182-215. — A l’aide de fistules 

biliaires convenablement dtablies, l’auteur etudie un certain nombre de 
questions relatives a la physiologie de la bile. Il etablit d’abord le passage du 
bleu de methylene dans ce liquide aprks ingestion de la matiere colorante, 
Felimination en est plus abondante par la bile que par l’urine. Ce faitmontre 
bien 1'etiologie de la cirrhose par dyspepsie chronique. Les substances 
toxiques formkes dans l’intestin sont ainsi absorb^es et peuvent meme, 
traversant le tissu h6patique a plusieurs reprises, ktre pour lui une cause de 
lesions plus graves que pourle rein qu’elles ne traversent qu’une fois. L’auteur 
montre ensuite que le sucre n’existe pas normalement dans la bile; il passe 
cependant dans ce liquide au debut du diabete pancreatique. Les alcools 
ethylique et amylique passent facilement dans la bile. L’examen microsco- 
pique dufoie des animaux en experience montre que ces alcools produisent 
une irritation marquee du parenchyme hepatique et, de plus, le passage 
d’une albumine coagulable dans la bile, albumine plus abondante dans le 
cas de l’alcool amylique. A. D. 

h. BUCHNER et J. MEISENHEIMER. — Deber die Enzyme von Monilia canditm 
und einer Milchzuckerlefe. — Sur les enzymes de la monilia Candida et d’une 
levure cultivee sur le sucre du lait. — Zeit. f.physiol. ('.Item., Strassburg, 1903, 
XL, 167-176. — Par Faction de la presse hydraulique, on peut extraire, de la 
Monilia Candida, de meme que d’une levure cultivee avec le sucre de lait, 
une invertase capable de dedoubler les dissacliarides (saccharose, lactose) et 
defaire fermenter, avec degagement d’acide carbonique, les hexoses produits 
dans ce dedoublement. Cette derniere fermentation se fait toujours lentement. 
Les diastases en question ne dialysent pas a travers le parchemin; elles 
appartiennent au groupe des enzymes endocellulaires. A. D. 

I.AUROW. — Zur Kenntnis der peptischen und tryptischen Verdauung der 
Eiweisskorper. — Contribution a l'etude des digestions pepsique et trypsique 
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des albuminoides. — Zcit. f. physiol. Chem., Strassburg, 1903, XL, 103-167. — 
Le contact prolongA de HC1 a 0,0 °/° avec la gelatine, a 36 ou 37°, digAre 
cette substance en fournissant des produits qui ne sont plus precipitables par 
l’acide phosphotungstique, 1’azote total de ces produits atteint 15,1®/° de 
l’azote total initial contenu dans le melange. La substitution du sue gastrique 
naturel du chien a l’acide chlorhydrique, dans cette digestion, conduit au 
meme resultat, mais la proportion d'azote des substances non precipitables 
par l’acide phosphotungsique atteint alors 33,2 0 / o de l’azote total initial. 


J. 1IAHERMANN. — Beitrage zur Kenntnis des Zigaretten und des Pfeifen- 
rauches.— SurlafumAe de la cigarette et de la pipe. — Zeit. f. physiol. Chew., 
Strassburg, 1993, XL, 148-162. —Les cendres fournies par le tabac de cigarette 
different peu, comme quantity, de celles fournies parle tabac de cigare. Les 
cendres du tabac de pipe atteiguent, au contraire, une proportion notable- 
ment superieure (23 «/•). La teneur en nicotine (2,10 " „ en moyenne) des 
cigarettes analysee.s est notablement superieure a celle fournie par les cigares. 
Celle du tabac de pipe est voisine de celle fournie par les cigarettes. Dans les 
parties non condensables de la fumee, les proportions d’O, de CO 2 et de CO 
sont sensiblement voisines pour toutes les especes de tabac. LafumAede ciga¬ 
rette donne une quantite d’acide cyanhydrique tres voisine de celle fournie 
par le cigare (0,0019 Cet acide ne se rencontre pas dans la fumee du 
tabac de pipe. A. I>. 

E. SCHULZE et E. WINTERSTEIN. — Ein Nachtrag zu der Abhandlung 
iiber einen phosphoraltigen Bestandteil der Pflanzensamen. — Suite d’une 
recherche relative a un principe phosphore constituant des vegAtaux. — Zeit. 
f. physiol. Chem., Strassburg, 1903, XL, 120-123. - Differentes semences, en 
particulier celle de la nioutarde noire renferment une substance donnant a 
[’analyse 67,88 °/„ de cendres et renfermant 9,63 °/ 0 de carbone, 2,83 °/ 0 d’hy- 
drogene, 13,20 % de phosphore. Dedoublee par HC1, cette substance donne 
de l’inosite. Elle ne resulle cependant pas de la combinaison de l’acide phos- 
phorique et de l’inosite a molecules Agales. Comme elle renferme plus de 
carbone et d’hydrogene, mais moins de phosphore que la phytine de Posternak, 
les auteurs en concluent que sa molecule contient deux molecules d’acide 
phosphorique soudees par une substance organique dont ils determineront 
ultArieurement la nature. A. D. 

E. SCHULZE et E. WLNTERSTEIX. — Beitrage zur Kenntnis der aus Pflan- 
zen darstellbaren Lecithine.—Contribution a l’etude des Lecithines vegetales. 
— Zeit. f. physiol. Chem., Strassburg, 1904, XL, 101-120. — Les auteurs font 
d’abord l’historique des principales recherches relatives a ce sujet. Ils remar- 
quent que l’on n’a pas suffisamment caractArise les lecithines vAgAtales par 
leurs produits de dAdoublement. Un simple dosage de phosphore dans l extrait 
AthArA des parties vegetales analysees ne saurait suffice, en effet, pour carac- 
teriser la lecithine. Dans les prAsentes recherches, les auteurs isolent cette 
substance des semences de lupin et de vesce par la methode de Bergell et, 
caractArisent tous les produits de dAdoublement de la lAcithine fournis par 
l’eau de baryte. — Pendant la germination, la provision de lecithine des di- 
verses semences diminue dans une mesure considerable. A. D. 

E. FISCHER et E. ABDERHALDEN. — Ueber die Verdauung des Caseins 
durch Pepsinsalzsaure und Pankreasfermente. — Sur la digestion de la ca¬ 
serne par la pepsine chlorhydrique et les ferments pancreatiques. — Zeit. f. 





BIBLIOGRaPHIE analytique 


127 


pysiol. Chcm., Strassburg, 1904, XL, 215-220. — En combinant Faction du sue 
gaslrique artificiel aveccelle de la pancreatine, les auteurs ont pu dedoubler 
la molecule de casdine avec formation d’acide a-pyrrolidine-carbonique et 
d'acides amines ordinaires. La collaboration des deux ferments digestifs 
donne done lieu a une attaque plus profonde de l’albumine que la pancrea¬ 
tine seule. La caseine avait etd prdparee pure par le precede d’Hammarsten. 
En outre des produils d’hydrolyse cit6s plus haut, il se fail des polypeptides 
de reaction alcaline au Tournesol, donnant une coloration rouge-violacd avec 
le sulfate de cuivre, prdcipitables par le tanin et dddoublables, par une action 
prolongde des ferments precedents, en donnant encore des acides amines. 

A. D. 

J. ARNHEIM. — Beitrage zur Kenntnis der Autolyse. — Contribution a 
l’etude de l’autolyse. — Zeit f. physiol. Chcm., Strassburg, 1904, XL, 234- 
240. — L’auteur etablit que les ferments antolytiques du foie peuvent agir ega- 
lement sur la gelatine en la dedoublant profondement jusqu’a la production 
des acides di et monoamines. Les hydrocarbones tels que la gomme ara- 
bique, le dextrose, la dextrine, le sucre de lait inlluencent favorablement ce 
phenomene. Les sels neutres, au contraire, chlorures alcalins, par exemple, 
sont sans action favorisante ou retardante.Dans l’autolyse des levures, Buchner 
a, au contraire, constate une action favorisante des sels neutres sur les ph^no- 
menes de dddoublernent des albuminoides. A. D. 

E. ABDERHALDEN. — Nachtrag zur Hydrolyse des Edestins.— Complement 
a l’etude de l’edestine. — Zeit. f. physiol. Cheni., Strassburg, 1903, XL, 249- 
231. — De memo que la cas6ine et la substance fondamentale de la come, 
l’edestine renferme l’acide aminovaldrianique. Ce dernier, bien que n’ayant 
pas ete isolb a l’etatde purete, parait egalement se rencontrer dans l’oxyhemo- 
globine et la serumalbumine. A. 1). 

E. FROMM et P. CLEMENS. — Ueber das Schicksal der cyclischer Terpen 
und Kampfer in tierischen Organismus. - - Sur le sort des terpenes cycliques et 
du camphre dans i’organisme animal. — Zeit f. physiol. CJwm., Strassburg, 
1904, XL, 251-253. — Continuation des rechercbes anterieures des auteurs sur 
le mSme sujet,ce travail est relatif aux transformations du sabinol dans l’eco- 
nomie animale. Au lieu de se combiner, comme on pourrait s’y attendre, 
avec 1’acide glycuronique, le sabinol s’unit, dans l’economie, avec une sub¬ 
stance reductrice qui parait Otre l’acide penturonique, C 5 H 8 0 G , homologue in- 
ferieur de l'acide glycuronique. A. D. 

A. KOSSEL. — Zur Kenntnis der Salmin.— Sur la salmine. — Zeit. {'.physiol. 
Chcm., Strassburg, 1904, XL, 311-315. — On sait que Kossel a montrd, dans les 
protamines, l’existence simultanOe des bases hexoniques, histidine, arginine, 
lysine, et des acidesmonoaminOs : aminovalerianique, tyrosine, acidescatolami- 
noacetique. La salmine, protamine du sperme de Saumon, se dedouble de 
meme, pai l’acide sulfurique etendu, avec production d’un acide de form. 
C“H 9 AzO ! qui parait Sire l’acide a-pyrrolydine carbonique. L’auteur flxera ce 
point, avec plus de certitude, dans un travail ulterieur. II sera, en effet, tres 
interessant de voir que cet acide ddja trouve dans la plupart des albumines 
complexes (serine, ovalbumine, caseine, gelatine, oxyhemoglobine, k6ratine) 
fait dgalement partie des albumines les plus simples, les protamines. A. D. 

P. HUPFER. — Entgegnung an D r J. Weiss. Rdponse au D r J. Weiss. — 
Zeit. f. physiol. Chetn., Strassburg, 1903, XL, 315-316. — Coutrairement a 
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l’opinion 6mise par J. Weiss, fingeslion de l’acide quinique n’exerce aucune 
influence sur l’elimination del’acide urique. Les observations de l’auteur ont 
portd sur trois sujets d’iges tres diflerents et soumis au traitement par l'acide 
quinique pendant vingt jours consecutifs. A. D. 

A.-Y. RIIDXO RUDZ.NSKI. — Deber die Bedeutung der Pentosane als Be- 
standteile der Futtermittel, insbesondere des Roggenstrohes. — Sur l’impor- 
tance des pentosanes dans le fourrage, en particular dans la paille de seigle. 
— Zeit. 1. Client., Strassburg, 1904, XL, 317-391. — Tres important m^moire 
sur la formation et 1'utilisation des pentosanes. Ceux-ci se forment dans le 
seigle ind^pendamment de tous les engrais employes. C'est dans l’epi qu’ils 
sent le plus abondants; leur proportion dans la paille augmenle d’ailleurs 
progressivement de la racine 4 l’epi. Leur coefficient de digestibility atteint 
46,82 o/ 0 . Ce coefficient est abaiss6 par l’ingestion simultanee d’aliments tels 
que l’amidon et le sucre. A. D. 

E.-E. SUXDWIK. — Deber die Bildung von Uroxansaure und Allantoin aus 
Harnsaure — Sur la formation d’acide uroxanique et d’allantoine a partir de 
l'acide urique. — Zeit. f. physiol. Cliem., Strassburg, 1904, XLI, 343-347. — 
Sous l’influence du permanganate de potasse en solution froide et concentree, 
l’acide urique donneun rendement presque thdorique en allantoine. II se fait 
d’abord de l’acide uroxanique qu’on transforme ensuite en allantoine par 
action d’un acide organique tel que l’acide ac£tique. A. D. 

A. SCHITTENHELM et F. SCHROEtW. — Ueber die Spaltung der Hefenu- 
cleinsaure durch Bakterien. — Dddoublement de l’acide nucleinique de levure 
par les bacteries. — Zeit. f. physiol. Client., Strassburg, 1904,284-292. — Le 
bacterium coli donne comme produit de dddoublement de l’acide nucleinique 
de levure, des acides phosphorique, formique, oxalique, de l’alcool, de la 
xanthine et de l'hypoxanthine. Dans cette fermentation bacterienne, la gua¬ 
nine et l’addnine que donne le meme acide nucleinique sous l’influence des 
acides minfraux disparaissent rapidement et lie peuvent 6tre retrouvyes 
parmi les produits d’hydrolyse. A. D. 

E. ABDERHALDEN, P. BERGELL et T. DORPINGHAAU3. — Die Kohlenhy- 
dratgruppe des Serumglobulins, des Serumalbumins und der Eieralbumins. — 

Sur le groupement hydrocarbone de la sdrine et de la globuline du sang et de 
l’ovalbumine. — Zeit. f. physiol. Client., Strassburg, 1904, XLI, 530-a34. — 
Malgre les affirmations produites par les auteurs qui ont anterieurement 
etudiy la question, la presence d’un groupement hj'drocarbone, dans les albu- 
minoi'des indiquyes plus haut, n’est nullement ddmontrye. 11 seinble, au 
contraire, tres probable que la partie hydrocarbonee decrite par ces albu- 
mines doive etre rapportee a la prysence de quelque corps etranger ou mfime 
d’une matiere protyique vraiment munie de ce groupement. A. D. 


Le gerant : A. Frick. 
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ME MOIRES ORIGINAUX 


Du Ginseng et en particulier du Ginseng de Cor6e 
et de Mandchourie (*). 

I. — DES DIFF^RENTES DROGUES CONNUES SOUS LE NOM DE GINSENG 
Historique. 

Chacun sait que l’un des medicaments les plus precieux, sinon le plus 
repute chez les Asiatiques orientaux, la veritable panacee universelle 
des Chinois, n’est autre que la racine du Ginseng de Coree et de Mand- 
chourie, dont l’usage remonte dans ces regions a la plus haute anti- 
quite. 

De temps ft autre, l’attention est de nouveau ramenee sur cette pr6- 
cieuse drogue par les recits de voyageurs, de medecins ou de simples 
tourisles toujours surpris par la vogue a peine dticroissante de cette 
racine dans les populations chinoises, tartares, coreennes ou mand- 
choues. 

L’un de nous, au cours d’un recent sAjour dans ces regions, ayant pu 
reunir differents materiaux authentiquesconcernant ce fameux medica¬ 
ment dont la valeur marchande atteint parfois des sommes fabu- 
leuses (**), nous avons cru devoir reprendre entierement la question. 
Bien des faits restent encore obscurs en ce qui concerne les differentes 
drogues vendues sous ce nom et leur experimentation rationnelle est 
toujours h faire, de meme qu’une etude serieuse et complete de la 
drogue coreenne pourra seule nous fixer sur sa valeur tMrapeutique. 

D’apres le D r Abel Remusat (***) qui fut professeur de langue chinoise 
au College de France, la veritable orthographe du mot serait Jin- 
chen (45). Jin veut dire liomme et chon signifie ternaire , soit le ternaire 
de rhomme (ce qui fait trois avec I’homme et le ciel). 

Jartoux (23) donnait comme traduction : representation de rhomme. 

(*) Les chiffres entre crochets dtisignent le num&ro de I'lndex bibliographique 
situ6 a la fin du m^moire. 

(") Le prix d’une racine sauvage fraiche en Mandchourie s’est elev6 certaine* 
ann6es de disette jusqu’h 10.000 francs environ, rapporte un temoin oculaire. 

(***) Voir art. sign6 Vaidy, in Dictionnaire des Sciences mcdicales (45). 

■ Bell. Sc. pharm. [Septembre 1904). X. — 9. 
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L’auteur chinois du Kao-li-tchi-tsan (Eloge du royaume de Coree) 
s’exprime en ces termes sur le Jin-chen : 

« II imite la forme exterieure de l’liomme et l’efficacite des secours 
spirituels. » Et le commentateur ajoute que le « Jin-chen a des mains 
et des pieds comme l’homme et une vertu comme les esprits que Ton 
peut difficilement comprendre (*). » 

Les synonymes sont les suivants : en chinois, Jin-Chon ( Gen-gen , 
Schin-geng, Gen-chen , genseng, ginseng ); cn japonais, nind-sin ; en 
tartare-mandchou, orotlia ou orkhoba ?; en thibetain, Yung-chin ; en 
patois de Canton, Som; en coreen, San-Sani , etc. 

La premiere mention du Ginseng en France se retrouve dans les 
Lettres edifmutes et curienses des Missions etrangeres par quelques 
missionnaires de la Compagnie de Jesus , recueil tres rare dont nous 
avons pu nous procurer un exemplaire complet a la Faculte de m6de- 
cine (32). 

La lettre qui nous interesse 6mane du Pere jdsuite Jartoux ; elle est 
adressee au Procureur general des missions des Indes et de la Chine et 
datee de Pekin le 12 avril 1711. 

Une communication non signee existe dans YHistoire de l'Academie 
rorale des Sciences en 1718 (**), et son contenu est evidemment em- 
prunte h la lettre dont il vient d’etre question (31). Nous ne saurions 
done mieux faire, au debut de celte etude, que de reprendre h peu pres 
in extenso , le texte du P. Jartoux en reproduisant fidelement la planche 
dessinee par lui qui accompagne sa lettre. Ce document sera precieux 
pour 1’etablissement de l’authenticite des racines vendues dans le com¬ 
merce sous le nom Ginseng. 

« La carte de Tartarie que nous faisons par ordre de l’empereur de la 
Chine Lang-Hi, nous a procure l’occasion de voir la plante de Ginseng si 
estimde a la Chine et peu connue en Europe. Vers la fin du mois de juillet de 
l’annee 1709, nous arrivdmes a un village qui n’est dloigne que de quatre 
petites lieues du royaume de Coree et qui est habite par des Tartares qu’on 
nomme Calca-tatze. Un de ces Tartares alia chercher sur les montagnes voi- 
sines quatre plantes de Ginseng, qu’il nous apporta tout entieres dans un 
panier. 

« J’en pris une au hasard que je dessinai sous toutes ses dimensions, le 
mieux qu’il me fut possible. » 

« Les plus habiles mddecins de la Chine ont fait des volumes entiers sur 
les proprietes de cette plante : ils la font entrer dans presque tous les 
remfedes qu’ils donnent aux grands seigneurs, car elle est d’un trop grand 
prix pourle commun du peuple. Ils pretendentque e’est un remede souverain 

(') On ne saurait faire autrement que de partager son avis ! 

(**) Dans cette note, on attribue a Bodiidelin la premiere mention du Ginseng, cet 
auteur aurait In, en 1697, a l’Acadfimie, un memoire qui lui avait et6 adresse. Nous 
n’avons pu retrouver trace de ce dernier? Ce seraient les ambassadeurs de Siam qui 
auraient apportd le Ginseng a Loris XIV. 
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pour les 6puisements causes par des travaux excessifs de corps ou d'esprit, 
qu’elle dissout les flegmes, qu’elle gudrit la faiblesse des poulmons et la 
pleur^sie, qu’elle arrfite les vomissemens, qu’elle fortifie 1’orifice de l’estomac 
et ouvre l’appStit, qu’elle dissipe les vapeurs, qu’elle remedie H. la respiration 
faible et pr^cipitee en fortifiant la poitrine, qu’elle fortifie les esprits vitaux et 
produit de la lymphe dans le sang, enfin qu’elle est bonne pour les vertiges et 
les eblouissements et qu’elle prolonge la vie aux vieillards. 

« On ne peut guere.s’imaginer que les Chinois et les Tartares fissent un si 
grand cas de cette racine, si elle ne produisoit constamment de bons effets. 
Ceux-mSmes qui se portent bien en usent souvent pour se rendre plus 
robustes. 

« Pour raoi, je suis persuade qu’entre les mains des Europeens qui 
entendent la pharmacie, il seroit un excellent remede, s’ils en avoient assez 
pour en faire les epreuves nScessaires, pour en examiner la nature par la voie 
de la chymie, et pour l’appliquer dans la quantite convenable suivant la 
nature du mal, auquel elle peut litre salutaire. 

« Ce qui est certain, c’est qu’elle subtilise le sang, qu’elle le met en mou- 
vement, qu’elle 1’echaulTe, qu’elle aide la digestion et qu’elle fortifie d’une 
maniere sensible. » 

Le P. Jartoux resume ensuite quelques essais personnels de ce pr6- 
cieux medicament, et il conclut qu’il donne les meilleurs resultats comme 
tonique et comme excitant. 

Il prefere meme, dit-il, l’infusion de feuilles au meilleur the et il 
ajoute : 

« Pour ce qui est de la racine, il faut la faire bouillir un peu plus que le 
the, afinde donner le temps aux esprits de sortir : c’est la pratique des Chi¬ 
nois, quand ils en donnent aux malades, et alors ils ne passent guere la cin- 
quieme partie d’une once de racine sfeche. 

« A l’egard de ceux qui sont en sant6, et qui n’en usent que par precaution 
ou pour quelque legere incommodite, je ne voudrois pas que d’une once, ils 
en fissent moins de dix prises, et je ne leur conseillerais pas d’en prendre 
tous les jours. 

« Voici de quelle manifere on la prepare : 

« On coupe la racine en petites tranches qu'on met dans un pot de terre 
bien vernisse, ou I on a verse un demi-setier d’eau. Il faut avoir soin que le 
pot soit bien fermd, on fait cuire le tout a petit feu ; et quand de l’eau qu’on y 
a mis, il ne reste que la valeur d’un gobelet, il faut y jetter un peu de sucre 
et la boire sur-le-champ. On ;remet ensuite autant d’eau sur le marc, on le 
fait cuire de la mSme maniere, pour achever de tirer tout le sue, et ce qui 
reste des parties spiritueuses de la racine. Ces deux doses se prennent, l’une 
le matin, et l’autre le soir. » 

La plante est localisde, dit-il, entre le 39° et le 47 e degre de latitude 
nord et entre le 10 e et le 20 e degre de longitude, en comptant depuis le 
meridien de Peking. 

La se d^couvreune longue suite de montagnes, que d’epaisses forets 
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dont elles sont couvertes et environnees rendentcomme impenelrables. 
C’est dans ces forets epaisses, sur le bord des ravines ou au bord des 
rochers,aux piedsdesarbres etau milieu de toutes sortes d’herbes quese 
trouve la plante de Ginseng. On ne la trouve point dans les plaines, dans 
les vallees, dans les marecages, dans le fond des ravines, ni dans 
les lieux trop decouverts... 

« Les endroits ou croit le Ginseng sont tout a fait s^parez de la province de 
Quantong, appel6e Leaotong, dans nos anciennes cartes, par une barriere de 
pieux de bois qui renferme toute cette province, et aux environs de laquelle 
des gardes rodent continuellement pour empficher les Chinois d'en sortir et 
d’aller chercher cette racine. Cependant, quelque vigilance qu’on y apporte, 
l’aviditd du gain inspire aux Chinois le secret de se glisser dans ces deserts 
quelquefois au nombre de deux ou trois milles au risque de perdre la liberty 
et le fruit de leurs peines, s’ils sont surpris en sortant de la province, ou en 
y rentrant. 

« L’empereur, souhaitant que les Tartares profitassent de ce gain prefera- 
blement aux Chinois, avoit donne ordre cette m&me ann6e 1709, a dix mille 
Tartares d’aller ramasser eux-memes tout ce qu’ils pourroient de Ginseng, a 
condition que chacun d’eux en donneroit a Sa Majesty deux onces du meil- 
leur, et que le reste seroit pai'6 au poids d'argent fin. 

« Par ce moyen, on complait que l’empereur en auroit cette annee environ 
vingt mille livres chinoises, qui ne lui cohteroient guere que la quatiieme 
partie de ce qu’elles valent. 

Le P. Jartoux donne ensuite une description de la plante que nous 
allons reproduire en abrege, car elle fut longlemps la seule connue. 
Nous avons de meme fait dessiner avec soin ses figures pour les joindre 
A notre travail a cause de leur grand interet documentaire et de la raret6 
de 1'ouvrage qui les renferme (pi. 1). 

Le P. Jartoux n’a pas vu la fleur, qu'il croit tres petite et k peine 
apparente; beaucoup de personnes lui avaient affirme que cette plante 
n'avait pas de fleurs. La graine semee n’a jamais germe et il esl pro¬ 
bable que c’est ce qui a donne lieu a cette fable qui a cours parmi les 
Tartares. 

« Ils disent qu’un oiseau la mange des qu’elle est en terre, que ne la pou- 
vant digerer il la purifie dans son estomac, et qu’elle pousse ensuite dans 
l’endroit ou l’oiseau la laisse avec sa fiente. 

« La plante peut poss^der jusqu’a six-sept branches dont chacune a tou- 
jours cinq feuilles. La racine la plus grosse et la plus uniforme, et qui 
moins de petits liens est toujours la meilleure... je ne scai pourquoi les Chi¬ 
nois l’on nomme Gin-seng qui veut dire, representation de 1’hoinme : je n’en 
ai point vu qui en approchill tant soit peu... Les Tartares l’appellent avec plus 
de raison Orliota, c’est-a-dire la premiere des plantes. Au reste, il n’est pas 
vrai que cette plante croisse a la Chine comme le dit le P. Martini... » 

Ceux qui vont chercher cette plante ne conservent que la racine 
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qu’ils brossent et nettoient avec soin, puis Irempent un instant dans de 
l’eau presque bouillante et 

« la font sdcher a la fumee d'une espece de millet jaune qui lui commu¬ 
nique un peu de sa couleur. be millet renferme dans un vase avec un peu 
d’eau se cuit a petit feu : les racines couchees surde petites traverses de bois 
au-dessus du vase se sechent peu a peu sous un linge ou sous un autre vase 
qui les couvre. On peut aussi les secher au soleil ou mSme au feu : mais 
bien qu’elles conservent leur vertu, elles n’ont pas alors cette couleur que les 
Chmois aiment. Quand ces racines sont sdchees, il faut les tenir renfermees 
dans un lieu qui soit aussi bien sec, autrement elles seraient en danger de se 
pourrir ou d’etre rongdes des vers. » 

L’ouvrage qui renferme la lettre du P. Jartoux fut edite en 1732; et 
quelques annees plus lard dans son Traite, Geoffroy reprend la ques¬ 
tion et ajoute que les Tarlares ont bien soin en ratissant les racines de 
ne jamais les toucher avec du fer. Le prix est extremement dleve, dit-il: 
line livre vaut trois livres pesant d'argent (19). Plus loin il cite d’aprfes 
un Chinois {*). 

ic El le est utile dans les diarchies, les dysenteries, la faiblesse, le derange¬ 
ment de l’estomac. les convulsions : elle rani me d’une manidre surprenante 

ceux qui se sont epuises par les plaisirs de l’amour; il n’y a aucun remdde 
qu’on puisse lui comparer pour ceux qui sont affaiblis par des maladies ou 
aigues ou chroniques..., elle affermit et donne de la vigueur it la moelle qui 
est daDS les os et dans tous les membres; bien plus, elle rend tellement de 
forces a ceux memes qui sont deja a l’agonie, qu’elle relarde la mort et 
qu’elle donne le temps et la facilite de prendre d’autres remedes et souvent 
de recouvrer la saute. » 

Employee par les medecins hollandais (**), la dose est de 3 j jusqu’a 
3 ij en infusion et i)j jusqu’a >)ij en nature (48). « Mais il faut prendre 
garde d’en faire trop d’usage; car elle allumele sang : c’esl pourquoi 
on l’interdit aux jeunes gens et & ceux qui sont d'une constitution 
chaude. » 

L’intdret capital qu’olTrait cette drogue et l’indication du P. Jartoux 
que si le fameux vegetal existait en d’autres endroits du globe, ce ne 
pouvait elre que dans les forets du Canada, amenerenl bientfit la decou- 
verle d’une plante identique dans ces regions. 

Le P. Lafitau (23), missionnaire des Iroquois du Sault-Saint-Louis, 
annonca qu'il avait trouve le Gin-seng au Canada etque les Iroquois 
l’appelaient Garent-oguen , ce qui veut dire « deux choses separdes 
comme deux cuisses ». 

Quelque temps apres, un autre jesuite, Bertram, la rencontrait sur les 
bords de la Delaware. 

(’) Pen San Kan Mou Li Tchi Sin. 

(**) Vandermonde. Th. Fac. med. Paris, 9 fevrier 1736. 





PLANCHE V 


LEGENDE (Resume d'apres Jartoux). 

b A. repr£sente la racine dans sa grosseur naturelle. Quand je l’eus lavee. dit-il, 
elle filoit blanche et un peu raboteuse, comme le sont d’ordinaire les racines des 
autres plantes. 

« C. C. D. Tige dans toute sa longueur et son epaisseur : elle est toute unie et 
assez ronde; sa couleur est d’un rouge un peu fonce... Le point D est une espece de 
noeud formd par la naissance des quatre branches qui en sortent comme d un centre 
et qui s’ecartent ensuite dgalement l’une de lautre sans sortir d’un mSme plan. Cha- 
que branche a cinq feuilles de la grandeur et de la figure qui se voit dans la planche. 
11 est a remarquer que ces branches s’ecartent £galement l’une de l autre, aussi bien 
que de l’horizon, pour remplir avec leurs feuilles un espace rond a peu pres paral- 
lele au plan du sol... 

« Je ne seache point avoir jamais vu de feuilles de cette grandeur si minces et si 
fines : les fibres en sont Ires bien dislinguees; elles ont par-dessus quelques pelils 
poils un peu blancs... La couleur de la feuille est d’un vert obscur par-dessus, et par- 
dessous d'un vert blanchatre et unpeu luisant. Toules les feuilles sent dentel£es et 
les denticules en sont assez fines. » 

Du centre de cette tige, s’dlevait une seconde tige DE, blanchatre et terminde par 
un bouquet de vingt-quatre fruits a pellicule rouge fort mince et lisse. — Les deux 
dchantillons 9,9 sont rn grandeur naturelle. 11s sont disposes en ombelle et renfer- 
ment gdnfralement deux noyaux; parfois, ils sont simples et arrondis. 

Apres dessiccation, ce fruit est ride et de couleur rouge noiiatreou presque noir. 

La tige se desseche chaque annee, en laissant une trace qui permet de savoir l’age 
de chaque pied (i. b. b.). 

C’est ainsi que la racine A dtait dans sa septi^me et la racine H dans sa quinzi^me 
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Ce fat le point de depart du commerce qui s'etablit dans la suite entre 
l’Amerique et la Chine. Mais ce n’etait pas le vrai Ginseng et la drogue 
bien qu’importee en Chine en quantites assez grandes n’atteignit jamais 
qu'un prix peu eleve. 

On vendait aussi sous le nom japonais de Nin-jim une drogue com¬ 
parable que Ton crut longtemps n’etre autre chose que le veritable 
Ginseng. On decouvrit plus tard que la plante mere du Nin-jim etait 
assez eloignee des Panax, et appartenait non plus a la famille des Ara- 
liacees, mais A eelles des Ombelliferes, et elle fut rangee dans le genre 
Sciiui (S. Ninsi Loureiro). Pendant tres longtemps, dans les descriptions 
donneesdans les ouvrages speciaux, du Ginseng , on trouve confondues 
les deux especes, americaine etchinoise, ce qui explique les divergences 
d’opinion des divers auteurs. Le P. Lafitau fit A son tour un memoire 
sur la plante du Canada, d’ailleurs deja connue et decrite en 1704 par 
Sarrazin, medecin du roi A Quebec, sous le nom de Araiia Iiumilis fructu 
niajore. Elle fut observee de meme au Maryland par Rai. Pour le 
P. Lafitau, il ne serait pas impossible que le Ginseng soit la fameuse 
Mandragore tordue de Theophraste, et il donne A sa plante le nom de 
Aureliana canadonsis-sincusib us- Ginseng-Jroquoih-Garcnt-ocjuen. 

La confusion est extreme dans les ouvrages, et pour en donner un 
exemple, on peut lire dans les Plants3 selectie de Drew (44),- une des¬ 
cription du Ginseng qui accompagne de tres belles figures, et qui se 
termine ainsi : 

» Nostra effigies est ilia planta Chinensis, sed secundum planlam ex 
Pensylvania Londinum in horlum celeberrimum Petri, collinson dela- 
tam ibique cultam facta de qua ilerum conf. Com mere, litt norimb., 
1. c-. p. 391..., etc. » 

n. — caractEres des diff£rentes drogues vendues sous le nom 

DE GINSENG ET DE LEUR ORIGINE BOTANIQUE (*). 

Ainsi done, on peut rencontrer sous le meme nom, trois produits 
differents. 

Bien que, jusque dans les ouvrages botaniques les plus recents, on 
paraisse encore adopter l'identite des especes corAenne et americaine, 
nous pensons qu’il y a lieu de les separer nettement. Si nous admettons 
l’origine specilique des deux drogues : 1° le Ginseng de Coree serait 
produit par le Panax Ginseng C. A. Meyer (33) = Panax Schin-Seng 
Nees var. coreense. = Araiia Ginseng H. Bn. = P. quinquefolium 
B. coreense Sieb. 

(*) Voir paiticulierement la note de C. A. Meyer (33) qui le premier a mis un peu 
d’ordre dans cette question, et qui est accompagnee d’un grand nombre dedica¬ 
tions bibliographiques que nous n'avons pas toutes reproduites. 
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2°—Le Ginseng d’Amerique est fourni par YArulia quinquefoliti Decsne 
et Planch. === Panax quinquefolium L. 

3° — Quant au Ninzi des Japonais, il ne saurait etre rapproche du 
Ginseng, cette racine n’etant autre que celle d’une ombellifere, le Siiim 
Ninzi Loureiro (29). 

D’ailleurs la structure histologique des racines americaine et coreenne 



Fig. 2. — Coupe schematique d'un fragment de racine de Ginseng americain. 



est tres distincte et nous continue autant que le permettent les carac- 
teres microscopiques, dans l’opinion de la separation tres nette des 
deux vegetaux producteurs. 

Caracteres du Ginseng americain. — En raison de son prix peu elevd, 
c elte drogue est tres repandue dans le commerce ; elle se presente sous 
f orme de racines simples et fusiformes, souvent divisees en deux bran- 
ches plus ou moins inegales, de couleur jaunMre, ayant l’apparence de 
racines de Panais. La surface exterieure est ridee’ longitudinalement 
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avec des bourrelets ou stries annulaires tres apparents, plus serres vers 
la partie superieure (B fig. 5). 

D'une structure spongieuse (fig. 2 et 4), la cassure ne rappelle en rien 
celle du Ginseng chinois; d’ailleurs, celte racine n’a generalement pas 
subi la cuisson et la dessiccation qui donnent a cette derniere son 
apparence si caracteristique. 

La structure histologique est celle d’une racine d’ombelliffere spon¬ 
gieuse et tuberculisee. Le cylindre ligneux est parenchymateux avec des 
files rayonnanles de vaisseaux plus ou moins group(5s et isoles au centre. 



Le liber sans tissu mecanique est forme de lames de tissu plus ou 
moins aplati et de direction ondulee; la racine est protegee it l’ext^rieur 
parunliege peuepais dontles elements sontpeu suberifies (2,3, 4, fig. 4). 

Les canaux s6creteurs, renfermant une oleo-resine jaunatre, sont 
abondants et disperses dans les lames liberiennes et dans la zone cor- 
ticale periliberienne; les assises cellulaires exterieures, sous le liege, 
ren ferment d’assez nombreuses macles d’oxalate de calcium. 

Tous les parenchymes renferment de nombreux grains d’amidon tres 
petits, arrondis avec une ou deux faces planes par pression reciproque 
dans les cellules qui sont souvent gorg^es de ces granulations (3, fig. 4). 

Caracteres du Ginseng coreen. — Ce sont des racines diaphanes, de 
couleur jaune ambree, compactes, jamais spongieuses, en un mot tres 
distinctes comme apparence de la sorte americaine. Soigneusement net- 
toyees ext^rieurement, elles laissent apparaitre a peine quelques stries 
ou quelques plis annulaires surtout vers le tiers superieur (k. fig. S). 
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Quelquefois simples, elles sont le plus souvent ramifiees en deux 
ou quatre branches; c’est & cette apparence qu’elle doit son nom comme 
il a dte dit precedemment. La saveur est done sucree, rappelant celle 
de la racine de Reglisse. 

Au microscope, elle se montre constitute d’une facon tout a fait nor- 
male, avec un cylindre ligneux compact, montrant des rayons vascu- 
laires a elements plus ou moins groupes. Les bandes liberiennes, non 
ecrasees, separees par de larges rayons medullaires, contiennent de 
nombreux canaux secreteurs avec oleo-rtsine jaunatre, qui se 'conti- 
nuent dans la zone corticale secondaire. Sous le liege exterieur mince, 
on trouveune zone parenchymateuse & larges elements dont un certain 
nombre renferment des mcicles d’oxalate de calcium (m, fig. 3). 

Par suite de la preparation subie, on ne retrouve a l'interieur des 
cellules qu’une sorte d’empois que Raczynski (37), en 1800 avait signale 
comme substance amylacee particuliere, provenant de transformation 
de la membrane. 

A. Petkowsky (35), en 1876, eut entre les mains un fragment recent 
de la precieuse drogue, rapporte par le general Dikiiemener, et il donne 
quelques details hislologiques; le parenchyme de la racine non traitee 
par la vapeur d’eau, renfermerait a la fois de l’amidon et de l’huile. 
Avec Przewalski, dans ses relations de voyage dans la province d’Ous- 
souri, Petrowsky pense que le veritable nom est Ghen-ghen. 

Le Panax Ginseng n’existe pas au Japon ii l’etat spontane, mais on 
l’y cullive notamment d’apres Maximowicz, aux environs d’Hakodate. 
Le Panax japonicum Lieb. ne serait, d’apres ce meme auteur, qu’une 
forme monstrueuse de l’esptce coreenne. 

Cette derniere espece est tres bien figuree dans le Phonzo Joupon 
(vol. I, fol. 5 et 6, verso et folio 8 recto) sous le nom de Jochino Ninjin. 

Nous savons que le veritable Ninjin des Japonais est un Siam ; nous 
ne nous en occuperons desormais plus. 

III. — Preparation. — Le mode suivant de preparation a ete commu¬ 
nique a Joun Burrow par un mandarin qui avait preside, par ordre 
de l’empereur de Chine, a cette preparation ainsi qu’b. la recolte de la 
planle (*). 

« Prenez les racines lorsque la floraison est pass6e; lavez-les tout douce- 
ment pour enlever la terre en prenant garde de briser la peau. Faites bouillir 
de l’eau dans une poete de fer; mettez-y les racines pendant trois ou quatre 
minutes, et retirez-les promptement, afin que la peau ne soit pas endomma- 
gee. Essuyez-les avec un linge propre; remettez-les dans la po&Ie sur un feu 
doux et tournez-les de temps en temps pour les faire sdcher jusqu’a ce qu’elles 


(*) Medic. Transaction publisher by the Royal coll, of Phys. of London. 6 vol., Ill, 
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deviennent un peu elastiques. Ensuite placez-les parallelement sur un linge 
humide; enveloppez-les dans ce linge, en les serrant fortement avec du fll. 
Apres les avoir sechees, pendant un ou deux jours sur un feu doux, envelop¬ 
pez-les, enveloppez de nouveau cedes qui 4taient dans le milieu du paquet, 
et qui sont restdes humides, et faites-les secher ainsi sur le feu jusqu’a ce 
qu’elles deviennent assez solides pour sonner comme un morceau de bois, 
lorsqu’on les jelte sur une table. Cedes qui sont les plus grosses et qui ont 
une couleur jaune ou d’un brun clair sont les plus estimees. 

« Pour les conserver, on les met dans une boite doublee en plomb, et 1'on 
place cette boite dans une autre plus grande, avec de la chaux vive, pour 
ecarter les insectes. » 

Cette mdthode nous parait cede qui est le moins entachee d’erreurs, 
car il existe dans certaines autres des inexactitudes flagrantes; on 
verra plus loin, comment font aujourd’hui les cultivateurs du Ginseng 
en Coree. 

IV. — Composition chimique. — Les premieres recherches d’ordre chi- 
mique sur le Ginseng ont ete faites sur la racine fraiche de l’espfece ame- 
ricaine par Garrigues (17), qui en a retire une poudre jaune amorphe, 
qu’il ne put decolorer completement ni faire cristalliser, et qu’il appela 
Panakilon. La question fut reprise en 1890 par Dm. Davidoff (11) qui 
eut en sa possession des racines recueillies en 1885, par des cosaques, 
ci la frontiere mandchourienne, qui les acheterent h des contrebandiers. 

Cet auteur obtint par la methode de Garrigues une substance iden- 
tique au Panakilon dont il etudia les caracteres. 

Le Panakilon est done une poudre jaune amorphe, soluble dans l’eau 
et l’alcool, mais insoluble dans 1'ether. 

Sa saveur meme rappelle celle de la glycerine, mais avec un arriere - 
godt amer. Chauffee, la matiere se decompose sans qu’il soit possible 
de prendre le point de fusion, et si on eleve la temperature, il y a com¬ 
bustion complete sans residu. Le Panakilon brunit par les alcalis, et 
ne pr^cipite pas par le chlorure mercurique. Sa formule serait de 
C n H“=O s (?). 

Samaniere d’etre vis-A-vis des acides concentres est tres caracteris- 
tique. 11 perd de l’acide carbonique et de l’eau, et se transforme en une 
autre matiere insoluble dans l’eau : le Panakon. L’acide sulfurique con¬ 
centre dissout le Panakilon, en donnant une belle coloration pourpre. 
Cette solution acide additionnee d’eau, donne un precipite de 
Panakon et l’on peut obtenir cette derniere substance en chaufTant une 
solution concentree de Panakilon avec l’acide chlorhydrique ou azo- 
tique; il y a de mSme degagement de gaz carbonique. 

Le Panakon est une poudre blanche, cristalline, soluble dans l’alcool, 
insoluble dans l’eau et l’elher. L’acide sulfurique concentre le dissout 
egalement avec coloration rouge pourpre; les alcalis sont sans action, 
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et oxyde par la chaleur et Facide azotique, il se transforme en acide 
oxalique. Sa formule serait C !, II‘ 9 0 8 . 

Davydoff a etabli deux nouveaux precedes de preparation du Pana- 
kilon et le produit obtenu a ete parfaitement identique. II n'a jamais pu 
le faire cristalliser; ce n’est ni un glucoside, ni un alcaloi'de, et il fournit 
avec le r^actif de Millon une combinaison mercurielle qui se depose en 
cristaux incolores, groupes en rosette. 

Peut-etre cette substance pourrait-elle etre rangee dans le groupe des 
acides organiques ? 

Comme on le voit, de nouvelles recherches ne seraient pas sans inte- 
ret, a condition d’operer sur des quantiles suffisantes et d’origine au- 
tlientique. 

Le Ginseng de la Cor6e (Panax Ginseng ), merite seul a notre avis 
d’etre mieux connu; aussi atlons-nous maintenant nous occuper a peu 
pres exclusivement de sa production et de son commerce. 

(a suivre.) 

F.m. Perrot, Philippe de Yilmorin, 

Professeur a I’ficole sup6rieure Licence 6s sciences 

de Pharmacie de Paris. naturelles. 


Stovaine, anesth^sique local. 

I. — G£NERALIT£S SUR LES ANESTHfiSIQUES LOCAUX 

Deux voies principales s’ouvrent aux chimistes qui s’occupent de 
produits pharmaceutiques synthatiques. 

11s peuvent essayer de modifier les produits naturels de fa^on a 
exalter leur action utile et a supprimer tout ou partie de leurs inconve- 
nients. C’est ainsi que sont nes laplupart des derives de la morphine et 
de la quinine : Dionine, heroine , euqmnine, aristoquinine, pevo- 
nine, etc. 

11s peuvent, en se servant des enseignements de la physiologie, 
essayer de determiner a quels groupements fonctionnels les produits 
naturels doivent leur action pour reunir ensuite ces groupements sur 
des molecules plus simples que le noyau primitif auquel ils etaient 
attaches. Celui-ci, piperidinique, pyrollidinique ou quinoleique lorsqu’il 
s’agit d’alcaloi'des vrais, devant a sa constitution particuliere un 
ensemble de proprietes nuisibles qui retentissent sur Falcaloide qu’il 
supporte. 

Cette derniere voie est actuellement la plus suivie depuis que les chi- 
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mistes se sont convaincus que la premiere n’avait donne jusqu’ici que 
des resultats incertains, ou des deboires. Une regie assez generalement 
admise, en eflfet, veut qu’un ouvrage mal venu soit toujours difficile a 
ameliorer et, en fait, on constate que malgre leurs inconvenients, les 
premiers alcaloides isoles n’ont jamais pu etre detrdnes. 

Pour obtenir des resultats certains dans la deuxieme voie il semble 
que, de toute necessity, la constitution des alcaloides que l’on se propose 
comme module doive etre nettement definie. 

Mais, outre que le nombre de ces alcaloides est limite au groupe de 
la tropine, 1’experience a montre qu’il suffisait parfois de connaitre 
seulement une partie de cette constitution. Ainsi, on peut, des a pre¬ 
sent, essayer les derives de la phenanthrene quinone et meme du phe- 
nanthrene parce qu’on sait que ce noyau fait partie de la morphine. La 
morphigenine de Waiilen est un des premiers essais accomplis dans 
cette direction. Mais la morphine est egalement un derive de la mor¬ 
pholine : 



AzII 


Knorr, qui s'est attache plus specialement a l'etude de cette partie de 
la morphine, a, depuis longtemps, brevete un grand nombre de ces 
corps, dans l’espoir d’en tirer parti un jour. 

La pilocarpine est, d’apres les travaux les plus recents de Pinner, une 
glyoxaline. La position de certains groupements reste, il est vrai, encore 
indecise, mais il est possible qu’en etudiant les glyoxalines on obtienne 
des corps interessants, et interessants de la meme maniere que la pilo¬ 
carpine. 

Enfin, le plus remarquable exemple de recherches synthetiques pour- 
suivi dans un but defini est fourni par les Kucniues, anesthesiques 
locaux, decouverts a une epoque ou l'on ne connaissait cependant pas 
la constitution exacte de la cocaine ni de la tropacocaine, mais ou les 
grandes lignes en etaient trouvees. 

Il m’a semble que l’on pouvait reprendre avec fruit l'etude des anes¬ 
thesiques locaux, et celapour deux raisons. 

La premiere, c’est que de tous les alcaloides utilises en medecine, le 
groupe de la cocaine est le seul parfaitement connu, aussi bien chimi- 
quement que physiologiquement. A cette raison, se rattache une parti¬ 
cularity interessante de la cocaine, c’est la facility avec laquelle on peut 
detacher de sa molecule successivement toutes les chaines laterales, ce 
qui permet d’etudier separement tous les produits de dedoublement 
ainsi formes et d’attribuer a chacun d’eux la valeur qui lui revient 
comme anesthesiogene. 
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La deuxieme raison, c’eat que Tanesthdsie locale peut etre appreciee 
instantanement. 11 suffit pour cela de deposer surlalangue une parcelle 
du produit etudie; avec un peu d’habitude on arrive a caracteriser 
l’intensit^ de l’action et h constater si Ton est ou non dans la bonne 
voie. Avec les autres produits, il faut attendre, pour continuer les 
reherches, que le physiologiste ait donne son avis. 

Avant de parler de mes propres travaux sur les anesthesiques locaux, 
j’exposerai aussi brievement que possible les r^sultats que les physio- 
logistes ont retires de l’etude de la cocaine et de ses produits de regres¬ 
sion. Les travaux chimiques sur cet alcaloide ont et6 r6sum6s dans ce 
journal par M. Delepine, et dans la Revue generale des Sciences par 
M. Bouveault. Je supposerai done que le lecteur est familiarise avec les 
formules de la cocaine et de ses derives, et qu’il connait les relations 
que tous ces alcaloides ont entre eux. 


En remontant de la tropine a la cocaine, on passe par les corps 
suivants : 

1° Tropinone, pseudotropine, tropacocaine, 

2° Ecgonine, benzoylecgonine, ether melhylique de l’ecgonine, 
cocaine. 

Tous ces alcaloides ont ete etudies par les physiologistes qui les ont 
classes en quatre groupes : 

1° Le groupe de la tropine et de ses derives immddiats (benzoyltro- 
pine et homatropine) comprend les mydriatiques non anesthesiques. 

2° Le groupe de la pseudotropine : Tropacocaine, comprend des 
anesthesiques locaux non mydriatiques. 

3° Le groupe de l'ecgonine : ether methylique, benzoylecgonine, 
comprend des corps intermediates entre la tropine et la cocaine, peu 
ou pas mydriatiques, non anesthesiques. 

4“ La cocaine est en meme temps mydrialique et anesthesique. 

Quels enseignements pouvons-nous retirer des faits qui ont amene 
cette division? 

Nous constatons surtout une difference tres inldressante entre les 
derives immMiats de la tropine et ceux de la pseudotropine. Chimique- 
ment, ces deux series ne se distinguent Tune de l’autre que par la 
position de Toxydrile dans Tespace, la pseudotropine etant la forme 
stable de la tropine. Mais cette simple isomerie steerogeom6trique 
entraine des perturbations considerables dans Taction physiologique. 
On pourrait, il me semble, comparer la tropine et la pseudotropine h 
deux navires construits idenLiquement sur le meme modele, auxquels 
leur gouvernail respectif imprimerait des directions opposees. Poussant 
plus loin la comparaison, on pourrait dire que, de m6me que Taction 
Bull. Sc. pharm. (Septembrc 1904). X. — 10 
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du gouvernail peutetre conlrariee par celle des rames ou des voiles, de 
meme on peut diriger la molecule tropinique dans le sens de l’anal- 
gtsie locale en accumulant sur elle certains groupements dont aucun ne 
suffit a lui seul. 

Voila done deux enseignements bien distincts que l’on peut resumer 
ainsi. 

Dans cerlains casla molecule primitive, par exemple lapseudotropine, 
esl pour ainsi dire en puissance d’anesthesie; elle est, pour parler un 
langage medical, candidate & Faction analgesique locale. II suflit de 
lui adjoindre un seul groupement bien choisi pour obtenir un corps 
tminemment actif. 

Dans d’autres cas, coirime, par exemple celui de la tropine, la mole¬ 
cule a besoin d’etre surcharge de certains groupements agissant dans 
le meme sens pour devenir anesthesique. 

II est tres important d’ajouter que ces groupements ne peuvent etre 
repartis d’une maniere quelconque. Willstaetter a, en effet, prepare 
une cocaine synthetique, la cocaine a, dans laquelle le carboxyle et l’oxy- 
drile, tous deux ethtrifies de la meme facon que dans la cocaine, se 
trouvent places sur le meme atome de carbone; 


CHO.C0.C 8 fI 5 



I 


CII.CO’CH 3 

I 


Cocaine ordinaire. 


CH* CH 

I I 

Cocaine a. 


en position para relalivement a l’azote. 

Cette cocaine a conlemnl par consequent toutes les chaines laterales 
de la cocaine , niais dans un ordre different , est depourvue de toute 
action anesthesique. 

Ces quelques donntes sont completees ou plutdt corroborees par 
Fexamen des Euca'ines, 

Les euca'ines se classent en deux groupes bien distincts : 

Euca'ines p; 

Euca'ines a; 

Les Eucaines [3 sont constitutes sur le mtme modele que la tropa- 
cocai'ne; e’est dire qu’elles ne possedent pas de carboxyle et qu’elles 
derivent d’un aminoalcool, dans l’espece la vinyldiacetonalcamine. 

L’analogie devient plus complete si l’on considere que cet aminoalcool 
doit a la configuration speciale de sa moltcule d’exister sous deux 
formes steerogeometriques dont l’une, de laquelle derive justement 
Feuca'ine, est stable et correspond a la pseudotropine, et dont l’autre, 
instable, correspond & la tropine et donne comme cette derniere des 
derives acidylts mydriatiques mais non anesthesiques. 
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Veucai'ne a, au contraire, renferme tous les groupements fonctionnels 
de la cocaine; mais, chose curieuse et qui montre combien est complique 
ce probleme de 1’anesthesie locale, elle est constitute sur le type de la 
cocaine a de Willstaetter c’est-A-dire que les chaines laterales sont 
fixees sur le meme carbone d’une moltcule differant de la vinyldia- 
cetonalcamine en ce sens qu elle n’existe que sous une seule forme. 

D’autres anesthesiques locaux ont vu le jour depuis les eucai'nes et, 
en fait, la propriete analgesique appartient a un nombre considerable de 
corps tres differents chimiquement les uns des autres et differant essen- 
tiellement des eucai'nes et des cocaines en ce qu’ils ne renferment pas 
de noyau azote ferme. Aucun de ces corps n’a pu acquerir une grande 
importance industrielle et cela tient surtout a deux causes. La premiere, 
c’est qu’ils sont beaucoup moins actifs que la cocaine. La seconde, c’est 
que leurs proprittes physiques les rendent generalement peu propres a 
l’injection hypodermique, soit parce qu’ils sont peu solubles, soit parce 
qu’ils sont trop irritants. 

II. STOVAINE. 

La question des anesthesiques locaux restait ouverle et paraissait 
difficilement soluble , le noyau piperidinique qui communique aux 
eucai'nes et aux cocaines son caractere toxique etant selon toute vrai- 
semblance la condition de leur grande puissance analgtsique. 

L’experience pouvait seule demontrer si reellement ce noyau piperi¬ 
dinique etait ntcessaire et si, fatalement, la toxicitt augmentait avec 
l’action analgesique. 

Que sont, en somme, les eucai'nes et les cocaines? Des aminoalcools 
et des'aminoacide-alcools etherifi^s, dans lesquels, je le repete, les 
noyaux primitifs sont toxiques. 

J’ai prepare et etudie un grand nombre d’acideamino-alcools et 
d’aminoalcools nouveaux fnoffensifs en soi; j’ai etherifie les premiers 
par l’alcool methylique puis par l’acide benzoique, les seconds par 
l’acide benzoique, et je suis arrive A obtenir des derives d’amino-alcools 
doues d’une puissance analgesique considerable, au moins egale A celle 
de la cocaine, en meme temps que leur toxicitd etait relativementfaible, 
en tout cas tres inferieure A celle de la cocaine. 

Ces aminoalcools sont tous construits sur le meme type et repondent 
a la formule schematique 

/ CH 3 . 


R.COH 



R = methyl, ethyl, propyl, isobutyl, phenyl, benzyl, etc., etc. 
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Us s’obtiennent avec facilite lorsqu’on fait reagir les amines secon- 
daires sur les chlorhydrines du type : 



surtout etudiees par Tiffeneau et donnent, lorsqu’on les etherifie par 
l’acide benzoique, des derives benzoyles dont les chlorhydrates sont 
solubles dans l’eau, peu toxiques et tres analgesiques. 


^CH 3 

R.doGO.G'H 5 


Nil ! 3 


D’un de ces corps aux aulres, c'est le groupe R qui varie. M. Billon, 
qui poursuit depuis plusieurs mois l’etude tres approfondie de ces 
corps, etablira quelles sont les modifications qu'apportent ce reste 
R, soit dans la toxicite, soit dans la puissance analgesique. Des recher- 
ches de cette nature exigent beaucoup de temps et de patience et seront 
publiees lorsqu’elles seront terminees. 

Cependant, parmi tous les ethers d’aminoalcools qu’il a entre les 
mains, nous en avons 6carte un certain nombre pour des raisons econo- 
miques ou organoleptiques et nous avons fixe notre choix sur le chlor- 
hydrate de dimethylaminobenzoylpentanol ou chlorhydrate d’amyl&ne 
a p que nous avons appel6 stovaine. 

La stovaine a pour formule : 

^CH 3 

CH 3 .GH ! C'0 = CO.C5H 5 It.Cl 

X /CH 3 

CII ! .A< 

\CII 3 


Elle cristallise en petites lamelles brillantes fondant k 175°. 

Elle est extremement soluble dans l’eau. L’alcool m6thylique et l’ether 
acetique la dissolvent facilement. L’alcool absolu n’en dissout que le 
cinquieme de son poids. Elle est legerement acide au tournesol et 
neutre a l’helianthine. 

Ses solutions aqueuses precipitent par tous les r^actifs des alcaloides. 
Elies sont st^rilisables par la chaleur. Leur ebullition prolongee m^me 
pendant une heure n’allere nullement la stovaine; apres evaporation on 
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la retrouve intacte. Elies supportent facilement une chauffe de vingt 
minutes k 115° en autoclave. Vers 120° ehes sont lenternent decom- 
posees. En somme, la stabilite de la stovaine ne le cede en rien h celle 
de la cocaine. 

Outre son goiit tres different de celui de la cocaine et son point 
de fusion, il est assez facile de la distinguer de cet alcaloide en mettant 
& profit la facilite avec laquelle elle est hydrolys6e a froid par l’acide 
sulfurique concentre. On met quelques centigrammes (3 a 6 cm 5 ) de 
stovaine dans un tube a essai et on la mouille avec 5 h 10 gouttes d’acide 
sulfurique concentre dans lequel elle se dissout facilement en d6ga- 
geant de l’acide chlorhydrique. Quand la dissolution est complete (et il 
est bon de la favoriser en remuant le melange avec un agitateur), on 
laisse couler le long des parois du tube Si essais 2 a 3 cm 3 d’eau; on voit 
aussit6t se s6parer de l’acide benzoi'que. Cette reaction est negative 
avec la cocaine. 

Les indications et la posologie (*) de la stovaine sont les memes que 
celles de la cocaine, avec cette unique difference que l’on peut, sans 
inconvenients, en donner des doses plus fortes. 

1° — Anesth^sie locale : 


Stovaine . . .0,75 

Eau distillee ad .100 cm 3 . 


Steriliser Si l’autoclave h 103° pendant dix minutes. Chirurgie generale : 
operation d’hOmorroides, hernies, ongle incarne, panaris, phlegmons, 
loupes, etc., suivant la technique indiquee par le professeur Reclus 
dans son remarquable Traite de Tanesthesie localisee par la cocaine 
(Masson et C ie , 1903). 

2° — Odontologie et petites operations : 


Stovaine. 1 gr. 

Eau distillee ad .100 cm 3 . 


Steriliser et conserver en ampoules. 

3° — Ophtalmologie : 

a Stovaine.1 gr. 

Eau distillAe ad .100 cm 3 . 

ou serum physiologique. 

Steriliser et conserver en ampoules, pour injections intradermiques. 


Stovaine.4 gr. 

SOrum physiologique ad .100 cm 3 . 


Steriliser pour instillations. 

(*) Ce qui suit est extrait d’une petite brochure publiAe par les soins de 
MM. Poulenc. 
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4° — Laryngologie : 


a. — Stovaine.5 gr. 

NaCl.5 gr. 

Eau distillde a.100 cm 3 . 

(3. — Stovaine.10 gr. 

NaCl.10 gr. 

Eau distillee ad .100 cm 3 . 


Dans le traitement des nevralgies rebelles et des sciatiques persis- 
tantes M. Huchard emploie une solution de i % & la dose de 2 cm* en 
injections intramusculaires ou epidurales. 

On peut prescrire la stovaine en pastilles de 2 milligr. La dose de 
3 milligr. couramment employee pour la cocaine donne une anesth^sie 
si forte qu’elle en est desagrdable pour certains patients. 

On peut associer la stovaine ci un certain nombre de medicaments 
dont l’injection est douloureuse. 

Voici & cet egard deux formules qui ont fait leur preuve : 


Cyanure de Hg.0,30 

Stovaine.. 0,03 

Eau distillee ad .. 10 cm*. 

Steriliser k 103°. 

Bichlorhydrate de quinine.3 gr. 

Stovaine.0,05 

Eau distillee Q. S. pour.. 10 cm 3 . 


Steriliser k 103°. 

Les incompatibilites de la stovaine sont les memes que celles de la 
cocaine; il faut ajouter qu’elle est beaucoup plus sensible que cette 
derniere a Faction des alcalis. On fera bien, si l’on s’est servi d’eau 
boratee pour steriliser la seringue d injections, de la laver plusieurs 
fois avec de l’eau distillee bouillie, avant de s’en servir. 

En definitive, la stovaine peut remplacer la cocaine dans tous les cas. 
L’avenir dira si son introduction dans le courant therapeutique etait 
justifiee (*). 

Ernest Fourneau, 
Pharmacien. 

(’) M. Billon, qui s’est chargd de l’Otude physiologique de la stovaine et de se s 
homologues, publiera, dans ce journal, un article dOtailld sur cette partie de la 
question. 
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L'angine de Vincent. — Le bacille spdcifique. — Le spirille. 
Expose bactdriologique et clinique. 

Le D r Vincent, professeur agr^ge au Val-de-Grace, a signaie k l’at- 
tention des cliniciens et des bacteriologistes ses observations sur une 
categorie d’angines et de stomatiles & forme membraneuse dans les- 
quelles l’agent pathogene semble etre un bacille accompagne d’un spi¬ 
rille decrit par l’auteur. 

Cette question, sans etre des plus recentes, n’est cependant pas encore 
connue de tous dans ses details et nous avons pense pouvoir en presenter 
utilement un expose d’ensemble. 

^ [LE BACILLE FUSIFORME ET LE SPIRILLE QUI L’ACCOMPAGNE 

Le bacille decrit par Vincent est un bacille assez volumineuxmesurant 
5 it 10 [a sur 0,6 (a, renfle au centre, effile aux extremity, g^neralement 
rectiligne, mais parfois incurve et presentant des vacuoles incolores. 

Le bacille est souvent accompagne de spirillesqui prennent la matiere 
colorante en meme temps que le bacille, mais avec une moins grande 
intensity. Le spirille ainsi que le bacille sont mobiles. 

Tel se presente, dans les frottis de membranes, le bacille signaie par 
Vincent comme specifique des angines particulieres qu’il a decrites. 
Est-ce ci dire qu'il s’agisse d'un nouvel element microbien ou bien d’une 
forme infectieuse particuliere,' et non observ6e anterieurement, due k 
un element bacterien dejti connu ? 

Ce fait, qui confine beaucoup plus it la bacteriologie pure qu’ci la cli¬ 
nique, ne doit pas nous entrainer ici dans de longues considerations; 
cependant nous dirons que le bacille des angines en question est ana¬ 
logue, comme forme et comme affinites colorantes. au bacille de la pour- 
riture d’hOpital et, comme lui, il ne prend pas le gram, comme lui en¬ 
core il n’as pas ete obtenu en culture pure dans les milieux experimentes. 

RECHERCHE ET CARACTERES MORPHOLOGIQUES 

Les preparations sont montees par frottis ci l’aide des parcelles ulcero- 
membraneuses pr61evees par grattage a la surface des amygdales. 

Ces preparations, fixees comme il est d’usage, se colorent facilement 
avec le violet phenique. Neanmoins,la fuchsine de Ziehl, la thionine et 
le bleu de Unna donnent des resultats satisfaisants. 

On remarque, dans les preparations, des bacilles isoles ou deux S, 
deux, bout a bout ou croises, quelquefois meme feutr6s, presentant les 
dimensions indiquees plus haut (5 & 10 g. sur 0,6 ja). 



g. ieokm: 


PH. VADAM 


Ces preparations contiennent, en outre, presque toujours les spirilles 
particuliers qui sont plus longs que les bacilles et formes de deux a cinq 
spires. 

CULTURES 

Si Ton ensemence un tube de bouillon peptonise avec une parcellede 
membrane amygdalienne, on constate que le bacille se multiplie. Cette 
reproduction s'effectue plus activement encore sur le serum gelatine. 

II s’ensuit que le procede des cultures peut etre applique a la mise en 
evidence du bacille fusiforme dans les membranes, et que, dans un cas 
douteux, la differentiation de la diphterie et de l’angine de Vincent appa- 
raitra, a coup stir, apres l’examen des cultures fait en vue de decouvrir 
le bacille diphterique puisque les deux elements cultivent sur un milieu 
commun. 

En ce qui concerne particulierement le developpement du bacille fusi¬ 
forme, il cultive dans un temps variable, l’aspect de la culture n’est pas 
particulier, l’odeur en est fetide, et les bacilles ne resistent pas a une 
temperature superieure a 60° maintenue pendant quelques minutes. 

Les cultures pures n’onl pas encore 6te obtenues. 

INOCULATION 

Si Ton inocule aux animaux les cultures obtenues, malgre le caraclere 
impur que nous mentionnons an chapitre precedent, on remarque des 
foyers de necrose ulctireuse a 1’endroit inocule. Dans ces foyers on re- 
trouve le bacille fusiforme melange a des bacteries tres variables. 

On n'a pas obtenu jusqu’ti present, par l’inoculalion, la reproduction 
de membranes comme dans le cas du bacille de Loeffler. 

DESCRIPTION CLINIQUE DE L’ANGINE 

L'angine a bacille fusiforme de Vincent existe, en clinique, chez l'en- 
fant et chez l'adulte. Dans cette forme d’angine on est frappe par l’in- 
tensite des lesions de 1’amygdale et le peu d’importance des phenomenos 
gtineraux. 

Le debut est insidieux, lent, sans reaction generale. La fievre n’existe 
pour ainsi dire pas ou reste Ires basse, 38° a 38°o. 

La courbature estldgere. Du cute des signes fonclionnels on ne con¬ 
state qu’une gtine tres vague de la deglutition; la plupart du temps c’est 
ce phenomene qui attire rattention du cote des amygdales et, a l’examen, 
on aperfoit une ulceration arrondie, anfractueuse, grisatre, recouverte 
d’un enduit pulpeux tres peu adherent suivant les formes, ou d’une 
membrane beaucoup plus epaisse et resistante qui laisse, lorsqu’on l’ar- 
rache, une surface saignante dechiquetee, rouge vif, voire meme violac^e, 
d’aspect purement syphiloi'de. 
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Au toucher la lesion presente une demie-induration; les ganglions 
correspondants sont enflamm6s, empMes, douloureux. 

Evolution 

Involution de cette forme d’angine a ete tres discutee; le D r Costa, 
m6decin-major de 2 e classe, a montre que la contagion se faisait surtout 
au d6but; cette periode de contagion estrapide, elle se produit en cinq 
& huit jours, directement de bouche a bouche ou par l’intermediaire 
d’objets usuels, cuilleres, pipes, crayons, porte-plumes. La maladie, 
abandonnee & elle-m^me, peut durer quelques semaines; onl’a vue per- 
sister deux mois sans retentissement sur l’etat general qui reste bon 
sauf quelques troubles gaslro-intestinaux. 

FORMES CLINIQUES 

L'angine de Vincent presente plusieurs formes cliniques : 

1° — La forme diphtero'ide rare esl determinee par le bacille fusiforme 
seul ou associe' au streptocoque, au pneumocoque ou au colibacille. Elle 
simule i s’y meprendre l’angine diphterique. 

2° — La forme ulceromembraneuse est la plus frequente, elle se ren¬ 
contre chez l’enfant et chez l’adulte; parfois on n’observe qu’une forme 
ulcereuse, comme l’a decrit Atuanasiu (P. M. 1901), ou une forme parti- 
culiere simulant l’angine folliculaire expos^e par Tarasseoeitcii. 

COMPLICATIONS 

On a remarque cependant des complications it l’angine de Vincent. 
Simonin les a decrites. Chez certains malades atteints d’ulc6rations 
nelles, on a observe des accidents secondaires infectieux. 

Les plus frequents ont ete culanes, se presentant sous la forme de pur¬ 
pura hemorragique, d’erythfemes polymorphes et d’eruptions indeter- 
minees ayant absolument l’allure infectieuse. D’aulres pluss^rieux, des 
arlhralgies, pleuresies, inyocardites, nephrites, broncho-pneumonies, 
qui sembleraient dues & l’association des spirilles et des microbes pyo¬ 
genes ordinaires, mais surtout du streptocoque. Ce dernier bacille seul 
aurait produit les complications, car l’oxp6rience aurait montre que le 
bacille fusiforme et le spirille ne pouvaienl pas se generaliser. 

DIAGNOSTIC 

Le diagnostic de l’angine de Vincent n’est a faire qu’avec trois affec¬ 
tions principales : les angines membraneuses ordinaires, la diphterie, 
la syphilis. 

Pour les deux premieres les phenomenes generaux sont tellement 
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accentues que l’examen bacteriologique vient confirmer, pour ainsi dire, 
une certitude. La presence ou Tabsence de spirille ou de bacille fusi- 
i'orme dans les preparations enleverait le doute le plus leger. 

Le diagnostic avec la syphilis est plus delicat, car les deux affections 
se ressemblent a s’y meprendre ; il doit etre fait aux troisperiodes de la 
syphilis. 

SYPHILIS PRIMAIRE 

Le chancre de l’amygdale presente une induration- particuliere au 
toucher bidigital, qu’on ne rencontre pas dans l’angine de Vincent. Les 
ganglions, dans la syphilis, sont durs, mobiles, roulent sous le doigt; 
ils sont, en general, indolents et se generalised a la chaine cervicale 
et 4 la chaine sous et retro-maxillaire. Dans l’angine fusiforme, au con- 
traire, seuls les ganglions sous-maxillaires sont pris; de plus ils sont 
douloureux. I'examen bacteriologique levera tous les doutes. 

SYPHILIS SECONDAIRE 

La syphilis secondaire qui se manifeste par des plaques muqueuses et, 
souvent meme, des ulcerations, presente des signes trop nets pour s’y 
meprendre. Lorsque les lesions sont recouvertes de fausses membranes, 
il est, pour ainsi dire, impossible de les arracher, elles sont extreme- 
ment adherentes a la muqueuse sous-jacente; d’autre part, en meme 
temps, on rencontre des lesions sur d’autres points qui enlevent tous les 
doutes : des plaques muqueuses aux organes genitaux, 4 l’anus, de la 
roseole et des accidents cutanes d’un autre ordre qui tranchent la ques¬ 
tion. 

SYPHILIS TERTIAIRE 

La gomme syphilitique des amygdales est indolente et evolue sans 
reaction gen6rale, l’aspect est trop particulier pour iaisser un doute; 
existerait-il, que le traitement specifique le ferait rapidemeut dispa- 
raitre, alors qu’il aggraverait immediatement l’angine fusiforme. 

A c6t6 de cescas tres simples de diagnostic, il en existe de plus com- 
pliques ou l’on a signale, a la fois, l’existence de la syphilis et des spi- 
rilles, ou de la syphilis et d’une angine ordinaire concomitante. En effet 
souvent, dans la syphilis, on trouve a la surface de Fulceration amyg- 
dalienne une veritable flore de streptocoque, de staphylocoque, de pneu- 
mocoque et de bacterium coli. 

Lorsque la syphilis et Fangine de Vincent existent ensemble, faut-il 
penser que la syphilis s’est inoculee surl’angine preexistante ou, plutbt, 
que c’est Fangine qui s’est greffee sur une syphilis plus ancienne ? 
Ce dernier cas semblerait le moins frequent. 
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Quand les deux choses existent ensemble, le diagnostic est plus diffi¬ 
cile; la hacteriologie seule fournit des donnees precises et demontre la 
presence de spirilles et de bacilles fusiformes seuls ou associes a d'autres 
microorganisnies. Lorsque par les commemoratifs et devolution des 
lesions on sera certain de la syphilis sous-jacente, on devra s’atlaquer 
d’abord a l’angine de Vincent; l’iode, en attouchements repetes, aura 
raison tres rapidement des spirilles et des bacilles fusiformes en quel- 
ques jours. Lalesion syphilitique restera seule, l’examen bacteriologique 
ayant demontre la disparition des bacilles, et elle sera traitee comme 
d'habilude. 

En resume, l’angine de Vincent parait bien etre uneangine toute spe- 
ciale par ses bacilles et ses spirilles d’abord nettement isoles etcaracte- 
rises par ses lesions et son evolution toutes parliculieres se differenciant 
de celles de toutes les autres angines. 

G. Borne, 

Medecin Inspecteur du Service des Epiddmies. 

Pu. Vadam, 

Ancien chef du Laboratoire Portes a l’hGpital Saint-Louis, 


Notes sur le trafic de diffdrentes drogues en France. 

En reponse h l’une des questions posees dans la circulaire de la 
xvi 8 section, j’ai r6uni un certain nombre de renseignements commer- 
ciaux concernanl differentes drogues utilisees en therapeutique. 

La majeure partie des produits medicinaux des pays tropicaux nous 
est fournie par les colonies anglaises ou hollandaises. Si l’on considere 
qu’une partie des matieres premieres de provenance des colonies fran- 
gaises subissentun degrevement de douane de 50 °/°, on concoit aise- 
ment que la production de beaucoup d’entre elles pourrait se faire 
dans des conditions excellentes de lutte avec les marches etrangers, 
tout au moins en ce qui concerne la consommation frangaise. 

On peut dire qu’aucun effort dans ce sens n’a jusqu’alors 6td serieu- 
sement tent6, le capital et le colon n’ayant toujours en vue que les 
plantes de grande culture. 

Dans l’enumeration qui va suivre, nous passerons en vue les princi- 
paux produits demandes par le commerce frangais en signalant leur 
origine actuelle, les qualites preferees, et autant que possible l’impor- 
tance du trafic au quel ils donnent lieu. 
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ALOES 

L’Aloes est utilise dans le monde entier et fait l’objet d'un commerce 
assez considerable, s’elevant ft quelquescentainesde tonnes par an. Les 
qualites les plus fines, dites Aloes du Cap , nous arrivent par le marche 
de Londres, et selon la purete du produit se vendent 90-130 francs les 
100 K os . Elies sont fournies par l’Afrique du Sud. Si l’on veut bien ?e 
souvenir que la sorte la plus estimee etait jadis celle de l’ile de 
Sokolora, il y a lieu de penser que certaines bonnes especes d’Aloes 
pourraient etre cultivdes soit dans la region soudanienne, soit dans 
notre colonie d’Obock. 

En seconde ligne viennent les Aloes plus ordinaires communement 
appeles Aloes de Curapao; ils sont de qualite inferieure et meilleur 
marche. Le lieu de production est l’Amerique centrale, et leurs ports 
d’importation, Londres, Ilambourg, Le Havre. Leur valeur marchande 
varie entrelO et 60 francs les 100 K os . 

II existe encore une autre variety d’Aloes, dite des Barhndes (d’ailleurs 
recoltee ft Curasao), mais qui n’est consommee que par le marche anglais 
et dont le prix de revienl est tres eleve : 1 fr. 73 ft 2 fr. 30 le K°. 

Le marche amMcain fournit dgalement une variele d’Aloes coule en 
calebasses, tres appreciee en medecine veterinaire, et valant de 00 a 
70 francs. Elle est recoltee dans les contrees du sud des Etats-Unis et 
le marche est ft Xew-York. 


ANIS 

Nous ne parlerons pas ici de 1'Anis etoile, dont la culture et l’exploi- 
tation font l’objet d’un commerce assez considerable au Tonkin, et dont 
l’essence (ess. de Badiane, Tonkin) a une reputation justement meritfte. 

11 s’agit seulement de l’Anis vert, proprement dit, dont la consom- 
mation est relativement enorme, et qui nous vient d’Espagne et de 
Russie. 

Sa culture ne pourrait-elle done pas etre tentee avec succes dans le 
nord de nos colonies d’Afrique, dont les conditions climaleriques ne 
different pas sensiblement de celles des regions espagnoles produc- 
trices ? 

La valeur marchande de ce produit est de 30 ft 60 francs les 100 K° s 
de graines pour les ordinaires, et 63 ft 80 francs pour les fines; la plus 
grande partie sert a la fabrication de l’essence, particulierement en 
Russie, en Bulgarie et en Asie mineure. Le marche francais etant un 
gros consommateur de cette graine, il y aurait avantage, pensons-nous, 
ft tenter un serieux effort. 
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BENJOIN 

Nous citons seulement ce produit pour memoire, et pour faire remar- 
quer que le Tonkin exporte un produit irreprochable, et que ce com¬ 
merce ne peut que s’etendre davantage par la suite, en prenant toutes 
precautions pour eviter le depeuplement des arbres producteurs, et 
pour I'ournir une marchandise de qualite toujours 6gale. 

CAMOMILLE 

Malgr6 la production fran^aise notable de cette fleur, la France est 
encore tributaire pour ce marche de sa voisine du nord, la Belgique, 
qui est le grand centre producteur pour les marches etrangers. 

CAMPHRE 

Chacun sail aujourd’hui que depuis Tannexion de Formose au Japon 
le monde entier est tributaire de cette nation pour la production du 
camphre, qui lui constitue l’une des ressources financifires des plus 
importantes. 

II ne nous appartient pas de savoir si le Camphrier ne pourrait pas 
etre cullive et exploite dans notre colonie si voisine dTndo-Chine; 
cependant, il n’estpas venu a notre connaissance qu’aucun essai serieux 
ait et6 tente jusqu’alors (*). 

Le marche fran^ais importe et raffiue une certaine quantite de 
camphre, mais les marches principaux en Europe sont Londres et 
Hambourg. 

Les cours ont oscill6 dans ces dernieres annees de 4 fr. 75 a G francs 
pour le K° de camphre raffine, et 3 fr. 23 a 4 fr. 50 pour le K° de 
camphre brut. 

En dehors de la consommation pliarmaceutique, la consommation 
industrielle est enorme et surpasse de beaucoup la premiere. 

COCA 

Le marche principal des feuilles de Coca est & Hambourg; neanmoins 
depuis quelques annees, Le Havre importe beaucoup de cette drogue et 
tend meme a surpasser Hambourg. 

Les importations totales represented quelques dizaines de tonnes au 

(*) II y a peut-etre lieu de faire quelques reserres sur la question du camphre, 
car si la synthese industrielle, vers laquelle tendent actuellement de nombreux 
efforts, donnait de bons rfisultats, la valeur de ce produit diminuerait considdrable- 
ment, et avec elle l’interet de sa culture. 
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prix moyen de 2 fr. 75 le K°; la France en consomme une notable quan¬ 
tity, mais l’Allemagne vient en tete, en raison de la fabrication de la 
cocaine qui etait presque exclusivement allemande jusqu’h ce jour. 
En outre il est importe d’Am^rique de grosses quantites de cocaine 
brute qui est raffinee en Europe; pour ce dernier travail la fabrication 
frangaise 'dans ces dernieres annees est entree avanlageusement en 
lutte avec les inaisons d’Allemagne et il y a tout lieu d’esperer que dans 
un avenir prochain ces dernieres seront completement evincees du 
marche frangais. 

Les Anglais ont tente l’introduclion du Gocaier a Ceylan et les resultals 
seraient encourageants. 


FEVE TONKA 

Cet article, bien que demande annuellement en faible quantity par la 
parfumerie : 5 & 10.000 K os pour l’Europe et 2 Si 3.000 pour la France, 
nous vient exclusivement de la Guyane hollandaise, du Venezuela et du 
BrSsil. Gr&ce aux tarifs protecteurs, un colon intelligent de la Guyane 
frangaise ne pourrait-il annexer £i son exploitation une plantation sup¬ 
plemental ci benefices certains, car cet article venant de fetranger 
paie a l’entree en France 3 fr. 02 par K° ? 


HUILE DE LAURIER 

Les baies de Laurier sont recoltees en Italie etdans le Levant, l’Algerie 
ou meme la melropole pourraient subvenir S la consommation framjaise. 
Le prix moyen de venle suivant qualite est de 1 fr. 50 S 2 francs le K°. 

ip£ca 

L’importation de cette drogue purement medicinale s’eleve de 25 ii 
30.000 K os , arrivant en Europe par Londres, Hambourg et le Havre au 
prix moyen de 12 ii 15 fr. le K°. Originaire du Bresil qui etait le seul 
fournisseur jusqu'a ces dernieres annees, l’ipeca est cultive dans l'lnde 
par les Anglais, qui ont obtenu apres quelques t&tonnements un excel¬ 
lent produit. 

La France, annuellement tributaire du Bresil pour une forte somme, ne 
pourrait-elle tirer ce dont elle a besoin de l’une de ses colonies des 
Antilles? Nous croyons savoir que quelques essais sont tentes dans ce 
sens, mais il est bien difficile aux colons de faire quelque chose de 
serieux dans ces malheureuses lies, pour des raisons sur lesquelles nous 
n’avons pas a nous etendre ici. 
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RACINE D’lRlS 

La culture de l’lris pour la parfumerie est localisee aux environs de 
Florence; elle reussirait evidemment en Algerie, mais les prix, depuis 
quelques annees, sont tellement avilis qu’il faut attendre pour un essai 
le retablissement des cours normaux de 75 h 95 fr. les 100 K os . Rappelons 
que la consommation est enorme et que la culture devrait tenter la 
convoitise de quelques-uns de nos colons de l’Afrique du Nord. 

CANNELLES 

La seule cannelle veritablement appreciee est la cannelle dite de 
Ceylan et sa valeur marchande beaucoup superieure a celle du pro- 
duitdesigne sous le nom de cannelle de Chine. 

La consommation de cette cannelle represente environ quelques cen- 
taines de tonnes et l’importation de provenance des colonies frangaises 
etant soumise au regime du demi droit, ces produits directement im- 
portes n’acquitteraient que 104 francs de taxe au lieu de 208 francs les 
100 K os . 

Dans ces conditions, et etant donn6 le debouche enorme dans les dif- 
ferents marches, nous devons penser qu’il faut faire un effort serieux 
vers l’etude des conditions favorables de production de la cannelle dite 
de Ceylan dans nos colonies. II n’est pas jusqu’h la cannelle de Chine 
qui ne beneficie de meme de cette reduction de 50 „/° des tarifs doua- 
niers, toutefois en provenance directe d’Indo-Chine (cannelle Tonkin). 

■ La question merite d’attirer Fattention des colons et des pouvoirs 
publics en Indo-Chine et peut-etre aussi a Madagascar, puisque gr&ce h 
la protection douaniere nos planteurs seraient assures du monopole du 
marche frangais. 

Les qualit6s commerciales de la cannelle de Ceylan sont etablies 
d'apres la finesse des ecorces et sont classees par numeros : on etablit 
ainsi une serie de huit qualites dont la plus inferieure est vendue de 
1 fr. 75 a 2 francs le K°, et les autres, suivant la serie & laquelle elles 
appartiennent, de 2 ft 5 francs. 

Quant ala cannelle de Chine, selon le choix, elle atteint les prix de 
0 fr. 75 a 1 fr. 20. 


COCHENILLE 

La cochenille est encore beaucoup demandee par l’industrie pour la 
fabrication du carmin principalement et sa consommation s’elfeve an- 
nuellement a quelques dizaines de milliers de K os , valant en moyenne : 
les plus estimees de 3 h 3 fr. 50 le K°, et les plus ordinaires, selon 
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les provenances, entre 2 et 3 francs. Recemmenl la cochenille elait 
fort rare et l’on a payA jusqu'A 3 et 6 francs le K°. 

C’est une production secondaire, qui peut cependant presenter 
quelque interet. L’Amerique en produit beaucoup et principalement le 
Mexique. 

COLOMBO 

Au prix de 40 & 73 francs les 100 K°, la France est consommatrice de 
quelques dizaines de tonnes de cette racine qui provient de Ceylan. Ne 
saurait-on trouver cette drogue en quantite suffisante en Indo-Chine 
pour alimenler notre marchA ? 


JALAP 

La consommation europeenne annuelle est environ de 15.000 a 
20.000 K°“ de tubercules qui proviennenl tous du Mexique A des prix 
parfois tres inferieurs. Le prix normal quand les arrivages ne sont pas 
exagAres est de 1 fr. 13 le K°. Les Antilles et la Guyane conviendraient 
certainement A cette culture. 

MACIS ET MUSCADES 

Ces deux intAressanls produits pourraient certainement etre exploits 
par nos colonies des Antilles, d’Afrique ou d’Asie. Or nous sommes 
encore entierement tributaires des colonies hollandaises et americaines 
(Philippines). Pourtant la reduction de 50 % sur les droits d'entr^e 
mettrait nos producteurs coloniaux dans une situation particulierement 
favorable. 

Des essais auraient ete tentes aux Antilles ou ils seraient satisfaisants, 
mais rien n’est encore paru sur le marche. * 

Le prix des noix varie entre 2 fr. 30 et 3 fr. 50 le K° selon quality 
et provenance, et la consommation pour la France seule peut etre eva- 
luee de 5 A 6.000 K 05 . 

Le macis se vend de 7 A 10 francs le K°. 

OPIUM 

La question de culture du Pavot A opium est tres complexe et meri- 
terait cependant d’etre essayee, ne fbt-ce que pour la consommation 
frangaise pharmaceutique. 

Quant A l’opium des fumeurs, chacun sait de quel soin l’Administra- 
tion entoure sa production et sa vente en Indo-Chine. Des articles inte- 
ressants ont etA recemment publics A ce sujet dans le Bulletin de 1'Indo- 
Chine. 
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II nous semble cependant que dans le nord de l’Afrique on pourrait 
produire aisement, dansles endroits ou la main-d’oeuvre ne serait pas 
trop elevee, la quantity d’opium a morphine demandee par le commerce 
francais a des prix variants de 13 & 30 francs suivant les annees et 
l’abondqnce de la production. 

FLEURS DE PYRIiTHRE 

La tleur de Pyrethre, dont on fait une consommation enorme comme 
« poudre insecticide », est recoltee en Dalmatie oil on la cultive sur les 
rives de i’Adriatique et dans les lies. 

Le marche principal est Trieste; puis viennent Fiume et quelques 
autres villes, mais pour des quantites insignifiantes. 

Le tralic general s’eleve A plusieurs millions de K os , dont l’Europe 
consomme la plus grande partie, mais une assez forte quantile s’en va 
de meme aux Etats-Unis. Jadis les lleurs de Pyrethre provenaient d’es- 
peces recoltees en Syrie et au Caucase. Pour entreprendre cette culture 
en Tunisie ou en Algerie, il faudrait de grands espaces, et une main- 
d’ceuvre bon marche. 

Les prix sont sujets a des fluctuations considerables et varient enor- 
mement avec la qualite et l’apparence. 

Les fleurs ordinaires dites « epanouies » ont oscille comme prix et a 
Ires peu d’intervalle entre 73-80 francs les 100 K os au minimum. A 
273 francs les 100 K os au maximum. 

Les « demi-epanouies » ont varie de 90 A 330 francs les 100 K os et les 
« fermees » de 130 A 500 francs. Ces ecarts paraissent dus A des accapa- 
rements ou au jeu des acheteurs sur place, et, si la production n’etait 
pas limitee A un espace si restreint, il s’elablirait un cours moyen plus 
stable sans aucun doute- 


RHUBARBE 

La plus renommee des Rhubarbes s’appelle Rhubarbe de Canton , 
mais il vient de Chine des Rhubarbes de toutes sortes par Shanghai, qui 
est le port oil se fait le trafic le plus considerable de cette drogue. 

La consommation en est universelle et considerable et il faut signaler 
cette importante culture A nos colons du Tonkin au fur et A mesure que 
se fait notre penetration commerciale vers le Yun-nan. Malheureuse- 
ment, dit-on, on n’est pas encore en possession certaine de tous rensei- 
gnements sur la culture de la vraie Rhubarbe par les Chinois qui 
gardent encore jalousement quelques-uns de leurs secrets. 

Il serait interessant de cultiver laplante vraie qui fournitla Rhubarbe 
de Canton dont le prix atteint encore en Europe 3 A 4 francs le K° 
Les espAces inferieures se vendent environ 1 fr. 50 et les 
Bull. Sc. pharm. {Septembre 1904). X. — il 
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moyennes 2 francs. Nos missions d'exploration de l’Ouest chinois 
nous rapporteront certainement avec des renseignements precis, des 
graines permettant ainsi d’elucider cette queslion. 

Quelques cultures de Rhubarbe existent en France, en Angleterre et 
en Moravie et fournissent un produit assez apprecie localement. 

QUINQUINA 

Nous n'aborderons naturellement pas cette question sur laquelle on 
a ecrit des volumes. 

Devant la production actuelle des Indes neerlandaises et Favilissement 
des prix aucun effort ne doit 6tre fait, car ce serait, au moins moraen- 
tanement, la misere certaine. Tout au plus dans certaines de nos colonies 
doit-on faire des essais de production pour la consommation locale. 

Nous pourrions encore passer en re\ue bon nombre de produits, 
demandes en quantites peu importantes, il est vrai, mais de production 
aisee pour le colon inslruit des besoins du commerce de la mfdropole. 

Nous avons voulu simplement montrer qu'il serait possible de retirer 
de nos colonies un tres grand nombre dematieres premieres pour les- 
quelles nous sommes tributaires enlierement de l’etranger. 11 va sans 
dire qu'il ne nous appartient de dire comment ces cultures devraient 
etre entreprises, ni dansquelles conditions. 

II existe en France et aux colonies assez d'6tablissement? techniques 
oil le colon intelligent et instruit pourrait s’adresser pour obtenir les 
renseignements les plus divers et les plus circonstancies. 

Les droils protecteurs et le degrevement d’impAt des produits origi¬ 
nates de nos possessions doivent necessairement, tout au moins en ce 
qui concerne la consommation franchise, favoriser dans les meilleures 
conditions possibles la concurrence avec l’elranger; mais, nous le rep6- 
tons, il semble que le colon et meme les grandes concessions negligent 
constamment les produits de second ordre qui apporteraient cependant 
un appoint s6rieux h leurs benefices, en attendant les rendements des 
vegetaux de haute culture. 

Il doit done etre possible d'introduire dans nos colonies la culture de 
certaines plantes utiles choisies avec beaucoup de discernement, il est 
vrai, et qui soient appelees a remunerer largement le producteur. 

Une preuve nous est fournie par l’Algerie. Depuis quelques annees, on 
a introduit la culture de diverses plantes medicinales : Bourrachc , 
Mauve , Morelle, Coquelicot , Bouillon Llanc, etc.; Fentreprise est tres 
florissante. Il en serait de meme de nombreuses especes vegetales 
demand^es pour la parfumerie. 

SOSSLER, 

Negociant importateur en droguerie. 
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Le march6 colonial de Bordeaux (*). 


Produits industriels ou medicinaux : Caoutchouc, Sucre, Cafd, Cacao, Epices, 

Vanille, Gommes, Copal, Indigo, Bois de teinture, Arachides, Huile de palme, 

Huile de foie de Morue, Drogues diverses, Kola. — Desiderata. La tache de 

l’lnstitut colonial. 

La mise en valeur de nos possessions d'outre-mer doit 6tre basee sur 
la connaissance aussi complete que possible des produits du sol, sur la 
recherche de leurs applications et sur revaluation du profit dont ils 
peuvent etre la source. Toute question scientifique s'accompagne ici 
d’une question commerciale qui ne saurait etre negligee. 

11 nous a paru interessant de relever dans le mouvement commercial 
du port de Bordeaux ce qui se rapportait aux produits nalurels utilises 
dans l’industrie et dans la pharmacie, et de rechercher s’il ne serait 
pas possible d’augmenter ce trafic et de provoquer par suite dans les 
colonies avec lesquelles notre port du sud-ouest est en relations suivies 
une production plus importante de ces substances. 

Etat actuel du marche. Le caoutchouc. — Bordeaux a tenu de tout 
temps une place importante parmi les grands marches de produits dits 
« coloniaux »; il est le premier marche de l'Europe pour la vanille, el 
nous le voyons actuellement devenir un des plus grands centres 
d'affaires pour le caoutchouc. Ce progres s’est realise en quelques 
annees. En 1899, Bordeaux arrivait a peine ft vendre 175.589 K os de 
caoutchouc; en 1903 ce total s’elevait a 1.113.000 K os et ce mouvement 
ascendant continue: il depasse pour les quatre premiers mois de la 
presente annee de 60.556 K os la quantite importee pendant la periode 
eorrespondante de 1903. 

Ce progres rapide s’est dessine nettement le jour ou les importateurs 
ont su que Bordeaux etait le siege d’un marche de caoutchouc et le jour 
ou nos industriels y ont trouve des intermediaires competents et offrant 
toutes garanties au point de vue des transactions. A partir de ce moment 
ils ne sont plus alles chercher a Anvers, a Liverpool ou it Hambourgun 
produit qu’ils pouvaient se procurer tout aussi facilement en France. 
C’est en particuiier l’Afrique occidentale qui expedie du caoutchouc a 
Bordeaux. 

Ce qui s’est passe pour le caoutchouc et pour la vanille ne pourrait- 
il pas se repeter pour toute autre substance? Il nous a paru interessant 
de rechercher les produits industriels ou medicinaux qui seraient 

(*) Communication prSsentee au Congres colonial de 1904, dans la section de 
pharmacie. 
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susceptibles de donner lieu ii Bordeaux it des transactions plus impor- 
tantes; nous verrons aussi le moyen d’y arriver. 


Produits d'origine animale. — Les iiuiles de foie de Morue occupent 
ici le premier rang et nos navires frangais en importenl la plus grosse 
part ainsi que l’etablit le releve ci-dessous : 


1902. . . Total, 702.236 K°s. 


441.707 K°s de peche francaise. 
260.359 K os de p9che etrangere. 


1903. . . Total, 312.132 K° ! . 


177.165 K os de p9che francaise. 
164.987 K» s de peche etrangere. 


Nous citerons seulement pour memoire le blanc de Baleine, en grande 
partie d’origine allemande, et les eponges brutes qui n’arrivent sur 
notre marche qu’en proportion insignifiante : 500.000 K os . 


Produits vegetaux. — Pendant les deux dernieres annees nous rele- 
vons les chiffres suivants pour les denrees coloniales. 

Sucre rrut : 1902, 3.000 tonnes; 1903, 7.233.11 provient de la Reunion, 
de la Guadeloupe, de la Martinique. 

Cafe : 3.000-0.000 tonnes pour chacune des deux annees. 

Cacao : 3.000-1.000 tonnes. II provient en grande partie du Venezuela 
et cette contree nous fournit aussi et presque en totalite les 14.000- 
16.000 K os de beurre de cacao qui entrent annuellement dans notre port. 
Le Congo n’en a donn6 jusqu’ici qu’une proportion insignifiante. 

Epices. — Limportance des transactions d^croit depuis quelques 
annees; ce mouvement a ete tres sensible pour 1902 et 1903. 

Poivre : 1902 430.477 K°\ dont 398.234 de l’Indo-Chine; 1903, 
60 399 K" 5 dont 30.783 de l’Indo-Chine. 

Girofles : 1902, 5.242 K os ; 1903, 2.390 K° s . 

CaimeUo: 1902, 3.713 K° s ; 1903, 1.070 K os . 

Muscades: 1902, 1.181 K os ; 1903, 3.823 K» s . 

Piments : 1902, 203 K os ; 1903, 1.590 K°‘. 

Les causes de la diminution du trafic de la cannelle et du girofle sont 
connues : ces produits trouvaient autrefois un ecoulement facile dans 
les petites chocolateries du pays basque et du nord de l’Espagne. La 
grande industrie ayant fait disparaitre a peu pres toutes ces usines 
d’ordre secondaire, il en est resulte une diminution qui s’accentue de 
plus en plus. 

Vanille. — Bordeaux regoit h, peu pres les 2/3 de la production 
totale de la vanille, le Mexique excepte; le stock en roulement dans ses 
entrepots varie entre 50.000 et 100.000 K os . Elle arrive directement des 
Comores, de Bourbon, de Madagascar, de la Guadeloupe. Londres 
reexpedie sur notre port les vanilles de Tahiti et des iles Fidji. Les 
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Allemands en importent aussi une petite quantite de l’Afrique orientale; 
par contre, les vanities du Mexique n’arrivent pas dans notre ville. 

Les plus belles sortes viennentdela Reunion, de la Guadeloupe et de 
la Martinique; les plus ordinaires viennent de Tahiti. 

Gom.mes. — Le port de Bordeaux fait un commerce considerable de 
gommes; il doit l'importance de ce trafic a ses relations faciles aA r ec le 
Senegal et aux factoreries bordelaises qui y sont inslall6es. Les gommes 
d’autres provenances nous arrivent au contraire en quantitfe plus 


variables. 

I Senegal .... 2.831.509 

1902. . . . 3.485.525 K.° s < Egvpte. 634.788 

( Guyane .... 0 

/ Senegal .... 2.519.576 

1903. . . . 2.852.981 K° 5 | Egypte. 77.303 

( Guyane .... 8.692 


Copal. — Cette matiere n'a donne lieu jusqu’ici qu’A un trafic insi- 
gnifiant dans notre port. La c6te occidentale de 1’Afrique, Madagascar 
peuvent en fournir beaucoup; c’est une des substances qui pourraient, 
en raison de l’emploi industrial, devenir tres importantes. 

Indigo. — Ce produit etait autrefois l’objet d’un commerce important 
qui diminue de plus en plus en face de la concurrence de l’indigo syn- 
thetique. Nous relevons pour les deux dernieres annees : 

1902 . 17.050 K os . 

1903 . 12.301 — 

Bois de teinture. — Sur un total de 100.000 tonnes utilisees actuel- 
lement en France, Bordeaux en a importe plus de 1.000 tonnes en 1902, 
tandis qu’en 1903 cette quantite tombait A 123 tonnes. 

Ces produits arrivent de la republique Argentine, de la Martinique, 
de la Guadeloupe, du Mexique et des possessions anglaises de l’Ame- 
rique du Sud. La tres petite quantite fournie jusqu’a ce jour par la cote 
occidentale d'Afrique est porlee sur les marches anglais et allemands. 

Graines oleagineuses. — Varachide est un des produits les plus 
imporlanls de notre marche; elle provient presque en totality du Sene¬ 
gal, qui en fournit 31.000 tonnes sur les 33.000 utilis6es dans nos hui- 
leries. Nous relevons, comme curiosite, un petit envoi de 1.200 K os de 
provenance mexicaine. 

L’Afrique occidentale nous fournit en outre la plus grande partie des 

huiles de palme : 

1902 . 900.705 K>. 

1903 . 739.272— 

Tous les autres corps gras sont d’origine etrangere : huile de coton 
des Etats-Unis, huiles d’lllipe et de Touloucouna des possessions 
anglaises et allemandes. 
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Drogues medicinales. — Le commerce des drogues m6dicinales esl 
aetuellement tres reduit sur le marche de Bordeaux; il se borne a 
quelques produits de PAfrique occidentale et des Antilles. On trouve 
parfois quelques balles de coca, de mate, de jaborandi que les vais- 
seaux apportent de l’Am6rique du Sud; mais jusqu'ici le commerce de 
ladroguerie n’a pu compter sur ces envois intermittents. 

Nous avons releve les substances suivantes, arriveessur notre march6 
pendant les deux dernieres annees : 

Benjoin : 1902, 599 K us ; 1903, 820 Iv \ 

Strra.v : 1902, 782 K os ; 1903, 455 K°% 

Copahu : 1902, 311 K 05 ; 1903, 185 K“ s . 

Aloes : 1902, 540 K° s ; 1903. 1.044 K“‘. 

Ecorces de Quinquina : 1902, 9.500 K os ; 5.797, Angleterre; 2.015, 
Pays-Bas; 1903, 5.094 K ; 2.017, Angleterre; 1.477, Pays-Bas. 

Quassia amara : 1902, 0; 1903, 1.500: 

Le seul produit qui arrive sur notre marche en quantite a peu pres 
constante est la noix de Kola. II s’en vend a peu pres 3.000 lv os par an, 
mais elle est a peu pres entierement fournie par Hambourg. Voici done 
un produit naturel dont Pimportance s’accroit tous les jours, qui peut 
etre recolte eu quantite snftisante dans nos colonies et pour lequel 
nous sommes tributaires de letranger; nous n’ajouterons aucun com- 
mentaire a ce fait. 

L’enumeration precedente montre le nombre tres reslreint des 
substances d’origine coloniale qui sontl’objet d’un commerce suivi sur 
le port de Bordeaux. Si l’on examine Petal actuel du marche pour les 
gommes, les arachides, la vanille, le caoutchouc, il ne parait pas 
douteux que d’autres substances provenant des memes regions puis- 
sent aussi devenir l’objet de transactions plus importantes. 

Pour assurer cette reussite il importe : 

1° De dresser le catalogue aussi complet que possible des produc¬ 
tions naturelles de chacun des pays avec lesquels Bordeaux est deji en 
relations suivies; 

2° De suivre attentivement les tentatives d’acclimatation poursuivies 
par les jardins d’essai ; 

3° D’attirer l’attention des colons sur les matieres importantes et 
susceptibles d’un debouche certain ; 

4° De connaitre par Pintermediaire des gouvernements, des consuls, 
des colons eux-memes la qualite et la quantite de ces substances qu'il 
est possible de mettre sur le marche. 

Le commerce des drogues medicinales proprement dites est en lui- 
m6me trop peu important pour donner lieu a des transactions conside¬ 
rables. Neanmoins Bordeaux pourrait devenir un marche de premiere 
main pour la kola, le mate, la coca, le quassia, etc..., et nous ne tenons 
compte ici que des substances les plus employees; mais combien 
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d’autres qui demain feront partie de la therapeutique courante pour- 
raient, elles aussi, figurer sur cette liste! 

Les matieres qui offriront certainement les plus gros avantages sont 
les produits industrials toujours susceptibles d’un grand debouche : 
fibres textiles, ecorces tannantes, matieres grasses et resineuses, etc... 

En favorisant ainsi le commerce de la metropole nous favoriserons 
1’essor de nos possessions d’outre-mer et c’est & ce double but que 
doivent s’attacher tout specialement nos Instituts coloniaux. 

D r L. Beille, 
Professeur a FUniversite 
et A l’lnstitut colonial de Bordeaux. 
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Acide citrique comme clarifiant des melanges de teintures. 

Par melange de certaines teintures, on obtient souvent un precipite 
qu’il est impossible de separer par filtration. Badel clarifie ces mix¬ 
tures en y ajoutant quelques gouttes d'une solution concentre d’acide 
citrique de formule suivante : 

Acide citrique. ) .. „ r 

Alcool A 90“.( aa 1 ■ E ' 

On empecherait ainsi la precipitation de melanges tels que les 
suivants : 

1, Teintures d'Hydrastis, d ' Hamamelis, de Viburnum ; 

2, — de Coca, de Kola; 

3, — de Rhubarbe, de Colombo; 

4, — deGentiane,deNoix vomique,deColombo,deQuinquina; 

5, — de Grindelia , de Drosera, d’lpeca; etc. ( Journal de 

Pharmacie d'Anvers). 

Action diuretique des dialyses d’equisetum. 

L’action diuretique de VEquisetum arreuse a 6te appliquee r6cem- 
ment par le D r Breitenstein qui a utilise dans ce but un dialyse d 'Equi- 
setum A la dose de 30 gouttes toutes les deux heures. L’action du medi¬ 
cament s’est traduite par une augmentation moyenne de la diurese 
de 30,6 •/«. 
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L’auteur attribue cette action diuretique a l'acide silicique qui existe 
dansle dialyse dans la proportion de 1 milligr. 8 par 20 cm 3 .] 

Le dialyse dont il est ici question est du type des dialyses Golaz 
decrits precedemment dans le Bull. Sc. Pharm. (Pharniacie Praxis). 


Depilatoire. 

Sulfate de Baryum.23 

Savon pulv. 

Talc .... 

Amidon . . 

BenzaldAhyde.Q. S. pour 120 

Pour l’emploi, 1 p. de cette preparation est etendue de 3 p. d'eau 
et appliquee en couche reguliere a l’aide d’un pinceau a barbe. Apres 
cinq minutes, on lave la place a l’eponge et au bout de cinq autres 
minutes les poils s’enlevent par simple lavage ( Hospital Formulary of 
the N. Y. Dept, of Public Charities). 


| aa 35 


Huile de gynocardia (Chaulmoogra). 

Cette huile, qui a ete introduite dans la therapeutique contre la ISpre 
et la tuberculose, a ete etudi6e par Scuindelmeiser. Preparee par expres¬ 
sion A froid des semences, elle se pr6sente sous forme solide, de couleur 
jaun&tre, et fond 26’. Elle se dissout dans l’alcool et sa solution a une 
reaction acide. Ses caracteristiques sont : acidite 2b,04; indice d’iode 
92,45; nombre de saponification 232,42. Par saponification, on y a 
trouve des acides palmitique, hypogeique, coccinique et un acide du 
groupe en C n H Sn - ! 0 2 , l’acide gynocardique, C ! ‘H‘°0 ! , fondant 29° ( Ber. <1. 
Pharm. Ges.). 


Lecithine granulee. 


I.ecithine. 5 

VanilliDe. 0.25 

Alcool a 90°. 40 

Sucre granule.440 


Dissoudre la lecithine et la vanilline dans l’alcool, mouiller regulie- 
rement le sucre et secher a l’air ou dans une etuve mod^rement 
chauffee ( Journal de Pharmanie d'Anvers). 
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Solutions de salicylate de cocaine. 

Pour assurer la solution de ce sel qui sert parfois en ophtalmologie, 
mais qui se dissout a peine dans l’eau froide, Manse a u recommande 
l’emploi du procedS suivant : on broie le sel avec 2 a 3 gouttes de 
glycerine et on ajoute goutte a goutle de l’eau distill^e chaude (mais 
dont la temperature ne depasse pas 70°) jusqu’a dissolution, apres quoi 
on 6tend h la concentration voulue. L’eau bouillante decomposerait le 
salicylate de cocaine (Journalde Pharmacie d'Anvers). L. L. 


VARTA 


Promenades k travers le Passd. 

Etude fantaisiste sur les almanachs du College de Pharmacie 
de Paris (1780-1810) (*);. 


S'il est vrai que l’amilie d un grand homme estun bienfait desdieux, 
l’umitie d’un biblioth6caire, erudit autant qu’aimable, est, — pour le 
fureteur roalhabile, — un bien plus precieux encore. 

II puise a cette source bienfaisante le conseil, l’indication, la juste 
critique et l’appui dont il a 1’indispensable besoin. Et si je n’avais per- 
sonnellement trouve, dans le D r Dorveaux, encyclopediste abondant et 
philosophe discret, toutes ces choses et bien d’autres encore, je n’au- 
rais jamais ose partir seul h la recherche des fleurs cachees sous les 
herbes folles des Jardins de l’Histoire, et jamais, sans un tel guide, je 
n’aurais tente d’entreprendre mes aventureuses promenades h travers 
le Passe. 

Est-ce a dire qu’en racontant les faits et gestes des « anciens » je 
fasse oeuvre bien utile? — Non! — Je fais oeuvre fantaisiste, et c’est 
tout. 

En beau discours, un beau drame, un beau livre, oil la splendeur de 

(*) Communication faite a la SociGtA francaise d'Histoire de la Medecine dans sa 
stance du II mai 1904. 
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1’Idee repandrait ses eclats et ses germes feconds, auraient, pour la 
Societe, une influence, une destination et un emploi. Ici, rien de tout 
cela. C’est une notice qu’on ne lira peut-etre pas. C'est un travail sterile. 
Cela rappelle cerlaines theses, objet d’amour pour le seul candidat qui 
les ecrivit. C’est du papier blanc, de l’innocent papier blanc, noirci de 
noirs symboles. C'est une inutilite de plus. 

Cependanl, pour l'ecrire, il a fallu des recherches et quelque effort, 

— comme il faut, aux jongleurs habiles, des efforts et un travail peu 
communs pour executer leurs Lours. Et la comparaison pourrait presque, 

— toutes reserves gardees, — s'imposer ici d’elle-meme. Quel benefice 
la Sociite retire-t-elle du travail et de ladresse de ces artistes'? — On 
les voit, on les admire, on les applaudit... et on les oublie... 

Its ne font que passer, its ne sont deja plus! 

Mais ils furent, pour un instant, la recreation des yeux; le cueur 
battit un peu plus vite, quand ils parurent au milieu de l’arine, en leur 
costume paillete d’or... Et, a vrai dire, cela vaut quelque chose. 

De meme, ces notices, ces miscellanies, que publient lant de journaux 
et de revues, on les voit, on les parcourt, on les lit... et on les oublie, 
recreations de l’esprit, curiosites ephemeres, distractions d’oisifs, ba- 
vardages d’erudits... Et, ma foi, cela vaut quelque chose aussi. 

Ce n’est pas tout ft fait du temps perdu; c’est du temps distrait. C’est 
la « pause » habituelle que l’on accorde au soldat en manoeuvres et, 
comme pour le soldat, « ca compte sur la classe! » — Pardonnons done 
a ceux qui font de l’inutile, si cet inutile est curieux et agreable. Et 
pardonnons-leur s’ils n’y reussissent pas toujours, en raison de leur 
bonne volonte, qui, elle, est toujours sincere et toujours indulgente. 


Ceci dit, parlons des almanachs du College de Pharmacie. 

Parlons-en gaiement, si possible. 

Tous les genres sont bons, hors le genre ennuyeux (*). 

Essayons done, malgre l'etendue du sujet, de ne pas trop bcliller pen¬ 
dant la route. C’est un petit voyage que nous allons entreprendre. Met- 
tons le nez a la portiere et voyons defiler le paysage. Et, comme nous 
sommes a l’epoque des pataches et des diligences, nous ticherons, pour 
nous distraire, de chanter en montant les cites... 

Le fouet claque, le postilion jure, le coche s’ebranle : Nous partons!... 


(*) Voltaire. In Preface de VEnfant prodigue. 
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I 

1780 

1780. — C'est l'annee oil se publie, pour la premiere fois, TAlma¬ 
nac ou Calendrier a Tusage du College de Pharmacie (sic). 

II contient : le precis historique de la pharmacie et des sciences qui 
s’y rapportent; l’eloge des membres decedes pendant l’annee prece- 
dente; le tableau chronologique des officiers et des membres du Col¬ 
lege et la liste des officiers de justice et des fournisseurs qui y sont 
attaches. 

Dans cette premiere annee et dans la suivante (1781), les eloges sont 
confies h un pharmacien litterateur, M. Demachy, alors prevbt, dont la 
plume est mordante, satirique et... indiscrete : II doit, suivant le regle- 
ment, soumettre ces eloges h l’approbation des trois autres prevbts, ses 
collegues, et des deputes (*), eonvoques, a cel effet, au mois de decembr e 
precedent. Mais il se degage bientot de cette obligation et se perme t 
de telles liberty de langage et depreciation, que le college s’emeut 
de sa temerite et decide la suppression des trop audacieux panSgy- 
riques. 

1782 

(**). — 1782. — Le temps passe. — Deux ans s’ecoulent. — Notre 
voyage se poursuit. 

Petit changement : on insere dans le calendrier un « Journal du 
Pharmacien, ou indication de ce qu’il doit recueillir et preparer dans 
chaque mois » — indication et non prescription, car la Nature fait ce 
qu’elle veut et se rit des exigences de l’Homme. — Nous avons sous les 
yeux ce petit livre de 1782. II est curieux a consulter et nous y cueillons 
ces observations : 

En Janvier, des les premiers froids, le limacon forme son opercule : 
c’est en cet 6tat qu’on le prefere pour les bouillons. (Bon appetit, Mes¬ 
sieurs!...) On continue dans ce mois h preparer les graisses et moelles 
des animaux, appelles , par les chasseurs, « betes fauves » : (Comment 
les appelaient done ceux qui ne chassaient pas?) 

Fevrier me laisse froid. 

Mars me fait sourire : le frai de Grenouille se montre a la fin de ce 

(*) Pr^vflt et D6put£. — Nous expliquons ces deux termes plus loin. 

(**) Calendrier a fusage du College de Pharmacie pour l’annee mil sept rent 
quatre-vingt-deux. 1 vol. in-12 0.12 X 0.06) de 7!) pages. 

Marque typographique : armes des apothicaires, aver, la devise : In his Iribus 
rersantur. — A Paris, de lTiDprimerie de P.-G. Simon, imprimeur du Parlement. 
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mois; les Vers de lerre aussi, mais ils ne sont pas si bons qu’en sep- 
tembre, parce qu’en mars ils sont pres de l'accouplement et alors pea 
nourris. (Or, vous le savez, un bon Coq, ftit-il un simple chetopode oli- 
gochete (. lomhric ), un bon Coq est toujours maigre ?) 

Avril s’honore de la depouiile des serpents et preside au debut de la 
chasse aux viperes. Nous sommes encore au bon vieux temps. Les 
serpents ont des favours qu’ils ont desapprises depuis. Ils ne sont meme 
plus symboliques, helas! et sur nos devantures modernes, 

Notre nom brille seul sur de vagues enduits, 

Suivi de ces mots « Prix reduits! 

« Prix reduits sur tons les prodnits!... » 

Et les serpents narquois, tristement econduits, 

Sont partis, en rampant, seuls, et sans sauf-conduits, 

Vers les Bostock... esques rdduits, 

Mais, voici mai! 

Mai. — On trouve dans ce mois le scarabe appele ver-de-mai ou melon 
qu’on croit specifique contre la rage. (A quand le serum de meloe?) 
C’est encore le mois ou le beurre est le meilleur et.., les vaches aussi! 
On le choisit done pour preparer l’onguent appele Beurre-de-Mai. 
Autrefois, dill’auteur, e’etait dans ce meme mois que l’on saignait les 
animaux dont on voulait secher le sang. Aujourd’hui, ajoute-t-il, on les 
saignea cette Apoque pour raison de sante. Que ce soit pour une raison 
ou pour une autre, les pauvres betes n’en sont pas moins saignees et je 
ne les vois pas, fredonnant en cliceur le fameux refrain : 

Job mois de mai, quand reviendras-tu ?... 

II est vrai que nous ne sommes plus au temps ou les betes parlaient!.. 

Juin. — Corne d'abondance, remplit de ses fleurs et de ses tiges les 
bocaux et les tiroirs. Tout y est bon; et les fervents de YEau vulneraire 
se preparent it faire leur petite cuisine : Onnia sunt in co (*)! 

Juillet continue et les gens du Nord, — que ne tourmente pas encore 
la commemoration de la prise de la Bastille, s’amusent A pecher les 
ecrevisses pour en retirer les yeux. Les Revolutions ont du bon et les 
ecrevisses sont aujourd'hui plus tranquilles. Pourtant, en cabinet parti- 
culier, de jolies dents les croquent encore. Elies meurent en beaute, 
mais elles n’en meurent pas moins! C’est plus poetique et voila tout! 
L’homme sera-t-il done toujours le plus mechant animal? 

Aoul. — Auguste, comine son nom 1’indique, etait choisi par les 
anciens pour conserver le sang de bouc. On ne dit pas si e’etait 1& le 
resultat d’un sacrifice au Dieu d’lsrael? On nous cache quelque chose! 

(*) Omnia sunt in eo : Tout est la! (Ciceron.) 
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Soptembre nous permet de retrouver les vers de terre... 

Qu’en marsle dieu d’amour avait un peu maigris... 

Ccux qui desirent conserver le poumon de renard s’y prennent ce 
mois-ci et le suivant. C’est le moment! C’est l’instant! Messieurs les 
corbeaux, croassez les premiers! C’est aussi dans ce mois qu’on fait 
s^cher le herisson : (c'est le mois des gendres !) 

Quant aux sangsues, qu’on trouve en tout temps, c’est en septembre 
qu’elles paraissent plus Apres a sucer. Septembre est done le mois des 
parasites et des tapeurs : avis au public! 

Octohre, mois du miel, du Safran, de la Rhubarbe. — C'est dans 
cette racine que Model a reconnu la selenite , comme Deyeux a reconnu 
le soufre dans celle de Patience ce qui, ajoute l’auteur, doit engager 
les pharmaciens & lire le /< lora-Saturnisans, de Henckel, traduit par 
M. Cliaras (*). 

Novernbre apporte les Champignons, l’Amadou, la racine.de Gui- 
mauve et — note capitate — c’est dans ce mois que se doit preparer 
1’huile d’olive, que les anciens appelaient Oniphacine , et qu’on ne dis¬ 
tingue pas assez de l’huile d’olive ordinaire. Cette premiere est tiree de 
l’olive non entassee et toute fraiche cueillie, elle a plus de mucosile et 
le gout de fruit; elle n’est pas si moelleuse que l’autre; — la fine et pre¬ 
miere qualite de 1'huile d’Aix pourrait en approcher le plus. 

Enfin, voici decembre. 

En Decembre , les mannes, recoltees en aobt et septembre, com- 
mencent d’arriver & Paris. — II fait un froid de loup, ce qui explique 
pourquoi les pauvres « mannes » sont « en larmes ». 

Tels sont, humblement rapportes, les Conseils du Journal des Phar¬ 
maciens, en 1782. N’allez pas croire (ni craindre) que j’aille vous narrer 
ainsi les conseils de cliaque calendrier. — 11s sont, & peu de chose pres, 
d’ailleurs, les memes tous les ans, comme sont les memes, cliaque 
annee, les boutades et facetiesde nos almanachs modernes. 

Du reste, d’autres sujets vont nous interesser : 

Dans cette meme annee 1782, par exemple, M. Cadet de Vaux, a la 
seance publique d’ouverture, sollicite et obtient de M. Lenoir, conseiller 
d’Etat, lieutenant general de police de la Ville de Paris, trois medailles, 
destinies aux trois eleves les plus meritants en Chimie, Histoire natu- 
relle et Botanique. Une quatrieme medaille est bientdt accordee, les 
concurrents ayant ete remarquables. Le nom de ce dernier laureat 
merite de passer A la posterite : il s’appelait M. Gosse. (Cet Age est sans 
pitie!) 

— Un autre evenement, que tout bon Francais ne peut negliger, (je 
cite le texte), donne, dans cette meme annee, occasion a une ceremonie, 

(*) Adrien-Henri Charas, recu apotliicaire en 1751. II habitait rue de Conde. 
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peu fastueuse a la verite, mais decente et modeste. C’est une messe 
solennelle, suivie d’un Te Deuni , que le College fait chanter dans l’eglise 
paroissiale de Saint-Medard, en l'honneur de la naissance du premier 
fils de Lons XVI. (C’est celui qui mourut en 1789, avant les heures ter- 
ribles de la Revolution, celui qu’on peut appeler « le plus lieureux des 
trois », si l'on songe a la mort terrible de son frere puine, le dauphin 
Louis XVII, et ci la vie agiteede sa sceur, Madame Royale, que Napoleon 

appelait, a si juste titre, le seul hommedesa famille!).Le calendrier 

nous apprend encore que les cours, qui commencent en mai, s’achevent 
vers la mi-avril. — Trois grands mois d ecole, au lieu des neuf mois du 
XX e siecle! — Ce renseignement va faire regretter a quelques-uns de 
nos etudiants. 


D'etre venus trop tard dans un monde trop vieux! 

Ils le regretteront d'autant, quand ils apprendront que les cours 
etaient gratuits; mais peut-etre feront-ils la grimace en apprenant, par 
contre, que le stage de l’epoque etait de liuit a neuf ans, au lieu des 
trois annees actuelles. 

Apres cet « Avis aux Eleves », nous trouvonsles nomsdes Prevdts en 
charge et des deputes. Arretons-nous ici! — Ces termes de prevotet de 
depute mdritent une legere explication. Ne tremblez pas; je serai 
court : 

Avant 1777, les pharmaciens de Paris dirigeaient, a leurs frais,un 
etablissement d’instruction professionnelle. Ils se denommaient alors 
,( Apoticaires de Paris » et avaientdonne aux divers representants de 
leur administration, les titres de : gardes en charge, anciens gardes et 
modernes gardes, denominations qui expliquent assez les fonctions 
correspondantes. 

Quand le College de Pharniacie fut etabli par la loi du 25 avril 1777, 
les Apoticaires de Paris devinrent les Maitres en Pharmacie et les 
titres precedents furent modifies en ceux de : 

Prevdls honoraires, — analogues aux anciens gardes; 

Prevdts gerens, — analogues aux gardes en charge; 

Deputes du college, — analogues aux modernes gardes. 

Les prevdts (au nombre de quatre), comparables aux Prevdts de la 
communaute des Maitres chirurgiens de Paris, formaient ce qu’on pour- 
rait appeler le grand Conseil. Ils etaient les Inspecteurs, autant que les 
administrateurs du college. Leurs fonctions etaient importantes et 
d^cisives. 

Les deputes, dont le r61e etait plus modeste, formaient le Conseil 
proprement dit et apportaient aux quatre prevdts en exercice le con- 
cours de leurs lumieres, de leur appui et de leurs voix. 

En ce qui concerne plus particulierement la question des almanachs, 
c’est aux quatre prevots qu’etait devolu le soin de s’occuper du Precis 
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Historique qui y etait publie, ainsi que l’etablissement de la liste chro- 
nologique des membres du college, liste que les deces ou les nouvelles 
admissions obligeaient a des changements frequents. 

En 1782, si vous desirez le savoir, les quatre profits en exercice 
s’appelaient Herissa.nt, Santerre, Demachy et Leuoulx. Herissant habi- 
tait rue Neuve-Notre-Dame. II avait acquis le titre de maistre apoticaire 
en 1749; — Santerre, nomme en 1757, demeurait rue Saint-Martin; — 
Demachy, promu en 1761, et qui devait plus tard loger a la Pharmacie 
Centrale des Hospices, dont il devint directeur, habilait rue du Bacq; — 
et Leuoulx, — (Francois Leuoulx de Clermont), recu en 1766, 6tait apo¬ 
ticaire de la Grande Ecurie, rue Saint-Honor6. 

Chacun, cela va de soi, remplissait les fonctions d’examinateur : mais 
l’histoire, qui dit pourtant bien des choses, ne dit pas s’ils elaient sen- 
sibles aux recommandations. 

Terminons notre annee 1782, en disant que « Mesdames les Veuves * 
en exercice etaient au nombre de onze. — J’en retiendrai deux si vous 
le permeltez : M me Sage I”, rue de Bussy et M me Sage II e rue Saint- 
Dominique... Si la veritable sagesse consiste en la paix absolue, les 
deux plus sages des deux n’etaient-ils pas les deux maris?... 


II 

De tous les almanachs du college de Pharmacie parus — (on croit que 
cette publication a dure vingt ans, de 1780 a 1810), — notre precieux 
bibliothecaire, M. Dorvealx, n’en possedeque six. 

Ce sont des exemplaires rarissimes dans lesquels j’ai eu, je l’avoue, 
une tres grande joie a butiner. 

Ces six annees nous les pouvons diviser en deux lots ; 

D’abord, 1782-1786 et 1787. 

Puis 1800-1801 (an IX); 1801-1802 (an X); 1802-1803 (an XI). — Nous 
venons de parcourir 1782 : visitons, si vous le voulez bien 1786. 


1786 fJ 

Le Journal des Plmrmaciens y ressemble il ses aines, ou a peu pres: les 
vers de terre ont toujours, en mars, leur petit commerce de fatigantes 
galanteries et les sangsues sucent toujours, en septembre, le sang 
vermeil qu’on veut bien leur confier. 

(’) Calcndrier a l'usage du College de pharmacie pour 1'annee mil sept cent quatre- 
vingt-six. — Ua volume in-12 (0.12 X 0-06) de 72 pages. — Marque typographique : 
armes des apothicaires, avec la devise : In his Tribus versanlur , a Paris, chez 
P.-G. Simon et N.-H. Nyon, imprimeurs du Parlement. 
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Mais noire soutien et ami, M. Lenoir, conseiller d'Etat, aux lumieres 
et la capacite duquel le college dePharmacie doit en quelque sorte son 
existence et sa constitution, se voit oblige de l’abandonner. — II est 
place a la tele du comite des finances et c’est M. de Crosne qui lui suc- 
cede ; on le recoit elogieusement le 23 septembre en lui oflrant la pr6si- 
dence de la seance du College. 

Cette seance est interessantc. 

M. Josepii Bataille (*), prevot en charge, denonce au public une pre- 
tendue Km d’Or, qui ne merite ce nom que parce qu’on la rend un louis 
la Bouteille. C’est de l’Eau pure, heureusement pour les malades. On ne 
dit pas si elle est bouillie et cet oubli est regrettable. En tout cas, c'esl 
une idee pour nos specialistes a outrance; — idee d’autant plus feconde 
que YEnu d'Or denoncSe par M. Josepu Bataille s’accompagnait d’une 
autre eau, VEau de M. Saint-Romain, qui, dit le rapporteur « tient un 
peu de sel S base terreuse, de nitre h base semblable et de selenite, le 
tout au poids de six grains par livre, d’oii il suit que ses effets miracu- 
leux doivent etre imperceptibles ». 0 logique de M. Bataille! Logique 
parfaite ! — Mais attendez ; ce n’est pas tout! — Nuniero Dens impure 
gaudet ; voici le troisieme chef-d’oeuvre : La Tisane du sieur La Vero- 
niere, tisane si vantee par le peuple et qui joint, & un peu de sel d’Ep- 
som, des extraits de vegetaux reconnus pour 6tre des bois sudorifiques 
et du sene... —Tiens! Tiens! II me sembleavoir vu celaquelque part?... 

— Vous riez ? — Parbleu, vous avez raison : c’est dans le Journal de ce 
jour ! 4 fr. 50 le flacon ! — 1904-1786, cela fait cent dix-huit ans... All 
novi sub sole... Y a rien d'nouveau sous mon soulier! comme dirait mon 
concierge. 

Pourtant, la seance continue et s'acheve par un discours de M. Jacqi es- 
Piiilibert Delunel, membre du college de pharmacie depuis 1779, habi¬ 
tant la rue Saint-Honore, digneapolhicaire dont Time est belle et suave 
et qui lit un memoire « sur la consideration que merite le pharmacien; 
« ce qui lui vaut des droits immedials (sic) h la reconnaissance du col- 
« lege et prouve, en meme temps, combien il en merite lui-meme ». 

— Digne ancetre, salut! — Illustre gloire de 1786, dors tranquille et 
serein dans la nuit eternelle! Ne t'eveille pas surtout pour contempler 
tes successeurs, dont — pour quelques-uns, pour de trop nombreux, 

— la consideration va au meme pas que le tarif et est inseparable de 
lui, ce qui s’appelle, geometriquement : « Systeme des reductions pa- 
ralleles. 

Et c’est tout. La liste chronologique a subi des variantes et« Mesdames 
les Veuves », toujours au nombre de onze, possedent encore les deux 
aimables Sage (femmes) que nous avions vues quatre ans plus tot. 


(•) Joseph Bataille, reou apothicaire en 1749. — Prev&t adjoint en 1886, il habitait 
a la Montagne-Sainte-Genevifive. 
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1787 (*) 

Un fait saillant et d'une importance capitate signale cette annee a 
notre attention. 

C’est la fondation d’un cabinet de matiere medicate, dont la proposi¬ 
tion emanait de Antoine-Ai.exis Cadet de Vaux (censeur royal, membre 
de l’Academie des curieux de la nature, inspecteur general des objets 
de salubrite, recu pharmacien en 1765, et habitant rue des Gravilliers), 
Dans un discours des plus interessants — discours que M. Bayes avait 
bien voulu lire en l'absence de son eminent collegue empeche — il 
prouve combien une collection, faite de la reunion des produits les 
plusparfaits des trois regnes de la nature « d’usage en medecine », 
serait precieuse pour les eleves. II rappelle que l’illustre Geffroi posse- 
dait jadis une de ces collections; et, dans une conclusion empreinte 
d’une airnable philosophie, il demontre le plaisir que les savants eprou- 
veraient a possederles produits exotiques les plus divers; « car, dit-il, 
tel est le caractere de l’homme d'attacher une grande idee, de mettre un 
liaulprix aux choses qu’il ne peut se procurer que difficilement; de 
croire que tout ce qui est cree, Test pour ses besoins et que la nature n'a 
eu que lui seul en vue ». 

Aussitbt opres ce discours, MM. les Prevbts, ditle redacteurdu calen- 
drier, ont presente a M. le lieutenant general de police une deliberation 
que ce magistrat a homologuee, et par laquelle le College etait autorise 
a former l’etablissement que proposait M. Cadet de Vaux. 

Telle est l’origine du cabinet de matiere mMicale dont la richesse 
actuelle et la bonne organisation font honneur a l'Ecole superieure de 
Pharmacie de Paris et a l’aimable et jeune professeur qui le dirige avec 
tant de soins et de godt; de cette matiere medicale. 

Oil, jadis, j’ai dit faire escale, 

Comparant le Carthame au Safran parfum6 
Et contemplant l’Ergot, ce gnome deplumd! 

... A part cela, rien de nouveau dans cette annee 1787, si ce n’est que 
« Mesdames les Veuves » sont passees de onze a treize, M mcs Sages I re et 
Sage II 1 ' tenant toujours la corde, ce qui ne doit nous etonner qu a 
moitie, puisque la mort ne surprend pas le... Oh! pardon 1 j’allais dire 
une sottise. 

(*) Calendricr « l'usage du College de Pharmacie pour l'annee mil sept cent 
quatre vingt sept. Un vol. in-12 (0.12 x 0.06), de 91 pages. (Marque typographique: 
armes des apothicaires, avec leur devise.) A Paris, chez P.-G. Simon et N.-II. Nyon, 
imprimeurs du Parlement. 

(A suirre.) L. G. TORAUDE. 


Bull. Sc. pharm. (Septembre 1904). 


— 12. 
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M. le professeur Edmond DUPUY 

L’Universite de Toulouse el la Pharmacie francaise sont cruellement, 
frappees par la perle de noire distingue collegue Ed. Dupuy. qu’une 
longue el douloureuse maladie tenait, depuis trop longtemps, eloigne 
de sa chaire. 

Fils de pharmacien, Pierre-Edmoxd Dupuy naquit & Yergt (Dordogne), 
le 11 avril 1844. Apres d’excellentes etudes classiques dont tous ses 
Merits portent l’empreinte, il embrassa la carriere paternelle. II fit ses 
etudes professionnelles h Paris ou il conquit le litre justeinent estime 
d’interne des hdpitaux (I860). 

Pousse par une vocation dont il n’avait ajourne l'accomplissement 
que par devoir filial, Ed. Dupuy ne tarda pas d’ajouter au diplbme de 
pharmacien celui de licencie en droit et le titre d'avocat. Je n'ai aucune 
competence pour apprecier en lui le jurisle, mais je puis temoigner de 
l'estime que professaient pour lui des sommites telles que le venere 
doyen de la Faculty de Droit de Montpellier. 

Des ses debuts, Ed. Dupuy comprit ses devoirs professionnels de la 
faejon la plus large et la plus elevee, telle qu’il sut si eloquemment les 
definir dans ses belles legons sur Le pharmacien au point de vne social. 
— La profession pharmaceutique. — Les devoirs du pharmacien. 

Tout en dirigeant l’offlcine paternelle de Chateauneuf-sur-Charente, il 
Cut appel6 au Conseil d’hygiene de son departement et charge des fonc- 
tions d'inspecteur des pharmacies de l’arrondissement de Cognac. Ses 
confreres de la Charente le mirent h leur tete et il presida leur Societe. 

Mais ces occupations etces charges ne suftisaient pas a son activite, a 
son desird’etude, h son veritable besoin de propager, par la parole et la 
plume; la connaissance des fonctions sociales du pharmacien. Il revint 
a Paris, y prepara le dipldme superieur dont il fut un des premiers 
titulaires. 

i L'Ecole superieure de Paris lui confia un cours lihre de legislation 
■pJiyrjfiaeeatiquo qui eut un tres grand et tres legitime succes. 

,Ses %i|res et ses travaux le designaient pour l’enseignement public : ii 
ta'ft^aSfoFmation de l’ancienne ficole preparatoire de Toulouse en Ecole 
de plein exercice, il fut appele a la chaire de pharmacie ((i octobre 4887). 

Par son savoir, par la courtoisie de ses manieres, la parfaile correc¬ 
tion « d’honnete homme et de prud’homme » dans le sens que 1’enten- 
daient nos peres, il s’imposa de suite a ses eleves, a ses confreres et h 
ses collegues ainsi qu’aux pouvoirs publics. 

Les eleves se pressaient en foule a son cours, attires et retenus par la 
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methode rigoureuse du fond et la clarte elegante de la forme de lecons 
preparees avec soin, conscience et science. 

Membre du Conseil d’hygiene de la Haute-Garonne 0(1 sa place etait 
marquee a l’avance, inspecteur des pharmacies, il apportait a l’accom- 
plissement de ces delicates fonctions les qualites et les connaissances 
d’un savant etd’un juriste. Aux societes scientifiques etprofessionnelles 
de la region et de la capitate, il accordait une collaboration active et 
estimee. 

A la creation de la Faculte mixte de medecine et de pharmacie, il fut 
nomm6 professeur titulaire de pharmacie (24 mars 1891). 

Ses collegues le deleguerent au Conseil de l’Universite, Fadministra- 
tion superieure le designa comme assesseurdu doyen. Enfin l’Academie 
de medecine Fassocia comme correspondent national, le 28 mars 1899. 

C’est dans cette situation conquise par un labeur continu et fecond 
que la maladie le frappa brusquement, en plein cours, au champ 
d’honneur. Il dut solliciter un conge et chercher un peu de repos it la 
campagne. 

Malgre des soins devoues, la maladie acheva son oeuvre implacable. 
Nousdesirons que cet hommage a lamemoire de notre regrettecollegue 
vienne porter, — en cette heure cruelle, — helas! non un adoucissement 
ci sa peine sans nom, mais un temoignage de notre profonde sympathie 
et de notre sincere compassion a la femme distinguee par le coeur et 
l’esprit qui fut la veritable compagne de celui qui n’est plus. 

Dou6 d’une grande facilite, developpee par un labeur continu, le pro¬ 
fesseur Edmond Dupuy a beaucoup ecrit. 

Le temps m’a manque pour etablir la bibliographie exacte et com¬ 
plete de ses publications. Je ne citerai done que celles que j'ai trouvees 
sur les rayons de ma bibliotheque et qui me sont doublement pre- 
cieuses puisqu’elles portent une dedicace ecrite de sa main. 

1. Manuel pratique de t inspecteur des pharmacies (en collaboration avec 

le D 1 2 3 4 5 6 7 8 ' E. Ricard), 1 vol. in.18, 200 p. Paris, 1880. 

2. Manuel d'hygiene publique , 1 vol. in-18, 586 p. Paris, 1881. 

3. Notices biographiques , etc., 1 vol. in-18, 120 p. Paris, 1881. 

4. Recherches sur la solubilite (these pour le diplbme superieur)., 1 vol. 

in-8°, 88 p. Paris, 1884. 

5. Etude sur la legislation des substances veneneuses, br. Paris, 1885. 

6. Etude historique et legale sur les inspections des pharmacies , br. 

Paris, 1887. 

7. Programme annote du cours de pharmacie , 2 vol. in-8°, 78 p. — 

224 p. Toulouse, 1889. 

8. Organisation de Tenseignement pharmaceutique, etc., br. Toulouse, 

1891. 
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9. Goars do pharniacie , 3 vol. in-8°, 910 p., — 608 p., — 732 p. Paris, 

1894-93. 

10. La nouvelle legislation pharnmeeutique, 1 vol. in-8°, 130 p. Paris, 
1893. 

11. Le slaije pharmaceulique. br. Paris el Toulouse, 1897. 

12. Essai de classiliration (Ics medicaments chimiques organiques, 
in-18, 80 p. Paris, 1898. 

13. L'article 8 du nouveau projet de loi sur Pexereice de la pharniacie, 
br. Toulouse, 1898. 

14. Le plmrmacien au point de rue social , br. Toulouse, 1899. 

15. La profession pharmaceulique, br. Paris, 1901. 

16. Les devoirs du plmrmacien , br. Paris, 1901. 

17. Cours do pharniacie, 2 e edition (en collaboration avec M. le D r Ri- 
baut), 4 vol., in-8°, Paris, 1902 04. 

L. Br.emf.r, 

professeur de matiere medicate 
a l'L’niversitS de Toulouse. 
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E. SCHULZE et N. CASTORO. — Findet man in Flanzensamen und in 
Keimpflanzen anorganische Phosphate ? Les semences et les germes des 
vegdtaux renferment-ils des phosphates inorganiques?—- Zeit. f. physiol. 
Chem., Slrassburg, 1904, XLI, 477-484. — Les graines de Lupin, de Haricot, 
de Mai's, etc., ne renterment pas de phosphates mineraux. Ces sels ne se 
trouvent que dans la plantule etiolde, a dater du douzieuie jour.A. D. 

E. SCHULZE et N. CASTORO. — Beitrage zur Kenntniss derin ungekeimten 
Pflanzensamen enthaltenen Stiekstoffs-Verbindungen. Sur les substances 
azotdes contenues dans les graines non germees. — Zeit. 1. physiol. Chem., 
Strassburg, 1904, XLI, 435-473. — Les operations rapportees dans ce mdmoire 
ont porte sur les Lupinus alhus, hilcus, sur YHelianthus annuas, le Triticum 
vulgare et YAracliis hypogea. Leurs graines non germees renterment de 
l'arginine, de la tyrosine, de Lasparagine, et aussi, quoique moins souvent, 
de la choline etde la vernine. U’apres les auteurs, la guanine que Lon peut y 
renconlrer proviendrait de la decomposition de la vernine en pentose et 
guanine. A. D. 

H. MORXER. — Einige Worte iiber das ,i;-Haemin. Quelques mots sur la 
^-hernine. —Zeit./. physiol. Chem., Strassburg, 1904, XLI, 342-347. — Ce tra¬ 
vail est d'abord consacrd a une discussion des resultats de l’analyse eldmen- 
taire des diverses lidmines et acetylhemines. On devra, a l’avenir, supprimer 
la denomination de 7-hemine, precddemment consacr^e par l’auteur a la 
designation d’une substance qui n’est autre que 1’hemine ordinaire 
(C 3 ‘H 3S Az‘EeO‘Cl.) ‘ A. D. 
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GRAHAM BOTT. — Leafiirpressions, skeletons and Casts. Impressions de 
feuilles, squelettes etempreintes. — Phnrut. Jotivii. London, 1904, 4 e s., XVIII, 
1770, 748. 

Voici deux precedes intiressants permettant d'obtenir assez simplement el 
d’une facon tresnette lesempreintesde diverses feuilles dont on veut conserver 
une reproduction exacte. 

Dans Ie premier des deux modes operatoires : on se munit d’abord d’un 
petit tampon de coton reconvert d’etoffe mince; d’un baton d’encre de Chine 
et de papier a lavis. — On reduit l’encre de Chine en poudre impalpable et a 
l’aide d’un peu d’eau on en fait une piite demi-epaisse que Ton applique 
ligerernent a l’aide du tampon sur le cote de la feuille ou les nervures sont 
le plus proeminentes. 

On remarquera sans toutefois y attacher beaucoup d’importance que l’encre 
commence immedialement a secher. 

Ceci fait on prend le papier que l'on humidifie uniformement a l'eau claire 
a l’aide de coton absorbaut, en ayant soin, bien entendu, de ne laisser per- 
sisler aucune tache d'humidite trop evidente. Ensuite, on ddpose sur le papier 
la feuille dans la position desirie, on la recouvre d’un morceau de papier 
leger et on opere a l’aide des doigts quelques ligeres pressions successives 
dans tous les sens. On enlive alors la feuille avec precaution et l’esquisse 
apparait. 

Une methode d’un haut interet egalenient, mais qui ne donne pas de resul- 
t.ats semblables, est celle preconisee par M. Hunt : Elle exige les deux solutions 
suivantes : 

I. Cr 2 0 T K ! . GO grains. 

So*Cu. 120 — 

IPO. 6 onces. 

II. AzO’Ag. 8 grains. 

IPO dist. t once. 

Laver une feuille de papier a lavis avec la solution n° 1 a la lumiere diffuse; 
quand elle est seche y placer la feuille que l’on desire reproduire, et que l’on 
recouvre d’une sorte de chassis en verre. Exposer a la lumiere jusqu’a ce que 
la partie libre du papier ne present® absolument plus aucune coloration 
jaune. Laver avec la solution n° 2 a l’obscurite, puis, aprfes l’apparition d’une 
belle couleur rouge orange, laver a l'eau ordinaire et secher. E. Gautier. 

PAUL ZEPF. — Beitrage zur Kenntnis der Ipecacuanha. (Contribution a 
l’etude de ripecacuanhu). — Arch, internal, de Plmnn. et de Therap. XII, 
343. — La cephaeline et l’emetine, administrees a l’interieur, sont des vomi- 
tifs, qui agissent en irritant les muqueuses pharyngienne et gastrique. Admi¬ 
nistrees par une autre voie que per os, elles ne parviennent plus a produire 
le vomissement. 

Ces deux alcalo'ides ont qualitalivement la mime action; ils ne different 
que par l’intensite plus grande du pouvoir emetique de la cephaeline. 

Tous deux sont des irritants locaux pour les diverses parties du conduit 
digestif; ils produisent frequemment des troubles gastro-intestinaux, de l’ano- 
rexie et des cephalalgies. 

Ils ne presentent aucun avantage sur I’administration de la racine d’lpi- 
cacuanha pulverisee. 

IP Imfens, 

Elberfeld. 

E. GILG. — Die Strophanthus-Frage vom botanisch-pharmakognostischen 
Standpunkt. La question des Strophanthus au point de vue botanique.— Ber. 
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d. deulsch. Pharm. Gesellsch., Berlin, 1904, III, 90-104 (avec 1 planche). — 
L’auteur s’est occupe de 1’etude des Strophanthus depuis 1899, tant au point 
de vue botanique que pharmacologique. En 1903, il a publie une monographie 
admirable du Genre (dans Engleb. Monograph, afrikan. Pttanzenfam. und 
Gattung, VII, Leipzig, 1903;. — Dans le present travail, apres avoir fait un 
historique detaille de la drogue, il passe en revue les principaux des nom- 
breux ouvrages publics sur les Strophanthus. Il demontre que la variability 
des graines de Strophanthus est bien plus grande qu'on ne l'a admis jusqu’a 
present et que, en general, la question d une differentiation cerlaine des 
graines, provenant des nombreuses especes de Strophanthus croissant en 
Afrique reste toujours pendante. Si les graines de Stroph/nilhiis Jiispidus 
D. C. et de Strophanthus komhe Oliv. ont el<5 celles qui furent inscrites dans 
la plupart des pliarmacopees, ce ne serait uniquement que parce qu’elles 
donnent la « reaction de la strophanthine » (coloration verte des coupes par 
l'acide sulfurique). Mais a part que celte reaction est peu pratique pour de 
grandes quantites, il n’est nullement demontre que ces deux especes sont les 
plus precieuses et les plus efticaces, d'autant plus que Eon sail, que d’autres 
especes sont plus recherchees, dans leur patrie, comme poison sagittaire. En 
outre, l’emploi de la strophanthine est tie plus en plus restreint, car il est 
extremement difficile d’obtenir le glucoside en cristaux; on ne peut le retirer 
gyneralement que sous forme de masse amorphe, dont la purcte n’est garan- 
tie i[ue par la puret£ de la drogue brute. Se basant sur de nombreuses et 
longues recherches, I’auteur declare qu’il est absolument impossible de diffe- 
rencier les graines de Strophunthus par leurs caracteres anatomiques : celles 
qui different ace point de vue sont deja caractyrisiies macroscopiquement. 
D’autres auteurs, notamment 1’aybau dans son « Essai d’une classification des 
graines de Strophanthus » pour lequel M. Gilg a, a differentes reprises, 
un jugement tres severe, ont pris pour base les caracteres des feuilles (pu¬ 
bescence, consistence, etc.) et leurs travaux restent par la meme sans valeur. 
L’absence ou la presence de cristaux d’oxalate de chaux dans le tegument de 
la graine, le tissu nutritif ou l’embryon, la forme et fepaississement des cel¬ 
lules epidermiques, le mode de croissance des poils, etc., sont tous des 
caracteres de grande inconstance, ainsi que le demontre l’auteur. 

Il conseille de raver des pliarmacopees les graines des Strophanthus his- 
pidtis et komhe, et de les reinplacer comme drogue officina’e, par celles de 
Strophanthus grains, qui se dislinguent a premiere vue, sans examen mor- 
phologique et anatomique, de toute autre graine de Strophanthus. Ce carac- 
tere est de grande valeur, comme les sentiences de plusieurs especes de Stro¬ 
phanthus possydent une action physiologique tres variable et ne peuvent <Bre 
differenciees des especes officinales d’une facon sure. Les graines de Stro¬ 
phanthus grains donnent, en outre, facilement une strophanthine cristalli- 
sable, laquelle permet de faire un dosage exact. De plus, elles meritent la 
preference au point de vue chimique et physiologique, comme il ressort des 
travaux analyses ci-apres. E. Vogt. 

H. THOMS. — Die Strophantus-Frage vom chemischen Standpunkt. La 

question des Strophanthus au point de vue chimique. — Per. <I. deulsch. 
Pharm. Gesellsch., Berlin, 1904, III, 104-120. — H. Thoms constate qu’il 
existe plusieurs strophantines, suivant l’origine. II propose, a tin de distin¬ 
gue r, de faire preceder le mot de strophanthine par la premiere leltre du 
nom de l’espece correspondante, ainsi g = strophanthine, provenant de Stro¬ 
phanthus grains, h = strophanthine, de Strophanthus hispidns, k = stro¬ 
phanthine , de Strophanthus komhe, p— strophanthine, de Strophanthus 
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L’auteur obtint 3,6 % de strophanthine crislallisde des graines de Stro- 
jihanthus gratus. Cette g = strophanthine cristallise en tabiettes incolores, 
hrillantes, de la formule C 30 H“O 1, + 9H' 2 0. Kile est amere, facilement soluble 
dans l’eau chaude, difllcilement dans 1’alcool, Tether acetique, Tether et le 
ehloroforme. Le point de fusion du glucoside, deshydrate a. 103°, est entre 
187 et 188°. II est ddcomposd par les acides chlorhydrique et sulfurique, en 
formant du rhamnose. La g — strophanthine est identique avec le glucoside 
ouabaine obtenu par Arnaud du bois de Ouabaio. E. Vogt. 

H. SCHEDEL. — Die Strophanthus-Frage vom pharmakologischen und 
klinischen Standpunkt. La question des Strophanthus au point de vue phar- 
macologique et clinique. — Bcr. d. deutsch. I 1 harm. (ieselisch., Berlin, 1904, 
III, 120-133 (avec 1 planche). — D’apres les experiences de Tauteur, la 
g-- strophanthine est indiqude pour comhattre toutes les faiblesses du coeur, 
provenant soil de maladies, soit de fatigue, soil de depravation musculaire. 
Quoiqu’elle ne puisse pas remplacer completement la Digitate, elle a cepeu- 
dant de grands avantages sur cette deruiere : action plus rapide (souvent 
deja apres quelques heures); possibility de Temployer par voie sous-cutanee; 
pas d’actions secondaires desagreables, meme apres un emploi de plusieurs 
semaines, etc. E. Vogt. 

ESCHLAUM. — Ueber den Nachweis von denaturiertem Branntwein in 
pharmaceutischen Praparaten. Maniere de reconnaitre Talcool denature 
dans les preparations pharmaceuliques. —Bcv. d. deutscli. Pharm. Gesellseh., 
Berlin, 1904, III, 133-135. 

ANSELMINO. — Ueber den Nikotingehalt der fermentierten Tabaks. La te- 

neur en nicotine du Tabac ferments. — Der. d. deutsch. Pharm. Gesellseh., 
Berlin, 1904, III, 139-142. 

DAVID HOOPER. — Gymnostachyum febrifugum. — Pharm. Journ. London, 
1904, 4 e s., 1775, XIX, 4. — Plante appartenant a la famille des Acanthacees, 
genre Gymnostachyum, et connue sous les diffdrents noms suivants : 

1° — Gymnostachyum febrifugum dans la « llore de TInde anglaise » 

( Bentham ); 

2° — Gymnostachyum alatum dans « leones Plantarum » de Wight. Cepen- 
dant le travail de Bentham remontant a 1849, le nom de febrifugum a une 
annde de priority sur celui de alatum connu seulement en 1830. 

Infill le D r Thos. Anderson Tappelle encore Gym. alatum, dans son Iravail 
sur les « Acanthacdes de TInde » (Journ. Lin. Soc., vol. IX, 1867, 806). La 
plante est presque sans tige et possede un petiole aile, d’ou Torigine du nom 
alatum de Wight. Fleurs solitaires ou en petites cymes. Elle a ete trouvee 
vers Mangalore dans le Sud Kanara et a Coorg. Depuis cinquante ans on avait 
seulement remarqu£ que la decoction de racines de cette plante etait febri¬ 
fuge. Mais etudiee depuis par M. C.-A. Barber, botaniste du Gouvernement de 
Madras, on lui reconnutles nouvelles proprifites suivantes : 

Toutd’abord, le Gymnostachyum febrifugum prend les noms deAgradaheru 
ou Nelamuehiru dans le Kanarese et de Ancndi dans le Mulayalam. On utilise 
ses racines : 1° en decoction melees au poivre et a Tail pour la confection 
d’une boisson deslin^e aux femmes apres Taccouchement; 2° macerees 
dans un lait de chaux, elles sont aussi employees comme anti febrifuges et 
anlibilieuses. 

Le principe actif de la racine se trouve localise dans la portion corticale 
noire, la portion ligneuse dlant completement inactive. Ce corps actif est 
amer, partiellement soluble dans Tdther et Teau et entierement dans Talcool. 
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II est de nature acide et se dissout dans les alcalis en leur communiquant 
une coloration jaune, mais YAzIP et le CHCT ne parviennent a en re- 
tirer aucune substance alcaloidique. La plante contient aussi un tanin pre¬ 
cipitant en vert par les sels ferriques et une substance reduisant la liqueur de 
Fehling. Enfln en concentrant l'extrait alcoolique on isole une certaine quan¬ 
tity de cristaux analogues au Cholesterol isole des racines de VHygrophila 
spinosa et de quelques autres plantes. E. Gautier. 

FR. BAHRMANN. —Deber dieEinwirkung von Alkalienauf den Stoffwechsel 
fleischgefutterter Hiihner. Sur l’inlluence qu’exercent les alcalins sur les 
(■changes nutritifs des Poults soumises aun regime carne. — Arch, internal, 
ilc Pharmacod. el de Therapie, vol. XII, p. 421. — Les essais de Baiirmann con- 
firment les resultats obtenus anterieurement par Kiouka, et dymontrent que 
l’on peut, a volonte, rendre des Poules goutleuses, en les nourrissant exclu- 
sivement de viande pendant un temps sufflsammentprolonge. 

II resulte egalement de ses experiences que certains sels alcalins, tels que 
le carbonate de sodium, et jusqu’a un certain point le carbonate de magne¬ 
sium, ont la propriety d’enrayer ou au moins de retarder la production de la 
diathese urique. 

Ces sels agissent en restreignant la formation de 1’acide urique. 

D 1 InrENS, 
Elberfeld. 

C. BI>iZ. — Zum chemischen Nachweis des Digitalins. Sur la recherche 
'chimique de la digitaline. — Arch, intern, de Pharm. et de Therapie, 
vol. XII, p. 338. — La reaction de Trapp (a l'acide phospho-molybdique) con- 
Vient tout aussi bien que celle de Grandeau (a l’acide sulfurique et a l’eau de 
brome) a la recherche de la digitaline, a condition de puritier suffisamment 
les matieres & examiner, 

Le resultat negatif de la reaction indique avec certitude l’absence dugluco- 
side; le resultat positif, par contre, ne permet pas de conclure a sa presence, 
parce que diverses autres substances, entre autres certains medicaments, 
donnent la meme reaction. D r Impens, 

Elberfeld. 

B. GREEN. — Further note on chloroformer calf Vaccine. Note complemen- 
taire sur la vaccine chloroformique de Veau. — Pharm. Jouru. London, 1904, 
4b, XVIII, 1771, p. 779. — De ces nouvelles experiences, il resulte que le 
procedy chloroformique indique en avril 1903 par l'auteur est maintenant 
reconnu comme pouvant s’appliquer a beaucoup d’autres vaccines. De plus, 
la vaccine chloroformique de Veau quand elle est preparee dans toutes les 
conditions desirables et egalement conservee avec quelques utiles precau¬ 
tions peut garder pendant un long temps toute son efficacite et cela en depit 
de ce que les organismes etrangers en soient elimines des le debut meme de 
la pryparation. E. Gautier. 

FREDERICK HUDSON-COX etWILLIAM H. SIMMONS. — Theiodine absorbtion 
as a factor in the examination of Otto of Pose. L’absorption de l iode comme fac- 
teur dans l’examen de l’essence deRose. —- Pharm. Journ, London, 1904, 4 e S. 
XVIII, 1774, 861. — L’absorption de l’iode par les huiles essentielies semble 
jusqu’a ce jour n avoir que ties peu attire l’attention des chimistes. Barentin 
en 1886, Kremel en 1888, Snow et Davies en 1889 et enfin Cuniasse en 1904 
sont a peu pres les seuls auteurs qui paraissent s’ytre occupes de la question. 
Cependant il semble que Foil puisse tirer d’utiles conclusions de cetexamen, 
et plus qu’en aucun cas Loute l’utilite de son application parait se manifester 
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dans le cas parliculier de 1'essence de Rose. On a toujours regards comme 
tres difficile le fait de determiner par des procedes cliimiques la falsification 
de ce prnduit, et les essences enticement artiflcielles recemment repandues 
sur les marches par diffCentes maisons sont encore venues ajouter a cette 
difficulte. 

Void quelles observations a suggerd aux auteurs femploi de la methode 
dite de l’absorption de 1’iode en vue d’obtenir un procddd pratique d’essai de 
cette essence : 1° Pour effectuer la reaction en elle-meme on prend : Ogr. 10 
a 0 gr. 20 d’essence, additionner de 10 cm ! d’alcool a 90'’ et de 25 cm 3 de la 
solution de Hiibl, laisser reagir trois heures a la temperature du laboratoire. 
2° 11 avait etd etabli que : 

a) La temperature avait un effet marque sur l’absorption mais bien que les 
essais aient ete operes entre 4 et 27° C., aucune difference appreciable n’est a 
signaler. 

h) L’iige de la solution de Hiibl a au contraire une influence tres nette, et a 
ce point de vue le plan qui parait etre le meilleur a adopter est de conserver 
separdment les solutions d'iode et de HgCl- et de les melanger seulement 
immediatement avant femploi. On a egalement pensd 4 remplacer l’alcool 
par 10 cm 3 de CHC1 3 en vue de dissoudre le stearopt&ne qui pourrait ren- 
fermer un peu d’essence, mais dans les deux cas ceper.dant le resultat 
semble invariable. Void maintenant ces resultats tels qu’ils out ete obtenus 
par les auteurs de ce travail : De vingt essais successifs operes sur des 
essences prdalablement reconnues de bonne qualite, on a reconnu que l’indice 
d’absorplion variait de 187 a 194. 

Au conlraire, de toutes les essences artiflcielles et de toutes les huiles 
etrangeres, soumises au m£me essai, 1’essence de Geranium est celle dont 
I'indice soit le moins dleve encore qu’il atteigne 213. Seul le citronellal reste 
a 187. 

Poursuivant actuellement leurs recherches, les auteurs espdrent nous 
communiquer sous peu de nouveaux resultats. E. Gautier. 


EIGELBERAER. — Calcium Glycerophosphate. Glycerophosphate de chaux. 
— Pham. Journ., London, 1904, 4 e S., XVIII, 1772, 805. 

L’acide glycerophosphorique fut decouvert en 1840 par Pelouze qui l’obte- 
nait par Paction de l’acide phosphorique anhydre sur la glycerine sa formule 
etant C s H’PO“ ou 


/OR 

\ oil 


et provenant d’une molecule de glycerine et d'une molecule d’acide phospho¬ 
rique avec elimination d’une molecule d'lPO. Ce n’est cependant que depuis 
1894 que les sels de cet acide furent inlroduits en thdrapeutique par Albert 
Robin, de Paris. Le D r Robin les decouvrit dans l'extrait orchitique du D r Brown- 
Sequard et reconnut qu’ils lormaient la majeure partie des principes actifs du 
fameux <. Elixir of Life » (Elixir de vie). Chimiquement, ils sont composes de 
bases variees avec l’acide glycerophosphorique. La raison de l’usage que l’on 
fait des glycerophosphates est qu’ils contiennent du phosphore sous le meme 
el at qu'il existe dans le tissu nerveux, e’est pourquoi ils constituent une 
forme naturelle d’ingestion du phosphore, ce!ui-ci etant alors assimile sans 
avoir besoin de subir de nouvelles transformations. Cette assertion est 
basee sur ce que la lecithine de la nourriture est convertie en acide glycero¬ 
phosphorique avant son assimilation, cette theorie elle-m6nie reposant sur 
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ce que l'on retrouve generalement des glycerophosphates dans l’extrait orchi- 
tique et dans l’extrait des tissus nerveux. 

A. et L. Lumiere et F. Perrin ont ensuite prfipard l’acide glycerophospho- 
rique en traitant un petit exces de glycerine par l’acide phosphorique trichlord 
en ayant soin toutefois de maintenir la solution froide. On extrait du melange 
l’HCl formd, a l’aide de l’oxyde d’argent humide ; apres filtration, pour separer 
AgCl obtenu, l'acide glycerophosphorique est saturd parune base telle que la 
chaux, et l'exces de glycerine extrait par l’alcool; une modification de ce 
procede [consiste 4 neutraliser directemenl par la chaux la mixture acide 
primitive, evaporer a basse temperature et ensuite traiter par l'alcool qui 
s’empare du chlorure de calcium et de la glycerine mais prdcipite le glycero- 
phosphite de chaux. 

L’acide glycerophosphorique libre n’a pas ete isold, car il tend a se sapo- 
nifier quand on evapore les solutions. 

Une bonne methode de fabrication des glycerophosphates est celle indiquee 
par Portes et Prunier et dont l'explicalion est fournie par les reactions 
suivantes : 

/ OH + IPO 

C 3 H 5 (OHf + PO*H 3 = PO — OH QH 

\o-C 3 H>/ 

\ Oil 


+ CaOH + H 2 0 = C 3 H 8 CaPO° + 2H 2 0 


La quantity theorique de chaux contenue dans les glycerophosphates est de 
22, 66 °/„. — Ce dosage peut se faire a 1’aide d’un procede indique par Fres£- 
nius : precipiter a l’etat d’oxalate et peser. E. Gautier. 

WM. A. SELSER. — The origin and formation of honey. Origine et forma¬ 
tion du miel. — Pliarm. Journ., London, 1904, 4 e s., XIX, 1773, 4. 

L’origine et la formation du miel rdsultent de trois transformations succes- 
sives : 1° Le nectar considere sous son flat nature! dans la plante. — 
2° L’aclion de ,1’abeille en son propre corps. — 3° Le depot de l’evaporation 
du miel. 

Le nectar tire de la fleur est liquide et possede un Ires petit parfum; celui- 
ci absorhe par l'abeille est chimiquemeut dans sa bouche transforme en 
levulose et dextrose grace aux secretions salivaires melangdesa celles des 
glandes de la tSIe et du thorax : le miel alors reellement forme est depose 
dans de pelites cellules cireuses et evapore sous Faction mecanique des ailes 
de l’abeille jusqu’a environ 50 % de son poids primitif. II est ensuite 
enferme eL sa composition est alors de 75 ou 85 °/ 0 d'une masse solide, les 
22 ou 15 centiemes restanl etant del’eau. E. Gautier. 

D r HONORE. — Recherches sur la formule leucocytaire dans l'ankylosto- 
masie. — Arch, intern, de Pliarm. et de Therap., XII, 383. 

L’i5osinophilie signalee par les auteurs qui ont dtudie l’ankylostomasie 
semble Stre constante dans cette affection. 

L'auteur n’a pas pu determiner la date d’apparition de l’eosinophilie apres 
l’infection, ni le moment du retour du sang a Fequilibre physiologique apres 
la gufirison. 

L’augraenlation de la proportion des polynucleaires 6osinophiles, avec 
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apparition de quelques rares formes anormales, parait 6tre la principal ca- 
ract£ristique du sang des ankylostomasiques. 

La proportion des mononucleaires et des polynuclfiaires subit des variations 
qui ne concordent pas avec les variations du taux des 6osinophiles. 

L’auteur n’a pas pu determiner si le taux de l’eosinophilie est fonction du 
nombre des parasites, ou s’il depend encore de l’anciennete de l'affection, de 
la resistance de l’organisme ou d’autres facteurs inconnus. 

D* Impens, 

Elberfeld. 

V. FENYVESSY. — Zur Glukuronsaure Frage (Le probleme de l’acide gly- 
curonique). Arch, intern, de Plmrm. et de Tlier., XII, 407. 

Les conclusions de l’auteur sont les suivantes : 

La quanlite d’acide glycuronique formee ne depend pas de la richesse de 
l'organisme en hydrates de carbone, mais bieu de la quantite des substances 
conjugables. 

La production spontanee et 1'existence a l'etat isole de l’acide glycuronique 
dans l’organisme esl peu probable. 

II semble,au contraire, que sa formation est li£e a la presence des matieres 
conjugables. 

Elberfeld.’ 

THOMS. — Deber das Matiko-Oel. De l’huile de matico. — Archiv der 
Plmrm., Berlin, 1904, V, 328-343. — L’auteur a pu d^montrer quatre corps 
different's dans l’huile de matico : 1) un hydrate de carbone, bouillant a 
121-130° et se solidiflant a 18°; 2) un ether-phenol de composition encore 
inconnue, donnant un derive brome, fondant a 123-124°; 3) de 1'anethapiol : 

CH 2 — CH = CH 2 



4) du persilapiol : 

C1I 2 — CI1 = CII* 



Le camphre de matico et l’asarone, corps observes dans les huiles de matico 
d’il y a une vingtaine d’annees, n’ont pas pu etre demontres. Le principe 
essentiel, decrit par Fromm et Van Emster sous le nom d’ether de matico, 
C , ‘H i, 0 4 , est simplement un melange d’an^thapiol et de persilapiol. C’est, du 
reste, ainsi que s’explique l’acide obtenu par ces auteurs par oxydation avec 
du permanganate, lequel acide n’est autre chose qu’un melange d'acide ane- 
thapiolique bouillant a 151°, et d’acide persilapiolique bouillant a 173°. 

E. Vogt. 

REID HUNT. — Deber die Toxicitat einiger Chinin-Derivate (Sur la toxicite 
de quelques derives de la quinine). Arch, intern, de Phannac. et de The- 
rapie, XII. 447. 

II r6sulte des experiences entreprises par l’auteur que le groupement non 
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sature vinylique — CH = CIP, contena dans la molecule de la quinine, est 
sans inlluence sur la toxicite de cet alcalo'ide. En effet l’action toxique de la 
la quinine reste la m6me, ou varie tres peu, lorsque Ton dtStruit le groupe- 
ment en question par l’addition d’une molecule d'HCl, de HOH, etc. 

Toutefois Tauteur a observe que Thydrochlore-quiniue, obtenue par Taddi- 
tion de MCI, est moins toxique que la quinine pour les mammiferes, et par 
contre plus toxique pour certains infusoires ressemblant au parasite de la 

Elberfeld.’ 

THOMS. — Deber die Konstitution des Petersilienapiols und Dillapiols. 

Sur la constitution du persilapiol et de Tanethapiol. — Arcliiv der Pharm., 
Berlin, 1901, A', 345—347. — L’anethapiol est, d'apres Tauteur, un allyldime- 
thoxymethylenedioxvbenzol : 

CH- — CH = CIT- 



TSCHIRCH-SAAL. — Deber das Colophonia-Elemi von Colophonia Mauri- 
tiana. Du Colophonia-Elemi de Colophonia Mauritiana. — Arcliiv dev 
Pbarm Berlin, 1904, V, 348-331. 


TSCHIRCH-SAAL. — Deber Tacamahaca-Elemi. Du Tacamaque-Elemi. — 
Arcliiv dor Pharm., Berlin, 1904, V, 332-363. — La drogue contient : 


Tacamyrine. 

Acide a-isotaefilemique 
Acide tacfilSmique. . . 
Acide fj-isotaceifimique 
Huile etMreu ... . 

Principe amer .... 

Rtlsene. 

Impuretes. 


30-35 «/# 


2 — 
30-35 — 


E. Vogt. 


TSCHIRCH-SAAL. — Allgemeine Betracbtungen uber die Harze der Elemi- 
gruppe. Considerations generates sur les resines du groupe des Eldmis. — 
Arcliiv der Pliarm., Berlin, 1904, V, 366-373. — Parmi les families vegetales 
produisant des resines, il y a sans doute peu de families qui fournissent 
un nombre de resines bien caracterisdes si grand que la famille des Burse- 
rac6es. Ces rdsines appartiennent, quant a leur composition, aux resines a 
resenes. Tschirch les divise en trois groupes : 1) le groupe des Elemis ; 2) celui 
des Boswellin ou liedwi;/in ( Oliban , Riisine d’Hedwigia et Mastic) et 31 le 
groupe des Balsamodendron (Baume de laMecque, Bursaopopanax, Bdellium. 
Myrrhe). Tschirch comprend dans les Elemis seulement les r6sines qui sont 
caracterisees par la presence d’amyrine, corps appartenant aux rdsinols, de 
la formule C 3o H 50 O. Dans le present travail, les auteurs continuent les etudes 
des Elemis et concluent que ce groupe n’est pas moins intfiressant que celui 
des resines de coniferes. Comme chez ces derniers, on y rencontre, par 
exemple, un grand nombre d'acides resiniques isomeres, etc. E. Vogt. 

KORNDORFER. — Deber das Isokreatinine. De 1‘isocreatinine. — Arcliiv 
der Pharm., Berlin, 1904, V, 373-379. 
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YVALIASCHKO.—Deber das Robinin. De la robinine. — Arehiv dur Pharm., 
Berlin, 1904, V, 383-395. 

TSCHIRCH-SAAL. — Deber das echte Tacamahac des Handels. Stir la Ta- 
oamaque vraie du commerce. — ArcLiv der Pharm., Berlin, 1904, Y, 399- 
400. — Quoique les auteurs n’aient pu reussir aobtenir des renseignements 
exacts sur l’origine et la plante-mere de ce produit, ils ont n6anmoins fait 
une Otude minutieuse de cette drogue, comme elle represente sans doute le 
second type des Tacamaques existant encore dans le commerce. Elle est inso¬ 
luble dans l’eau, soluble dans l’ether, Talcool, le chloroforme, le benzol, le 
toluol, l’6ther de petrole, Talcool methylique, 1’acetone et le sulfure de car- 
bone; la solution alcoolique avait une reaction acide. La composition de la 
drogue est la suivante : 

Acide tacamahique . 

Acide tacamaholique 

Huile 6thdr6e. . . . 

fs-tacores^ne .... 

Principe amer . . . 

Impuret^s. 

La Tacamaque vraie du commerce est done caracterisde par une tres grande 
teneur en resene et la presence de gomme. Elle n’appartient, par consequent, 
pas au groupe desEldmis; les auteurs la rangentprovisoirement dans legroupe 
des Boswellia (rdsines a resenes). E. Vogt. 

SENFT. — Ueber das Vorkommen und den Nachweis des Kumarins in der 
Tonkabohne. Sur la presence et la determination de la coumarine dans la 
Feve de Tonka. — Pharmaz. Praxis, Wien-Leipzig, 1904, III, 17 a 83. 1 plan- 
che. — Dans le tegument du fruit de Gomuaruna odorata il n’existe pas de 
coumarine; elle se trouve, dissoute dans l’huile grasse, dans les cotyledons, 
mais elle n’est pas localisde dans des cellules spdciales. La teneur en couma¬ 
rine des Feves de Tonka est tres variable et pent atteindre exceptionnelle- 
ment 10 °/ 0 . La precipitation de la coumarine entre les cotyledons et sur la 
surface du tegument de la graine se fait de la facon indiquee par Yogl, e’est- 
a-dire que, par suite d’une contraction des cellules p6riph6riques des coty¬ 
ledons, l’huile grasse est pressee en dehors de ces derniers, et qu’ensuite la 
coumarine est abandonnOe soit sur les cotyledons, soit sur le tegument de la 
graine. La coumarine entre avec l’iode en une combinaison cristalline. Le 
meilleur r£actif est le chloro-iodnre de zinc, avec lequel on peut demontrer 
les plus petites quantites de coumarine solide ou dissoute dans Teau. 

E. Vogt. 

TSCHIRCH-REIJTTER. — Deber den Mastix. Sur le mastic. — Arehiv der 
Pharm., Berlin, 1904, 104-110. — La composition chimique du mastic etait 
peu connue jusqu’a present. Les recherches des auteurs ont portd sur un 
Ochantillon de bonne qualite de Ohio, insoluble dans Teau, en partie soluble 
dans Tessence de ter^benthine, le sulfate de carbone, les alcools methylique el 
ethylique, l'acetone, Talcool amylique, completement soluble dans Tether 
acetique, le chloroforme, Tether, le xylol, le benzol, le toluol et dans une 
solution d’hydrate de chloral a 80 °/ 0 . Les solutions avaient une reaction 
acide. L’indice d’acidite direct etait de 59,24 en moyenne. L’indice de saponi¬ 
fication, 4 froid, 6tait de 81,8 a chaud, de 83,0. Des sels blancs, amorphes, 
non cristallisables, ont ete obtenus en traitant une solution dthdrde par une 
solution de carbonate d’ammoniaque a 1 % et en precipitant avec de l’acide 


1/-I °/o 
1/2 — 



10 — 
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chlorhydrique. Cet acide a donne en solution alcoolique, avec une solution 
alcooliqne d’acetate de plomb, un prdcipite qui formait, apres purification, 
une poudre blanche, amorphe appelee acide a-nmsticiquc. C’est un acide 
monobasique, fusible a 90°-91° et optiquement inactif; l'indice d’acidite 
[direct) = 141,07; analyse elementaire : G = 73,17; H =9,2: calcul, en 
C 23 H 36 0 4 : G =73,4; H = 9,3. Du filtrat (du precipile par facetate de plomb) 
on a obtenu un second acide monobasique, I'acide $-masticique, non cristal- 
lisable, fusible a 89,3 — 90,3°, optiquement inactif; indice d’acidite = 131,2; 
analyse elementaire : C = 73,34; H = 9,2; calcul. en G 23 H 30 0 4 : C sea 73.4; 
H = 9,3. 

Par agitation d’une solution etheree avec une solution de carbonate de 
soude a 1 °/ 0 on a obtenu 38 °/ 0 d’un acide brut, duquel, en traitant par une 
solution alcoolique d’acetate de plomb, on a sdpare trois acides differents. Le 
pr^cipite, obtenu par facetate de plomb, a donne, apres purification, un acide 
cristallisd en longues aiguilles incolores I'acide masticolique, monobasique, 
fusible 4 201°, facilement soluble dans l’dther de petrole, Tether, l’acetone, 
Tether acetique, le chloroforme, le benzol le toluol, le xylol, fessence de 
ter^benthine et dans une solution de chloral hydrate a 80 °, 0 ; plus difficile- 
ment dans les alcools ethylique, methylique et ainylique; non soluble dans 
feau; analyse elementaire : C = 73,34; II = 9,69 ; calcul. enC 28 H 3C 0 4 : C =73,4; 
H = 9,3. II resta dans la solution alcoolique un acide amorphe, monobasique, 
I'acide a-masticonique , avec un indice d’acidite (dir.) = 107,33; analyse ele- 
menlaire : C = 77,59; II = 9,23 ; calcul. en C 32 H 48 0‘ : C = 77,4; H = 9,7. 
L'acide $-masticonique a etd obtenu du filtrat (du precipite par facetate de 
plomb) ; c’est un acide monobasique, optiquement inactif, de la meme solu- 
bilite que I’acide maslicolique: indice d’acidite (dir ) =103,2; analyse ele¬ 
mentaire : G =76,99; H =9,87; calcul. en C 33 II 48 0‘ : C = 77,4; H = 9,7. 

Les auteurs ont obtenu 2 % d’huile ethSree jaune clair, d’une odeur cam- 
phree. Un principe amer pur n’a pas pu Otre isole. Du corps rdsineux restant, 
insoluble dans l’alcali, ils ont pu preparer deux resenes : 1'n-masticoresenc, 
soluble dans Talcool et les dissolvants ordinaires, blanc, amorphe, optique¬ 
ment inactif, fusible a 74-75°, et le $-masticoresene, insoluble dans Talcool, 
soluble dans les autres dissolvants de resine. Emile Vogt. 

E. WEISS.— Bestimmung des Koffeins in Semen Colae und Guarana. Essai 
de la cafeine dans la graine de Cola et le Guarana. — Zcitschr. d. Allgem. 
osterr. Apollieker-Yereines, Wien, 1904, n° 8. — M. Weiss, membre de la 
commission de la pharmacopee autrichienne, propose la methode de Keller, 
selon la fa$on suivanle : 6 gr. de la subslance pulv^risee sont mis dans une 
cornue, avec 120 gr.de chloroforme; apres quelques minutes, on ajoute 6 cm 3 
d’ammoniaque liquide et on laisse le melange pendant quelques heures. 
Apres clarification complete du chloroforme, on filtre 100 gr. et on distille le 
chloroforme. Le residu est traite par 3 a 4 cm 3 d’alcool absolu, puis dvapore 
a siccitd; ce residu est repris par 3 cm 3 d’alcool et 7 cm 3 d’eau, et filtre a tra- 
vers un petit filtre humide. La cornue et le filtre sont laves et la solution 
evaporde a siccite. Le residu est sdchd a 100° et pese. La cafdine ainsi 
trouvSe correspond a 5 gr. de substance. L’auteur voudrait voir exiger une 
teneur minimum en cafdine : 1,5 ’/ 0 pour la noix de Kola et 4 °/ 0 pour le 
Guarana. E. Vogt. 


Paris. — L. Maretheux, imprimeu 


Le gerant: A. Frick. 




MEMOIRES ORIGINAUX 


Sur la composition chimique et la formule de l’adrgnaline. 

Ea raison de l'importance prise au cours de ces dernieres annees, 
tant au point de Vue physiologique qu’au point de vue therapeutique, 
par la substance active des glandes surrenales designee communement 
sous le nom d'adrenaline (*), on s’est elforce d'elucider la composition, 
les proprietes et jusqu’a la constitution chimique de cette substance 
remarquable. 

Malgre toutes les recherches, la formule brute de l'adrenaline n'est 
cependant pas encore etablie avec certitude. 

Sans tenir compte des resultats obtenus a I'origine avec des produits 
amorphes, par von Furtii (*) et par Abel (1), on est en presence, aujour- 
d’hui, de trois formules principale : celle de Takamine (2). 

celle d’ALDRicn (*). 

C°H U N0 3 


et, enfin, la derniere propos^e par Abel (*). 

C ,0 H ,3 NO 3 ,1/2 11=0 

et maintenue par cet auteur malgre les analyses de divers savants (3). 

Ces trois formules correspondent aux compositions centesimales 
suivantes : 


Carbone. 60,91 59,01 5S,S2 

Hydrogene. 7,61 7,10 6,86 

Azote. 7,10 7,64 6,87 


Elies s’accordent assez mal, le plus souvent, avec les donnees nume- 
riques experimentales qui ont ete publiees. 4 

Si on cherche d’oii proviennent ces divergences, on les trouve, en 

(*) Et quelquefois sous celui d’6pinephrine, de suprarenine, etc. 

Bull. Sc. piiarii. (Octobre 1904). X. 


— 13 
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deliors des ecarts possibles dus aux methodes analytiques, tout d’abord 
dans la difficulty de preparer convenablement des quantiles notables 
d’adrenaline : cette substance n'existe dans les glandes surrenales 
qu’en tres minime proportion; dc plus, elle s’altere principalement an 
contact de I'oxygene, avec une grande facilite. 

On est parvenu, il est vrai, dans les dernieres experiences, & obtenir 
un produitblanc et tout a fait debarrasse du phosphate ammoniaco-ma- 
gnesien qui, passe d’abord inapercu, a du fausser bien des analyses (*), 
mais on n’a pas donne jusqu’ici la preuve de la purete du produit 
soumis a la combustion. On s’est contente, en general, de redissoudre 
et de reprecipiter en masse l’adrenaline que Ton voulait purilier; on a 
recommence plusieurs fois ces operations, souvent en faisant varier les 
acides et les bases, mais on n’a jamais demontre si on nvait affaire a 
une substance unique ou, au conlraire,aqueIque melange de substances 
douees de] proprietes chimiques voisines. C’est a cause de cela que les 
recherches les plus consciencieuses n’ont point apporte encore !e 
resultat definitif. 

J’ai repris, en consequence, l’etude systemalique de l’adrenaline. Ce 
sujet m’inleressait, d’ailleurs, d’une facon particuliere, i'adrenaline 
etant, en fait, la premiere subsLance connue, d’origine animale, qui soit 
oxydable par la laccase (7). 

,)’ai cherche d’abord un procede de preparation de I’adrenaline qui 
donnat un produit aussi pur que possible; puis, au lieu de soumettre 
directement ce produit suppose pur a l’analyse elc-mentaire, je l'ai 
divise, par deux series de precipitation fractionnees, en petit.es portions 
correspondant chacune a environ un cinquantieme et meme un soixan- 
tieme de la masse initiale. C’est seulement d’apres lesresultats de l’ana- 
lyse comparee de ces diverses portions qu’il a ete possible de s’assurer 
de l’exislence d’une seule et meme substance dans la preparation exa¬ 
minee et de conclure, du meme coup et avec certitude, a la formula 
brute de I’adrenaline. 

Les glandes dont je me suis servi sont celles du cheval. On les enleve 
aussitdt apres l’abattage. On les debarrasse completement de la graisse 
qui peut y adherer, puis on les passe rapidement au hache-viande. On 
introduit alors 600 gr. de la bouillie obtenue dans un flacon de 2 litres 
U large ouverture; on ajoute % gr. d’acide oxalique en poudre fine, puis, 
peu ii peu, et en agitanl, assets d’alcool a 95° pour remplir le flacon jus- 
qu’au col. On bouche bien et, apres deux jours de maceration, pendant 
lesquels on agite de temps en temps, on jelte le tout sur une toile, puis 
on exprime a la presse. 

La solution filtree est concentree dans le vide, a la temperature du 


(*) Certains produits oommerciaux renferment de 10 a 13 0/ o de cendres phos¬ 
phates. 
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bain-marie, de maniere ii chasser tout l’alcool : il se separe une grande 
quantity de lecithine, fortement coloree. Four l’enlever, on agite douce- 
ment le liquide trouble avec de l’ether de petrole et on laisse reposer 
dans une allonge a robinet. La couche inferieure est decantee, preci- 
pitee exactement par l’acetate neutre de plombet cenlrifugee. 

On obtientainsi une solution limpide, faiblementcoloree en jaune, que 
Ton dislille dans le vide jusqu’au volume d’environ 100 cm’ et que l'on 
additionne d'un petit exces d’ammoniaque. L’adrenaline se precipite 
aussitOt a l’etat cristallise (*). 

A pres une dizaine de minutes, on la recueille a la trompe, on la lave 
a l’eau distillee, puis, afin de la purifier, on la redissout dans l'acide 
sulfurique a 10° (environ 2 fois 1/2 le poids de l'adrenaline supposee 
seche). On ajoute ft la solution un volume d’alcool et, apres quelques 
instants de repos, on separe & la trompe un peu de sulfate de plomb et 
de matieres organiques insolubles. L’adrenaline est de nouveau preci- 
pitee par Fammoniaque, lavee ft l’eau, h Falcool et dessechee dans le 
vide. 

Tonies ces manipulations doivenl etre executees en evitant le plus 
possible Faction de l’oxygene; en s’aidant meme du gaz carbonique 
dont on emplit les flacons et les appareils oil s’accomplissent les 
diverses parties du traitement. Si on laisse une proportion notable de 
l’adrenaline se transformer en corps brims par oxydation, il devienl 
tres difficile, en efifet, d’obtenir un produit blanc. 

Les rendements different a peine de ceux qui ont ete fournis, a l aide 
d’autres methodes, par les glandes surrenales de bmuf, de mouton et 
de 'pore. 118 K" d’organes frais provenant de 3.900 chevaux, m’ont 
donne environ 123 gr. d’adrenaline cristallisee aussi pure que pos¬ 
sible. 

Le fractionnement a ete effectue en deux series de precipitation sur 
110 gr. du precieux alcaloide. On a dissous cette quantity d’adrenaline 
dans 600 cm 3 d’acide sulfurique normal, puis ajoute, en plusieurs fois, 
une quantite d’ammoniaque suffisante pour precipiter le corps basique. 
A cause de l’equilibre exerce entre l’adrenaline et Fammoniaque, il a 
fallu mettre un exces sensible de cette derniere, calcule par rapport a la 
quantite Iheorique. Apres chaque addition d’ammoniaque, on recueillait 
a la trompe les crislaux qui s’etaient precipites, on les lavait a Feau 

(') Cette precipitation rappelle tout a fait celle du phosphate ammoniaco-niagne- 
sien; il faut remuer le liquide en Svitant de frotter les parois du vase, sinon l’adrd- 
naline s’y attacherait fortement. 

Si on a employd trop d’acdtate de plomb pour defdquer le liquide, 1'addition 
d’ammoniaque produit un prdcipite plus ou moins gelatineux (combinaison plom- 
bique d’adrenaline?) difficile a filtrer. Il faut alors acidifier par l’acide sulfurique 
etendu qui redissout l’adrdnaline et insolubilise le plomb, filtrer et prdcipiter ensuite 
par fammoniaque. 
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distillee et a l’alcool, puis on les sechait dans le vide (*). On a obtenu 
ainsi sept portions : 

La portion n° 1 pesait. 15 gr. >> 

— 2 —- . 12 05 


4 — . . . .. 12 

5 — . 11 


33 


On a done recupere 100 gr. 6 de produit sur les 110 gr, mis en oeuvre. 
Chaque portion a main tenant 6te fractionnee a son tour de la meme 
maniere, afin d’augmenter les differences qui auraient pu exister entre 
les produits de tete et les produits de queue dans le cas d'un melange. 

Portion n° 1. Kile a donne huit fractions de poids sensiblementegaux. 
La premiere de.ces fractions, paraissant un peu trop coloree, n’a pas 
ete soumise ft l’analyse elementaire. La seconde, encore unpeujaune, 
a fourni les chiffres suivants : 

Carbone. 58,53 58,46 

Hydrogene. 6,27 7,21 


Ces chiffres sont peu eloignes, on le voil, de ceux qui correspondent 
iilaformule d'Ai.DRicii. Les nombres donnes par l’analyse de la huitieme 
fraction sont encore plus voisins, ils sont pour ainsi dire theoriques : 

Carbone,. 38,78 

Hydrogene. 7,25 


Portions n° 6 et n° 7. Ces portions de queue ont ete divisees respecti- 
vement en six et en neuf fractions, aussiA peu pres egales entre elles,. 
dans chaque serie. On a analyse lesdernieres : 


Queue de la portion n° 6. 

Carbone. 58,83 

Hydrogene. 7,19 

Azote. 7,68 

Queue de la portion n° 8. 

Carbone. 58,72 

Hydrogenc. 7,30 

Azote. 7,69 


[") Avant la derniere precipitation, on avait concentre la liqueur par distillation 
sous pression rdduite. 
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Ges resultats concordants montrent d’abord que l'adrenaline, extraite 
des glandes surrenales de cheval, est une substance unique et non pas 
un melange, ensuite que la formule proposee par Aldrich pour en repre¬ 
senter la composition reste seule admissible. 

Le poids moleculaire trouve par la cryoscopie de l'adrenaline en solu¬ 
tion acetique correspond bien d’ailleurs ala formule : 


L’abaissement du point de congelation d'une solution de 0 gr. 985 de 
produit dans 38 gr. 250 de dissolvant a etc, en effet, de O°57o, d'oii : 

]> M — 39X0,985X100 _ . 

_ 38,250X0,576 

taudis que la theorie indique 183. 

G’est la un point qu’il etait necessaire de fixer avant de penetrer plus 
avant dans l’etude de l’adrenaline. 

Gabriel Bertrand. 
Indications bibliographiques. 

(4) Zeilsch. f. physiol. Chew., XXVI, 1898, 1347, — (2) Ibid., XXVIII, 
1899, 318-362. — (3) American Jour a. of Phiiriu., LXXIII, 1901, 523- 
531. — (4) American Journ. of Physiol., V, 1901, p. 457. — (5) Bericht. d. d. 
cbem. Ges., t. XXXVI, 1903, 1839-1847, et XXXVII, 1904, 368-381. — (6) Von 
Forth. Monalsli. f. Chem., XXIV, 1903, 261-291.— Jovet. Journ. of the chem. 
Soc., LXXXV, 1904, 192-197, — Pauly, Bericht. d. d. chem. Ges., XXXVI, 
1903, 2944-2989, et XXXVII, 1901, 1388-1401. — Abderhalden et Bergell. Ibid., 
XXXVII, 1904, 2022-2024. — (7) Gab. Bertrand. Compt. rend. Ac. d. Sc., 
C.XXXVIIJ, 1904, 649-650. 


Nnuvelle mSthode permettant 1’etude de la motricite 
et de la sderdtion vraie de l’estomac. 

L’estomac jouit d’une double fonclion: une fonclion de motricite et 
une fonction de secretion. 

.lusqu’ici les cliniciens, en presence d’un examen stomacal, se propo- 
sent de determiner exclusivement l’une ou l’autre de ces fonctions, sans 
les reunir dans une etude commune, sans jamais etablir de relations 
entre la motricite et la secretion d’un estomac. 

L’etude de la motricite d’un estomac, reduite 5 sa formule la plus 
simple, consiste, apres un repas d'epreuve , A determiner ce qui reste 
dans I estomac de ce repas au Lout (fun temps determine. 
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L’elude de la secretion, telle qu’on la pratique actuellement, consiste 
egalement apres un repas d’epreuve a closer les elements (acidite, acide 
chlorhydrique libre, chlore mineral, ferments) contenus dans ce repas 
ex trail dans les nwmes conditions. 

Or ces deux etudes nous paraissent si elroitement unies, leurs resultats 
nous semblent si solidaires, que nous voyons mal comment on peut 
etudier l’une sans l’antre, ainsi que le montre l’exemple suivant: 

Soit le cas d’un estomac qui une heure apres un repas d’epreuve 
contient 100 cm 3 de liquide; ce liquide est forme de deux parties : 
la premiere, qui nous renseigne sur la motricite, correspond a ce qui 
reste de repas non encore evacue dans l’inteslin : soit 50 cm 3 ; la seconde 
provient des echanges qui se sont produits a travers la muqueuse 
slomacale pendant la digestion et dont la resultante est l’addition aux 
50 cm 3 de repas restant d'une certaine quantile de liquide physiolo- 
gique que nous appellerons sue gastrique pur. La quantite trouvee de 
ce sue gastrique pur nous renseigne sur la secretion stomacale, et 
cette secretion, deduite de l’etude de la motricite, est dans l’exemple 
precedent de 100 cm 3 — 50cin 3 = 50cm 3 . 

Or nous savons que l’etude de la secretion consiste actuellement & 
doser lous les elements du liquide extrait, liquide forme de repas et de 
sue gastrique pur; il est bien evident que les chiffres ainsi obtenus ne 
sont que des chiffres relatifs et que dans l’exemple precedent, si nous 
avons trouve le nombre 180 comme acidite du melange forme a parties 
egales de repas et de sue gastrique pur, l’acidite vraie de ce sue gastrique 
doit 6tre multipliee par 2, soit 360. 

Et comme il en est de meme de tous les autres elements, on voit que 
la recherche de la secretion vraie de l’estomac doit etre tiree de la 
recherche de la motricite et que ces deux elements solidaires ne peuvent 
etre obtenus qu’avee un seul et meme repas d’epreuve. 


Pour etudier la secretion stomacale seule, il faut, si on veut avoir des 
resultats comparables, employer toujours le meme repas et on tend de 
plus en plus en France et h l’etranger & employer le repas d’EwALD 
(60 gr. pain et 250gr. eau) qu’on extrait au bout d’une heure. Lamoyenne 
des elements chimiques trouves dans ce melange ainsi extrait (secretion 
relative) a d'ailleurs ete fixee par de nombreuses experiences. 

Pour etudier la motricite stomacale seule, pour calculer en un mot ce 
qui reste au bout d’une heure dans l’estomac d'un repas donne, on 
ajoute h ce repas et dans des proportions connues une substance etran- 
gere. Le dosage de cette substance permet d’en deduire la quantite de 
repas existant dans ce melange extrait. 

Pour etudier la motricite et la seerdtion vraie de l’estomac, il faut an 
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repas (1 ’Ewald ajouter une substance elrangere comme pour l’elude de 
la motricite, mais il faut que cetle substance ne vienne pas nuire a 
l’elude de la secretion et qu’elle presente les proprietes suivantes : 

1° Ne pus etre absorbee par hi muqneuse stomacale ; 

2° Funner avec le repas un melange homogene ; 

3" Ne pas modifier les elements du sue gastriquc ni dans lour secre¬ 
tion ni dans leur dosage ; 

4' Etvc d'un dosage rapide et exact. 

Ur les methodes employees pour l’etude exclusive de la motricite 
stomacale onl eu pour but d’ajouter au repas d’epreuve un corps gras : 
buile (Maxiuki , beurre (Suali). 

Ces methodes releventdes memes critiques ; c’esl qu'un corps gras de 
faible density ne peul former avec le sue gastrique de densile elevee un 
melange homogene, ce qui fausse l'etude de la motricite; e’est d’autre 
part que par action de presence tout corps gras modifie profondement 
la secretion gaslrique, ce qui fausse l’etude de cetle secretion. 

Pour eviter ces critiques, nous avons cru devoir etudier a la fois la 
motricite et la secretion vraie de l’estomac en ajoutant au repas 
d’EwALD une tres petite quantile de fer, 3 centigr., sous forme de sulfate 
ferrique (le repas d'EwALD ne contient pas de fer dosable). A cette dose 
le sulfate ferrique nous a paru presenter toutes les proprietes demandees: 

1° \f absorption du sulfate ferrique par la muqueuse stomacale est 
i mile : On sait par l’experience classique d llAMiu rgek (,*) que le sulfate 
ferrique peut traverser tout le lube digestif sans etre absorbe. A plus 
forte raison ne doit-il pas etre absorbe pendant la courte digestion 
stomacale qui nous interesse. Nous avons cru neanmoins devoir verifier 
ce fail en faisant absorber a un chien k jeun la solution de sulfate fer¬ 
rique employee, apres ligature du pylore. Au bout d’une heure, e’est-a-' 
dire dans les plus mauvaises conditions d’experience, puisque la tota¬ 
lity du repas ne resle pas une lieure dans l’eslomac, nous avons retrouvd 
la totality du fer introduit. 

2° — Le s a Hale ferrique donne avec le repas d'Ewald un melange 
bomogene, puisqu'il reste en dissolution en milieu acide, ce qui est le 
cas du sue gastriqne. Toutefois dans les sues gastriques peu acides une 
petite quantity du fer introduit, peut former un leger precipile flocon- 
neux en suspension dans le repas d’epreuve, ce qui ne nuit nullement A 
l’liomogeneite du repas, comme nous l’avons constate en dosant le fer 
du repas extrait normalement ou extrait apres addition dans l’estomac 
d’une petite quantity de solution chlorhydrique qui dissout ce fer en 
suspension ; 

3° — L’addition du sulfate ferrique a cetle dose infinitesimale ne 


do Ftunze, p. 88. 
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modilie nullement les elements du sue gastrique ni dans leur secretion, 
comme nous avons pu nous en rendre compte par des repas d’epreuve 
donnes successivement a un meme malade avec ou sans fer, ni dans 
leur dosage chimique, comme on peut le constater en ajoutant ou non 
la solution ferrique au sue gaslrique exlrail, quelle que soitla metliode 
de dosage employee; 

•4® — Le dosage du fer se fait rapidement et exactement, puisque par 
la colorimetrie on peut obtenir en quelques minutes un dosage de fer 
au 1/100 de milligr. pres. 


TECHNIQUE DE LA RECHERCHE DE LA MOTRICITE ET DE LA SECRETION 
VRAIE PAR LE SULFATE FERRIQUE 

Repas depreuve. 

Le repas donne est le repas d'EwALD, 60 gr. pain, 250cm 3 eau. A la fin 
du repas, on fait prendre au malade 30 cm 3 d une solution ferrique 
contenant 1 milligr. de fer par centimetre cube, ce qui represente, en 
tenant compte de l'eau du pain (1/3 environ), 30 milligr. de fer pour 
300 cm 3 de solution ou 1 milligr. par cm 3 . 

Solution ferrique mere. 

La solution ferrique se prepare de la facon suivante : 1 gr. de til 
d’archal est dissous chaud dans environ 10 cm 3 d’eau distillee addi- 
tionnee de 2 cm 3 d’acide sulfurique pur. Apres dissolution on peroxyde 
avec environ 2 cm 3 d'acide azotique pur. La solution est evaporee lente- 
ment pour chasser l’exces d’acide et etendue A 1.000 cm 3 d’eau distillee. 

Une telle solution se conserve indefiniment et on peut en preparer 
une grosse provision dans une seule manipulation. 

Extraction. 

L’extraction du repas d’epreuve se fait au bout d’une beure par le 
precede de dilution de Mathieu-Remond, qui permet par une formule 
simple de connailre ia quantity de liquide exislant dans l’estomac au 
moment du sondage. 

Void comment on precede : au moyen de la sonde gastrique, on 
retire une quantite q de liquide dont on recherchera l’acidite a a la 
phtaldne du phenol. Puis par la meme sonde on introduit un volume 
connu d’eau dislille (200 cm 3 en general). Un melange intimement dans 
l’eslomac cette eau avec le reste du repas et on en retire une nouvelle 
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quantite dont on cherche l’acidite a'. Si on appelle x ce reste du repas 
cherche, on peut ecrire l’equation 

a*=*a r (x+ 200), 

Et par suite la quantite lotale contenue dans l’estomac au moment du 
sondage sera: 



Dosage des elements. 

La quantile q de liquide exlrait est avant filtration divisee en deux 
parlies : la premiere sert au dosage des differents elements contenus 
dans le melange et dont le resultat cliimique nous donne ce que 
nous avons appele: fa secretion relative ; la deuxieme partie sert au 
dosage du fer et par suite a la recherche de la motricite. 

Dosage du fer. 

La deuxieme partie du liquide est addilionnee avant lillralion d’acide 
chlorhydrique pur, afin d'etre certain d'operer en milieu suffisamment 
acide (hnit a dix gouttes pour environ 20 cm 3 ). 

Dix cm 1 de ce sue gastrique filtre sur du papier sans fer sont 
chaufles jasqu a ebullition en presence d'une dizaine de gouttes d'acide 
azolique pur pour peroxyder le fer. On ramene ce volume A 10 cm 3 avec 
de l’eau distillee. A la solution refroidie on ajoute 5 cm 3 d’une solution 
de sulfocyanate d'ammoniaque au 1/20 ; la liqueur filtree est prete a un 
examen colorimetrique pour le dosage du fer. 

Examen colorimetrique. 

Pour cela, on prepare une solution titree de fer en etendant au 1/20 
la solution mere que nous donnons au malade. 10 cm 3 de cette solution 
qui contiennent 0 milligr. 5 de fer sont etendus de 5 cm 3 de solution de 
sulfocyanate d’ammoniaque au 1/20 et verses dans un des godels du 
colorimetre. Ce godet est observe sous une epaisseur connue (nous 
choisissons l’epaisseur de 4mm. comme tres sensible). Dans le deuxieme 
godet du colorimetre, on verse la solution de fer & titrer el on modifie 
l’epaisseur jusqu’a l'egalite de teinte entre les deux solutions; soit e 
cette epaisseur. 

Les quantites de fer contenues dans les deux solutions elant en raison 
inverse des epaisseurs observees, la quantite de fer contenue dans les 
10 cm 3 de la solution a titrer est de : 

4X0,5 

Si on n’a pas de colorimetre, 1 j dosage de ce fer peut encore se faire 




198 


I.LO.\ Ml.lMIH 


par le precede suivant qui, bien que moins exact, est suffisant pour la 
clinique. 

On prepare liuil lubes a essai de meme calibre, contenant exactement, 

dans 10 cm* d'eau, 10, 8, 7, 6., 2, 1, 1/10 de milligr. de fer. Ces 

solutions sont faites avec la solution ferrique mere donton prepare une 
solution au 1/10, solution que Ton dilue suecessivemenl. A cliacun de 
ces tubes, on ajoute lOgoultes d'acide azotique, 1 goulte d'une solution 
d'acide picrique au 1/100 el on complete a IS cm 3 avec la solution de 
sulfocyanate d'ammoniaque au 1/20. 

On obtient ainsi huit tubes dont la gamine de coloration permet par 
comparaison d’evaluer a 1 10 de inilligr. pres le fer contenu dans le 
sue gastrique examine. 

Ces tubes ainsi prepares ontneanmeins Finconvenient de se decolorer 
au bout d’un certain temps. 

Rapport de motricite. 

Pour deduire la motricite d’un estomac de nos recherches prece- 
dentes, prenons un exemple : Admeltons que par le procede des dilu¬ 
tions de Matiiieu-Remoxd nous sachions qu’un estomac, une lieure 
apres le repas d'EwALn de 300 cm 1 , contient encore 120 cm 3 de liquide. 
Le dosage du fer nous apprend d’autre part que 10 cm 3 de ce liquide 
contiennentO inilligr. 4 de fer, soit 1 milligr. 8 pour 120 cm 3 . 

Chaque milligr. de fer repondant a 10 cm 3 de repas, ceci veut dire 
que l’estomac qui a recu 300 cm 3 de repas n’en contient plus que 18 cm 3 
et par suite qu’il en a deji expulse dans l’inlestin 232 cm 3 . 

Si nous appelons, apres un repas d’EwALD : Rapport de motricite sto- 
nutcale, le rapport nitre le volume du repas evacue etle volume du repas 
ingere , ce rapport de motricite sera dans l’exemple choisi represente par 

M = ^=0,87 

et la motricite d’un estomac examine variera proporlionnellement a ce 
nombre. 

De cinquante-sept examens stomacaux ainsi faits, nous croyons pou- 
voir deduire les conclusions suivanles apres repas d’EwAr.n : 

Le rapport de motricite, cliez les normaux , a varie do 0,75 a 0,9. 

Au-dessousde 0,73, nous considerons tin estomac comma atteint d'in- 
sufUsance de motricite. 


Rapport de secretion. 


Nous avons deja montre comment, de l'etude de la motricite, on peut 
deduire l’dtude de la secretion. Dans l’exemple precedent, l’estomac 
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contenanl 120 cm :i de liquide, dont 48 cm 3 de repas, il en resulte que 
72 cm 3 sont fournis par le sue gastrique pur. 

Si nous appelons, apres repas d'Ew.vu) : IIaivorT de secretion : Le 
rapport entre le volume du sue gastrique pur et le volume du repas 
d’epreuw qui so trouvent dans 1'estomac, ce rapport de secretion sera 
represente dans le cas precedent par le nombre 



et la secretion d'un estomac examine variera proportionnellement a ce 
nombre. 

De cinquante-sept examens d’estomac ainsifaits, nous avons pu tirer 
les conclusions suivantes apres repas d’EwALD. 

Le rapport de secretion chez les nornmux a varie de 1,2 a 1,5. 

Au-dessus ou au-dessous de ce nombre, on pent considerer un estomac 
comme ntteint if hyper ou d'hyposecretion. 


Secretion vraie de l estomac. 

Le rapport de secretion nous permet encore de nous rendre comple 
des elements contenus dans le sue gastrique pur (secretion vraie), con- 
naissant les elements contenus dans le melange de repas et de sue 
gastrique isecrelion relative). 

lYinsi, dans l’exemple precedent, l’acidite A rapportee A 100 cm 3 
repond aux 72 cni de sue gastrique pur contenus dans 120 cm 3 de 
liquide total; l'acidite reelle sera done : 

A X 120 


Si on applique ce raisonnement aux moyennes des elements dejd 
trouves dans le repas d’EwALD, on aura les nombres suivanls pour la 
composition du sue gastrique pur normal. (Les chiffres sont exprimes 
en milligr. ponr 100 cm 3 .) 


Acidite tolale.340 

Acide chlorhydrique libre. 85 

Chlore mineral.225 

Chlore total ....••.075 


Ajoutons toutefois, pour des considerations cliniques et psycholo¬ 
gies dont le detail sortirail du cadre de ce travail, que la recherche 
de cette secretion vraie de I’estomae nc nous donne que peu dedica¬ 
tions pour la clinique. 
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Au conlraire la recherche du rapport de motricite et du rapport de 
secretion nous renseigne d’une fagon utile sur la valeur des fonctions 
secreto-molrices de l’estomac. 

CONCLUSIONS 

L’etude de la motricite et l’etude de la secretion stomacale nous 
paraissent absolument solidaires, les resultats de l'une etant tires des 
resultats de l’aulre. 

Cette double etude peut facilement se faire par une recherche colori- 
metrique du fer qui nous donne avec un seul et meme repas d’EwALD 
les renseignements suivants : 

Le Rapport de motricite, c’est-a-dire le rapport entre le volume du 
repas evacue de l'estomac et le volume du repas ingere, varie chez les 
normaux de 0,7 a 0,9. 

Au-dessous de ce chiffre, on peut considerer l’estomac comme atteint 
d’insuffisance motrice. 

Le Rapport de secretion, c’est-a-dire le rapport entre le volume du 
sue gaslrique pur et le volume du repas d’epreuve qui se trouvent dans 
l’estomac, varie chez les normaux de 1,2 a 1,5. 

Au-dessus ou au-dessous de ces nomhres, on peut considerer l’esto- 
mac comme atteint d’hyper ou d’hyposecretion. 

D r Leon Meunier. 


II. — Le Ginseng de Corde et de Mandchourie. 

article) |*|,. 


1°. — LE GINSENG SAUVAGE. 

Nous avons vu precedement par les recits du P. Jartoux et des voya- 
geurs, de quelle faveur jouissait tout particulierement la racine fraiche 
du Ginseng sauvage. 

Des recits legendaires fantasliques se trouvent dans differents 
ouvrages : e’est ainsi qu’on pr^tendait que certains chercheurs avaient 
ete guides par une etoile magique, que la consommation d’une racine 
fraiche sauvage procuraitune vie calme et certaine de quatre-vingt dix- 
neuf ans. L’extrait et la decoction pour prolonger l’existence devaient 
etre prepares dans de la vaisselle d’argent, et encore de nos jours les 
Tartares qui recoltent la plus precieuse drogue, evitent avec soin de la 
nettoyer avec des instruments en fer. 


(*) V. Bull. Sc. pharm., X, 129. 
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Au xvii 6 siecle, on rapporte que le Ginseng etait particulierement 
apprecie des Japonais et on cite 1’anecdote suivante : 

Des navigateurs japonais, pous.ses par la tempete, arrivSrent sur la 
cote nord de la Coree et les indigenes monterent a bord. « Pendant le 
repas, un des visiteurs tira de son sein un morceau de Ginseng, puis 
inontrant un instrument qui se trouvaitloi, fit entendre par signes qu’il 
desirait faire un ecliange. Les Japonais reconnurent que c'etait du Gin¬ 
seng de Chine a 1’etat brut; la proposition fut acceptee et ils « tache- 
rent de faire comprendre it, l’etranger que s’il voulait leur indiquer le 
lieu oil croissait cette plante ils lui donneraient du riz pour prix de sa 
complaisance. » 

Les Japonais devaient payer cher leur convoitise, car ayant debarque 
dans ce pays inconnu, ils furent presque tous massacres par les indi¬ 
genes qui s’etaient servis de ce stralageme pour les attirer h terre. 

On recolte encore de nos jours une certaine quantite de Ginseng 
sauvage et c’est celui de la Mandchourie qui est le plus estime et qui 
s’est eleve les annees de secheresse ii des prix fantastiques. 

M. Miller (32) rapporte tout recemment qu’on recherche encore 
aetuellement le Ginseng sauvage dans les montagnes de differents 
districts. Quand on rencontre un pied sauvage, son age est soigneuse- 
ment note, par l’observalion des feuilles. 

On lui a affirm# que la plante d'un an possede seulement une feuille a 
trois folioles porlee sur une tige courte, que la deuxieme annee, on y 
compte deux feuilles semblables, que les troisieme etquatrieme annees, 
les feuilles ont quatre folioles et que c’est seulement la cinquieme annee 
que la plante presente des feuilles en plein developpement a cinq 
folioles et qu’elle est susceptible de tleurir et de fournir des fruits. Dans 
la scptieme annee, la racine reunit alors les qualites necessaires pour 
etre arrachee et preparee pour le march#. 

Si la plante trouvee est encore trop jeune, on la dtiplante avec soin 
et la repique non loin de son lieu de croissance; cette operation a pour 
but de la faire mflrir plus rapidement. 

Les racines des pieds transplants sont considers comme un peu 
inferieures & celles de la plante adulte entierement sauvage. 

Mais la majeure parlie du Ginseng export# de Mandchourie ou de 
Coree est obtenu de culture. 

Preparation et culture du Ginseng en Mandchourie. — En Mand¬ 
chourie, M Miller (32) donne les details suivants sur la preparation du 
Ginseng. 

Les racines sont soigneusement lavees a l’eau froide, et h l'aide d’une 
brosse douce pour enlever toute parcelle de terre et en evitant de 
blesser 1'epiderme. Elies sont alors de couleur jaunhtre et pourrissent 
avec facilile. Pour les preserver, on fait avec de l’eau chaude et du 
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sucre legerement colore ou blanc un sirop epais cotnme de la melasse 
et a l’aide d’une brosse douce, on enduit les racines que Ton depose sur 
un morceau de drap. Ce drap est etendu sur une grille plficee au-dessus 
d’un recipient contenant de l’eau bouillante. Un couvercle creux est 
alors place sur les racines qui se trouvent ainsi bienldt dans un milieu 
de vapeurs d’eau. Le sucre fond, et penetre en partie dans la racine qui 
se ramollit dans cetle atmosphere et une partie du sucre traverse le 
drap pour tomber dans l'eau bouillante. Les racines sont ensuite 
sdchees a un soleil pas trop ardent. Quant a l’eau qui s’est chargee de 
sucre pendant les operations, on y laisse cristalliser ce dernier, qoi 
acquiert un goht particulier et y est vendu sous le nom de « sue de 
Ginseng ». 

Quant il est sec le Ginseng a perdu un tiers de son poids, il est plus 
dense que celui de Coree, devient tres dur et friable. 

Une grande quantile de Ginseng mandchourien est apporte en Coree. 
et il y a peu d'annees quand cette province payait un tribut annuel a la 
Chine, les membres de la mission chargee de le transporter a Pekin 
avaient le droit de transporter avec eux une certaine quanlite de la tres 
precieuse drogue exempte de droits. Depuis les reglements demars 1883, 
il est intervenu un accord entre la Chine et la Coree, en ce qui concerne 
la province de Liao-Yang et cette derniere province : « les officiers 
peuvent emporter ehacun une provision de Ginseng rouge qui ne depas- 
sera pas 20 catty (le catly = 000 gr. environ) et 10 caLty pour leurs 
suivants. 

Trafic du Ginseng. — L’apparence exterieure de la tete de la racine 
(partie superieure pres du collet) permet aux commercants de reeon- 
naitre l’&ge et par consequent la valeur du produit. Le caractere impor¬ 
tant serait le nombre des rides ou stries fines paralleles, mais les 
Chinois ont trouve le moyen de faire apparaitre celles-ci. Ils entourent 
la racine avant de la soumeltrc a la vapeur d'eau avec des fils artisle- 
ment arranges et comme sous Faction de cette derniere il se produit 
un gonflement, le HI penetre quelque peu et a la dessiccalion il reste une 
slrie qui peut tromper meme un connaisseur. 

DifI6rentes provinces chinoises preferent le Ginseng blanc (an sud de 
la Chine), tandis que dans le nord, le Ginseng rouge est plus estime; on 
emploie alors du sucre blanc ou du sucre colore dans la preparation. 

Beaucoup de Ginseng coreen croissant dans les sols ferrugineux est 
rouge normalement, mais la coloration artificielle n'estpas rare. 

Il est impossible, dit M. Miller de definir exactement la valeur de la 
drogue, la vraie racine sauvage atteignant le prix de niille fois son 
poids d'argent, tandis que le Ginseng cultive peut etre achete sur le 
marche pour une livre sterling environ le catty (20 a 23 francs la livre.) 

Les prix sont done extremement variables, avec Forigine, la grosseur 
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et la grandeur de la racine, et lo temps ecoule depuis sa preparation. 

Des specimens ayant de quarante 5. cinquante ans ont ete vendus 
jusqu'a SOO a 1.000 taels piece, c’est-ft-dire de 2.000 ti 3.000 francs 
piece. 

Le Ginseng sauvage croit en Mandchourie dans le district montagneux 
oil la temperature d’hiver descend jusqu’ci—30° a —40° Farhenheit (*). 

On le cullive, d’apres le D r Laxsdell, dans la vallee suphrieure de 
l'Oussouri et au Japon. 


2°. — CULTURE DU GINSENG. 

1° Culture au Japon. — Rein (39) dit que la culture du Ginseng 
au Japon demande un sol noir riche et sec, bien fume et travaille. 

On fait des planches de 8 m. de longueur sur 0 m. 73 et separees de 
00 ctm., orientees de Test a l’ouest. Les jeunes plantes sont prote¬ 
gees par des nattes disposees en abri h 0 m. 73 ou 1 m. du sol, sup- 
portees par des pieux. Les semis se font dans le sud au mois de novembre 
et dans le nord en avril. 

Les graines doivent etre slratifiees car sans cela elles perdent leur 
faculte de germination. 

On seme done dans un sol tres meublo en lignes espacees de 30 ctm , 
(2 lignes par planche) et a une profondeur de 6-9 ctm. et a un ecarte- 
ment sur la ligne de 0 a 9 ctm. Les plantations sontprivees de toutes 
mauvaises herbes, binees regulierement et la plante atteint son deve- 
loppement en trois ans et demi. On recolte en avril le quatrieme etc. 
Les racines obtenues sont cylindriques, grosses comme le doigt, souvent 
divisees el pesent 20-23 gr. a l’etat frais. Chaque metre carre produit 
environ 1000 a 1500 gr. de racines, qu'on nettoie et passe a l’eau bouil- 
lante ou a la vapeur, puis shelle au soleil ou dans des etuves ii tiroirs 
munis de fonds en papier et it une temperature de 100 h 120°. Les 
racines deviennent jaunatres ou brunes et acquierent cette apparence 
semi-diaphane. 

Cette operation leur fait perdre 73 °/ 0 de leur poids, et on doit alors 
les conserver a l’abri de l'humidite et des insectes ( Rhynchopliorus ). 

Le prix moyen serait de 2 fr. 50 environ par livre (5-7 yen par Kin) et 
le Japon en a exporte en Chine, pour plus de 500.000 yen en 1874, mais 
cette exportation serait en diminution sensible. 

Culture en Coree. Comme on va le voir dans la suite, cette plante est 
l’objet d’une culture intensive en Coree et pour donner une idee exacte 
de l’importance du trafic auquel donne lieu la drogue et de 1’interet qui 
s'attache a la connaissance complete des details concernant toute 

(*) La maison Bandinel et C° de Niou-Chang fournissait de la graine de Ginseng 
mandchourien. 
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l’histoire du Ginseng en Corle, nous publions ci-dessous in extents., 
les articles de M. Bertealx, interprete chanceliera la legation do France 
a Seoul. 

LE GINSENG COREEN (*). 

« Le but de cel article est de rassembler les renseignements fournis par 
plusieurs auteurs qui se sont occupes du sujet. Nous eslimons que les obser¬ 
vations et les faits relevls sont d’une valeur permanente, et nous preferons 
les reproduire lextuellement. 

Le long sejour en Corde de 1'bonorable H. N’. Allen, ainsi que son Itude 
approfondie du sujet, donnent un grand poids & son rapport. 

Le lieutenant Foulk fut le premier Amdricain et peut-ltre, eroyons-nous, le 
premier stranger qui examina et visita en personne les plantations de Ginseng. 
La description des fermes et de la preparation de la plante presente cetinterlt 
particulier que nous la tenons de premiere main. 

La rbcolte de Ginseng, en 1896, s’est elevee, en chiffres ronds, a 31.000 catties 
soit 18.724 K"; on l’evaluait a 600.000 piastres, soit 1.600.000 francs. 

Les droits a l’exportation se sont eleves a la moitie de l’estimalion faite en 
Corle, soit a 1.600.000 francs. La Cliine est le meilleur et le plus lidele client 
de la Corle. En 1896, d’apres le rapport du consul general Allen, d’ou nous 
extrayons ces chiffres, la quantite de Ginseng corlen declaree a l’entree, dans 
les differents ports chinois, s’est elevee a 11.240 catties, d’une valeur de 
389.192 taels, soit 1.236.686 francs. CepenJant, il est notoire qu’une grande 
partie de cette prlcieuse racine passe en contrebande, et il est possible que 
les chiffres ci-dessus ne representent pas plus de la moitil de l’importation 
actuelle de Corle en Chine. Il est Igalement digne de remarque que le Ginseng 
americain expldil en Chine en 1896 etait cote, par les douanes, a 1 $ 86 or, la 
livre, soit 9 fr. 30, c’est-a-dire un neuvifeme de la valeur assignee 4 celui qui 
provenait de Corle. Il y a aussi une importation considerable de Ginseng 
coreen, a Hongkong, qui ne figure pas dans les statistiques des douanes 
chinoises, ce port Itant anglais. 

La production de cette plante a tellement augmente dcpuis pen, que la 
recolte de 1897, mise sur le march! au commencement de 1898, a atteint le 
chiffre de 1.200.000 dollars argent, soit 3.000.000 de francs. Elle a dte d’une 
vente facile en Chine. Ce rendement est double de ce qu’il etait Fannie pre- 
cedente et fait ressortir, non seulement une encourageante augmentation, 
mais encore les ressources latentes du pays, pour la production de cette 
plante. 

Le rapport du consul general des Etats-llnis, que nous citons ci-apres, a 6te 
publie a Washington, le 6 mars 1898. 

« Les racines de Ginseng americain et coreen n’ont pas la mfime apparence. 
La premiere semble faite, pour une grande partie, de fibreux, appeles buhe, 
tandis que la seconde est plus compacte. Les botanistes ne leur donnent pas 

(*) Cet article est extrait de VEcho de Chine, journal fran^ais de PekiD, numeros 
des 23, 26 et 27 mai 190L II est du a la plume de M. F. Behteaux, interprete chan- 
celier a la legation de France, a Seoul. Nous n’aurions certainement pu puiser a une 
source plus autoiisde. [Note des auteurs.) 
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subrepticement administree pour Mter les progres d'une guerison trop lente. 
Quand la cause fut decouverte et supprimee, les blessures revinrent graduel- 
lement a l’fitat normal. 

« Le Ginseng est une panacee, utilisee dans la plupart des maladies, chez 
les Chinois et les Coreens, et il jouit de cette reputation depuis des siecles; if 
n’aurait pu l'acquerir et la conserver parmi des millions de personnes s’il 
n'avait possede quelques-unes des vertus qui lui sont attributes. Tout au 
moins ne peut-on dire qu'il est « sans action ». Le Ginseng est considtre par 
ces populations comme un puissant aplirodisiaque. 

« On a prouvt que la quinine avait une telle efficacitt dans le traitement 
des fievres paludeennes si frequenles dans ces pays, que le Ginseng a perdu, 
dans ces cas, quelque peu de sa popularity mais chaque fois qu'il est besoin 
d un tonique ou d un medicament qui ranime, il continue a etre employe et, 
combine avec la quinine, il voit sa reputation plutdtaugmentee que diminuee. 
Il est a supposer que sa grande popularity en Chine est due a ses proprietes- 
comme aplirodisiaque. Les boutiquiers chinois le melange avec la racine 
americaine pour en abaisser le prix. 

« Le Ginseng sauvage est reputt en Coree comme possedant. des proprietes 
presque magiques. Cette varieteest reservee d'habitude pour lafamille royale. 

« Le Ginseng cultivt, demande sept anntes pour arriver a maturity. On 
l'eleve dans depetites pieces de terre fortement fumees, formtes d’un granit 
decompost du pays, merveilleusement riche etqu’on mtlange soigneusement 
de lerrcau. 

« Les couches sont couvertes avec soin de nattes ou d’un autre systeme de 
protection, suffisammentelevt pour qu’on y puisse vaqueraux soins de culture 
et que Fair y circule librement. Des soins constants doivent etre donnes aux. 
plants, aFin de les maintenir humides et de les preserver desmauvaises herbes. 
Us demandent aussi a etre frtquemment transplants. 

« A la 7 s lune (vers septembre) de la septieme annee, les graines mhrissent 
et l’on rentre la rtcolte. Les racines qui mettent plus longtemps ii se dtve- 
lopper, comme c’est le cas pour le Ginseng sauvage, sont plus estimtes que 
celles de sept ans. On ne doit pas laisser les graines arriver a complete sic- 
cite, car elles perdraient leur vitalitt. On les plante presque aussittt apres 
les avoir recueillies e’est-i-dire en septembre ou au commencement d'oetobre. 
Elles sont disposees en petites rangtes pour faciliter l’arrosage, qui doit etre 
effectut regulierement tous les trois jours. 

« Tout d’abord, la couche est recouverte de larges et epaisses plaques de 
pierres calcaires pour la maintenir humide. On enleve ces pierres aux envi¬ 
rons du solstice d'hiver (21 decembre), quand les plants commencent ii appa- 
raitre a fleur de sol. Ces petites racines sont alors soigneusement Iransplan- 
tees sur couche bien fumSe, faite dans le genre d’une « couche froide .» et 
recouverte de feuilles et depaille, pour lui maintenir une douce tempfirature 
et la preserver de la gelee. Le thermometre descend ordinairement a zdro au 
thermometre Fahrenheit (soit environ 18° au-dessous du 0 centigrade) ou un 
peu au-dessous, chaque hiver, et les grands froids durent quelque temps, 
mais le Ginseng ne parait jamais en souffrir; on recommande cependant de 
pas le laisser geler. 

« Dans la seconde lune de l’annee suivante, c’est-ii-dire au i cr mars, les- 
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plants qui ont alteints une hauteur d’environ un pouce, soul transplants de 
nouveau. » 

Le lieutenant Oeorges C. Form; fut attache naval a la legation des Elats- 
L'nis, en 1884, du 22 septembre au 8 octobre ; il fit un assez long voyage dans 
la province de la capitale, qui comprend les cites de Syong-to, lvang-hoa, 
Syou-ouen, et Koang-ljyou. C’est dans ce voyage qu’il examina la facon dont 
le Ginseng est cultive et prepare avec tantde succes a Syong-tQ et dans les 
environs. Notre compilation comprend son travail tout entier tel qu’il fut 
publie dans les 1 Supports des E tuts-Unis stir I'dtrnnt/ev en 188b ( Foreign 
Halations of the United-Slates, 1885). 

« Le ginseng cortien est pour les Chinois le meilleur du monde. Ils en font 
usage depuis des centaines d’annees comme d’une medecine fortifiante, lui 
atlribuent la plus extraordinaire valeur, et le recherchent dans toutes les 
parties du monde qu’ils visitent. Si on se place a ce point de vue pourjuger 
de son efficacite, les Chinois doivent done etre bons juges pour faire cette 
appreciation comparative. On trouve le Ginseng en Chine, mais il est consi- 
dere comme inferieur a l’article courant en Coree. La rente de ce produit 
etait un monopole du gouvernement cor6en, mais il est permis de supposer 
que de grandes quantiles de ce medicament, si necessaire aux Chinois ont 
ete export^es en contrebaude par toutes sortes de moyens ingenieux, soit a 
travers la frontifere du nord-ouest, soit par des jonques quittaut la cote ouest. 

« Le nom coreen de cette racine est Sam. En composition avec les prefixes 
in (Homme) et san (montagne), il caractSrise la variete cultivee par les 
Hommes et la differencie de celle qui croit a l’6tat sauvage dans les sombres 
recoins des monlagnes. Le San-sam ou Ginseng de monlagne, est exlreme- 
ment rare; beaucoup d’indigenes n’en ont jamais vu, et on dil qu’il vaut son 
pesant d’or. Le Ginseng de cette espece se vend a la piece, et l’tine de ces 
racines, extraordinairement grosse et belle, a atleint, dit-on. dans ces temps 
derniers, le prix de $ 2.000 environ. 

« La racine du San-sam ou Ginseng sauvage est plus grosse que celle de la 
variete qu’on cultive; sa longueur varie de un & trois ou quatre pieds; son 
epaisseur, a la t4te, va de 1 ou 1 pouce 1/2 a 2 ou 2 pouces 12. A son som- 
met, et a la base de la tige, est une serie d’anneaux ressemblant a du liege 
qui indiquent, par leur noinbre, Page de la planle. La graine de Ginseng sau¬ 
vage plantee surles montagnes, dans les memes conditions que le plant d’oii 
elle provient, produit une sorte de veritable Ginseng sauragr, et de nom- 
breuses imitations de ce genre ont eu lieu. Mais toute tentative pour le vendre 
comme San-sam est regardee comme une escroquerie, et on raconte que les 
experts voient rapidement s'il a pousse avec l’aide de l'liomme. On croit que 
ses vertus ne sont pas dues ala composition mat^rielle de la plante, mais a 
une puissance mysterieure qui l’a fait croitre en dehors de 1’iufluence de 
1'Honrme et sous la protection d'un esprit ou d'un dieu bienfaisant. Le veri¬ 
table San-sam est supposd n’avoir jamais ete vu par l’Homme pendant sa 
croissance, jusqu’au jour oil il a et 6 trouve. Certaines de ces racines etaient 
agees de vingt, trente et quaraute ans, m’a-t-on dit, lorsqu'elles ont ete de- 
couvertes. 

« La racine de Ginseng sauvage est enlevee de terre, lavee, raclee et com- 
pletement sechee au soleil, le tout avec le plus grand soin. Quand elle est 



eh. i'Krkoi ct philippe de viemouix 


administree, on la prend en entier en une ou deux doses : le sujet devient 
alors inconscient (quelques personnes pretendent qu'I meuri) et reste ainsi 
trois jours; le corps se couvre ensuite de niaux pendant environ un mois. 
C’esl alors que commence la regeneration : la peau devient claire, le corps en 
bonne sante et le sujet vit alors sans aucune maladie, ne souffrant ni dn 
cbaud ni du froid jusqu’a ce qu’il aitatteint Page de quatre-vingt-dix ou cent 
ans. L’exlreme rarele du San-sani augmente sa reputation superstitieuse et, 
comme me l’a dit un Coieen intelligent, ce sont seulement des mols; nean- 
moins, il maintient que celui-ci jouit de puissanles proprieties fortiflantes. 

« be Ginseng culliie, de Coree ou in-sam estproduit engrandes quantites; 
il conslitue un arlicle courant. 

« En nnhne temps qu'il est haulement apprecie des Chinois, il est re’pute 
parmi les Coreens comme le meilleur des medicaments. 11 provient presque 
entierement de deux points de la Corde, de Syong-to ou Kai-syeng, a aO milles 
au nord-ouest de la capitale et Youh-san, dans le Kyang-syang-to, la pro¬ 
vince la plus sud-orieulale de la Coree. Les varietes qui proviennent de ces 
deux points sont considerdes comme differentes et elles prennent les uonis de 
Syong-sam ou de Yong-snin selon qu’elles proviennent de Syong-to ou de 
Yong-san. C’est le premier de ces endroils que j’ai visile dernierement et ou 
j’ai inspects plusieurs des principales fermes en compagnie d’un fonction- 
naire du gouveruement (*). 

« L’espace occupe par la culture du Ginseng a Syong-to est petit; il ne 
mesure pas plus de 8 milles de diametre et la grande majority des fermes 
sont situdes en vue de la ville, au pied des murs, et dans la cite elle-mdme, 
sur l’emplacement occupe par les maisons de Syong-to, quand celle-ci elait 
capitale de laCorde. A distance, elles presentent l'apparence de singulidres 
taches brunes emergeant des pentes verdoyantes des champs de riz. En gene¬ 
ral, les fermes sont dans des situations basses, elevdes seulement de quelques 
pieds au-dessus du niveau des champs deriz, quoique j’en aie remarque plu¬ 
sieurs bien situdes, a flanc de coteau. 

Chaque ferme est un rectangle, compose d’un corps de bailments, enferme 
de murs et, d’autre part, de terrains enclos de haies. Les maisons, bdties 
comme de coutume, de boue, de pierres, de bois brut et couvertes en cliaume, 
sont certainement superieures aux autres maisons coreennes. Elles sont cons- 
truites d’aplomb; l’interieur enest proprement arrange et les murs, ainsi que 
les haies, sont entretenus. Dans cbacune se trouve un petit rriirador, plus ou 
moins eleve, ou un veilleur est regulierement placd pour empdeher les depre¬ 
dations des voleurs, qui pourraient se sauver avec de remuneratrices poi- 
gnees de Ginseng. Trfes prfes de l’entrde, qui est fermf.e par une porte donnant 
dans la cour intdrieure, se trouvent les chambres des hdtes, on l’on discute 
les marchds et ou les autorites inspectent la qualite du Ginseng. Infill, un 
magasin bien sec. 

« Derriere ces constructions, sont deux autres batiments, ou l’on fait secher 
les racines fraiches. Depuis ce point jusqu’a son extrdmite, la ferme est com- 
posde de raugees paralleles de bas et sombres hangars en nattes, munis de 

(•) Cet article a etd reproduit en grande partie avec quelques considerations sup- 
pldmentaires in Bull. Econom., Indo-Chine, nouvelle serie, 1903, 6 e annee, 281-290. 
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toits tombant trfes bas sur les cdt^s slid et sud-ouest. Ces rangees ont de 75 a 
200 pieds de longueur et sont a 4 pieds d'intervalle. Ils ont environ 4 pieds de 
haut a l’entree (nord) qui est fermee an moyen.de nattes tombant du haut et 
donnant ainsi acces au fermier pour prodiguer ses soins aux plants. 

Dans les hangars se trouvent ies couches, d'environ 8 pouces de haut, ou 
croit le Ginseng, qui y est dispose par rangdes transversales d’environ 
2 pieds de long. 

« Le hangar le plus proche des maisons contient la couclie destineeaux 
graines de tous les plants pousses sur la ferme. Le terrain paraissait de force 
moyenne, comme l’indiquaitsa couleur, mou et contenant, en pet’te propor¬ 
tion, du beau granit decompose. Des feuilles mortes, bris^es en petits mor- 
ceaux, servent de fumier. 

« Dans le neuvieme mois cort'en (septembre-octobre),. les graines sont en- 
lerrees dans la couclie sp6ciale, a une profondeur de 3 pouces, dans de 
petiles tranchees arros^es par l’eau et distantes d’environ 3 ponces. La 
plante est arrosee une fois tous les trois jours et la couclie est inspectee avec 
soin pour pr^venir l'encombrement, le deperissement etles ravages des vers 
ou des insectes. Le hangar en nattes est tenu ferme, car le Ginseng se deve- 
loppe seulement dans l’obscuritd ou a une tres faible lumiere. 

« Les nattes des hangars sont faites de tiges de roseaux bruns et de vigne, 
Otroitement unis, et laissant passer seulement la plus faible lumiere. 

« Dans le second mois de la seconde annee, apres la plantation (fevrier), 
on regarde la racine comme formee et le developpement general de la plante 
au-dessus du sol comme atteint. Elle est alors tendre et blanche, s’effilant 
depuis le diametre de 8/16 de pouce, au sommet, jusqu’a une longue pointe, 
d’une longueur de 3 pouces 1/2. A l’extremite de celle-ci pendent des radi- 
celles comme des eheveux. Du sol emerge une seule tige d’environ 2 pouces 
qui s’epanouit en toutes petites branches et en feuilles presque a angle droit 
de la tige. La taille est alors presque celle de la plante arrivee a maturity. 

« An mois de fevrier suivant (troisieme annee) les plants a graine sont 
transplantes sur les couches adjacentes, au nombre de cinq ou six sur chaque 
rangee transversale, les canaux d’arrosage se trouvant entre elles. II y restent 
une annee et sont alors transplantes sur la troisieme couche, ou ils sont 
transplantes de nouveau, mais cette fois sur la couche definitive, ou ils 
restent deux ans et demi ou trois ans. 

« D'une facon gengrale, sept ann^es sont n£cessaires pour que le plant, 
depuis sa naissance, arrive a maturity. Apres qu’il a vecu dans la couche a 
graines, il n’est pas necessaire d’emp£cher avec un soin aussi exact la 
lumiere, et j’ai remarque que les nattes pendant au sommet des hangars con- 
tenant les couches definitives fitaient entierement relevees. 

« A fautomne de la septieme annee, les graines s’ouvrent et, sont recoltees; 
elles apparaissent sur un court pedoncule au sommet de la tige principale et 
dans son prolongement, a l’endroit ou les branches se detachent horizonta- 
lement. La tige a graine est hrisee a un pouce au-dessus des branches; les 
graines sont alors sech^es legerement au soleil et mises de cdte. Immediate- 
ment apres cette operation, la recolte des racines commence. Les graines 
sont blanches, plutot plates et rondes, legerement rugueuses, ay ant un dia- 
melre d’environ f/16 de pouce et une epaisseur de 1/8 ii 3/16 de pouce. 
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« La racine, a maturity, aune tige de quatorze polices de longueur, sensi- 
blement perpendiculaire au sol. A cette distance, les branches, ordinairement 
au nombre de cinq, partent d'un point presque cornmun, et sur celles-ci, a 
quatre pouces environ du sommet de la tige centrale, se trouve un groupe de 
cinq feuilles, dont trois grandes, ravonnant sous des angles legers, et deux 
petites, a angle droit de la branche, a partir de leur commune base. Les plus 
grandes sont ovales, leur cotes sont a arttes vives, mais pen profondes; la 
longueur et la largeur sont de deux pouces respectivement, la couleur est 
presque celle d’une cbataigne verte. 

« La tige est dure et fibreuse, eannel^e longitudinalement. La racine a 
environ un pied de long et se compose ordinairement de quatre sections 
differentes. La premiere, ou sup6rieure, est un petit nceud irrdgulier formant 
une tdte a la racine principale; de la partent, en la recouvrant, quelques 
minces radicelles se terminant en petits nceuds. La seconde section est le 
corps de la racine, qui est court et se separe bientdt en un certain nombre de 
parties bulbeuses, dont quatre sont parliculierement larges. On les appelle 
communement « les bras et les jambes ». Les bulbes s’arrondissent lout a 
coup ets’effllent en petites pointes minces, d'oir rayonne le chevelu nourri- 
cier. L’epaisseur de la partie principale de la racine, ou corps, attaint rare- 
ment un pouce. 

« Aussitot apres que les graines out ete recoltees (en octobre), les plants 
et les racines intacles sont retires de terre avec soin. Les tiges sont aussitdt 
cass^es, les racines lavees, placees dans de petits paniers a grandes mailles 
et portees sur le champ a l’etuve. La se trouvent des chaudieres plates, peu 
profondes, posees sur un fourneau. Au-dessus d’elles sont places des vases 
en terre de deux pieds de diamelre, hermStiquement ferm£s d’un couvercle ; 
dans leur partie inferieure, ils possedent cinq trous de deux pouces de dia- 
metre. L’eau bout dans le recipient en fer, la vapeur s’eleve et passe a travers 
les trous dans le vase superieur. 

« Les pelits paniers contenant les racines, apres avoir ele mis dans des 
vases de terre hermetiquement formes, sont traverses par la vapeur pendant 
un laps de temps variant de une heure et demie a quatre heures. Les racines 
sont ensuile enlevfies et transportees au sechoir, longue construction conte- 
naut des claies en bambou, sur lesquelles on place, en rang, de petils paniers 
plats affectes ail secbage. Sous le plancher de cette rnaison, a des intervalles 
de trois ou quatre pieds, sont des chemindes dont la fumee se degage, par 
derriere, au moyen de petits trous places au-dessous du niveau du plancher. 
Dans les paniers du sechoir, les racines sont etendues separement. Le feu est 
maintenu d’une facon constaute pendant environ dix jours, jusqu’a ce que 
les racines soient supposees seches. Elies sont alors empaquetees pour le 
marche, dans de petits paniers rectangulaires, en saule, soigneusenient gar- 
nis de papier pour empScher l’humidite. 

« Pendant cette operation les racines deviennent tress dures, et leur cou¬ 
leur passe du ton de la carotte blanche a une tonalite anprochant de celle de 
la merise rouge. Elies sont dures a briser, mais croquantes, et montrent une 
cassure luisante, cristalline, translucide, d’un rouge sombre. I.e Ginxentf 
resultant de ces procedes est appele Hong-sum ( Ginseng rouge). G’est un 
article dont l’exportalion est interdite par tousles traites conclus entre la 
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Coree et les puissances etrangeres. II est egalement le plus cornmun en 
Coree et la majeure partie est produile a Syong-to. 

« Le Pak-sam, c’est-a-dire Ginseng blanc, est du Ginseng cultive, simple- 
raent lave, rck-Ie au soleil apres qu'on l’a enleve de terre. Cette variety est la 
plus employee a l’int^rieur, mais, n’ayant pas ete dessechee, elle ne saurait 
supporter l’exporlation. Beaueoup de gens la considerent comme un meil- 
leur medicament que \e Hong-saiu (Ginseng rouge ) et il arrive, suivant sa 
forme et sa quality, que son prix devienne dleve. 

« Les modes d’emploi du Ginseng sont nombreux. 

k Le plus liabituellement, il est coupd ou brise en petits morceaux et 
melange avec d’aulres medicaments, pour former des pilules, des tablettes 
ou des decoctions que Ton boit, etc... Quelquefois, et meme assez souvent, la 
racine entiere est absorbee seclie. 

« Les gens agds en font une decoction chaude en la faisant bouillir apr&s 
1’avoir couple en morceaux. Il parait qu'on regarde celle-ci comme un forti- 
fiant pour toutes les parties du corps. La forme de la racine est habituelle- 
ment comparee a celle d’un homme, a cause de ses quatre parties differentes. 
Pour quelques personnes, cbacune de celles-ci est supposee etre adaptee 4 
un but particular ; ainsi: la tete, aux affections des yeux; le corps, pour la 
faiblesse generate; les bras et les jambes, aux d£sordres de l’estomac, aux 
rhumes et aux maladies des femmes. Cette forme humaine, que presente la 
racine, joue un grand role dans l'achat de certaines sortes de Ginseng et spe- 
cialement pour le Ginseng sauvage. 

« Le fournisseur rival de la Coree, sur le marche chinois, est la province 
sibkienne de Primorskaya, aux environs de Vladivostok; dans les parages 
situes au nord-ouest de cette ville, entre les rivieres Soulcbena et Da-Oubi- 
Ke, les Chinois cultivent cette plante en grand. Les diverses tribus nomades 
de l’est siberien recberchent le Ginseng sanvage dans les montagnes, et elles 
trouvent dans sa vente, el dans celle des fourrures, les ressources necessaires 
a leur existence. 

« La methode de culture exposde plus haut m'a ete expliquee dans une 
des fermes de Ginseng de Syong-to; on m’a dil cependant qu’il existe des 
metbodes ltigerement differentes, qui sont appliquees dans d'autres endroits, 
par d’autres fermiers. Quelques racines sont preparees pour le marche cinq ans 
et demi ou six ans apres avoir ete plantees, mais le meilleur article est celui 
qui demande sept annees pour croltre. Le prix actuel du Ginseng rouge, sur 
le marcli6, est d’environ quatre piastres la livre anglaise. 

« Le D r Allem termine son interessant rapport par quelques observations 
pratiques qui, nous en sommes convaincu, seront lues avec plaisir par ceux 
que la culture du Ginseng interesse. 

« De temps a autre, de nombreuses demandes de graines de Ginseng sont 
regues a la legation (des Etats-Unis). On verra par la lecture de ce rapport 
qu’il est inutile d’envoyer des graines en Amerique, car elles seclieraient en 
route et ne pourraient germer lorsqu’on les planterait. 

« A deux reprises, on a pu se procurer, malgr6 des difflcultes considerables, 
des racines agees de un, deux, trois et quatre ans. Elles ont ete envoyees 
specialement, a grands frais, au departement de l’agriculture de Washing¬ 
ton. 
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Le premier envoi arriva dans de deplorables condititions, le second lot a 
du survivre, puisque nulle plainte n’a 6te recue. 

* Si ces racinessont traitees avec soin, elles donneronl dans peu d'annees 
des graines qu’on ponrra distribuer. » 

Nous terminerons cet article en citant un extrait d'un rapport sur le meme 
sujet, fait en 1897, par M. R. Willis, assistant du consulat general d’Angle- 
terre a Seoul. 

M. Willis est alld dans le nord de la Coree jusqu’a Hpyeng-yang et a fait 
les remarques suivantes sur la culture du Ginseng a Syong-to : 

« L’industrie principale a Syong-to est, somme toute, la culture du Ginseng , 
plante hautement prisee comme tonique paries Chinois et les Japonais, aussi 
bien que par les Coreens eux-memes. Les terrains, aux environs imm^diats de la 
cite, sont presque entierement consacres a cette culture. Les graines sont plan¬ 
ters par ranges sur des couches surtdevees, protegees du ventetdelapluiepar 
des roseaux qui s’elevent a trois pieds de hauteur. Pendant les premiers 
temps de sa croissance, la plante demande aetre transplants frequemment; 
elle murit au bout de six a sept annees. Les champs de Ginseng ont une 
£tendue de un a deux arces; ils sont clos avec soin, et au cenlre se trouve un 
hangar en nattes, assez £leve, pour le veilleur. Celui-ci doit apporter une 
surveillance particuliere a mesure que la plante atteint le dernier point de 
leur croissance, moment ou elle a le plus de valeur. 

« Le fameux Ginseng rouge, qui est produit seulement a Syong-to, est 
prepar'd sp£cialement pour le marche etranger. Les racines de la plante sont 
introduites dans des paniers en osier, mis dans des pots de terre, munis de 
t.rous a leur partie inferieure. On place alors ceux-ci au-dessus de l’eau 
bouillante et ils sont soumis a l’action de la vapeur pendant un laps de temps 
variant de une a quatre heures, suivant Tage de la plante. II faut environ 
deux catti, suit 1 K° 208 gr. de Ginseng hlanc pour en faire un, soil 604 gr. 
du produit clarififi. Le Ginseng Llano croit aussi dans d’autres endroits de la 
peninsule et est largement consomme par les Coreens qui lui accordent la 
plus grande conflance pour la guerison des maladies de tout genre. Ils 
l’absorbent g^neralement sous forme de bouillon. Apres que les racines ont 
ete bien cuites, l’^picurien corden les serre dans une serviette pour les 
assecher et en boit alors le jus. 

« La quinine a ete recemment introduite en grand dans le pays et plus 
specialement par certaines congregations de missionnaires, qui ont l’habitude 
de recompenser ceux qui repandent leur literature religieuse, en leur four- 
nissant cette drogue au prix coutant. Ils les mettent a meme de vivre griice aux 
profits qu’ils tirent de cette vente. Ce medicament auquel on attribue peu a 
peu des proprietes magiques , a d6ja remplace, sur une grande echelle, la 
consommation du Ginseng parmi les indigenes. 

« Jusqu’en 1891, le produit des taxes sur le Ginseng rouge (le blanc ne 
payant pas de droits, autant que j’en suis informe) formait une partie des 
revenus royaux. Cependant, vers cette 6poque, le roi a abandonne ce revenu 
comme les autres, en echange d’une liste civile. Actuellement la perception 
des droits sur le Ginseng est sous le controle des douanes maritimes. Une 
licence est encore exig6e pour le cultivateur, et la production annuelle est 
limitSe a 150.000 catti soit 9.060 K os . Les droits d’exportation sont de 100 pour 
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100 ad valorem, variant de 16 a 17 piastres par cntti (0 K° 6041. La valeur du 
Ginseng est en raison de la moindre quaniite de racines necessaires pour 
faire un catti; le plus cher comprend six a sept batons par catti, en meme 
temps que le taux moyen des droits sur cette quantile est de dix piastres. » 

II est extriimement difficile de donner une idee exacle de la production 
annuelle du Ginsenge t de ce que son monopole peut rapporter au gouverne- 
ment coreen. Les ecarls, voire mSme les contradictions, que nous avons 
releves dans les renseignements fournis par les diverses autorites du pays, 
pour les cinq derniferes annees, sont tels que nous ne pouvons les considerer 
autrement que comme fantaisistes. Nous nous abstiendrons en consequence 
de les mentionner, pourne relever que les chiffres de l exportation, recueiliis 
par les douanes; mais il convient de remarquer qu’on ne saurait tirer de la 
serie statistique de ces chiffres annuels, aucune conclusion, car, chaque 
annfie, le gouvernemeut coreen, usant de son monopole, ne determine la 
quaniite a vendre pour Lexportation, qu’apres avoir fixe la part qu’il croit 
avantageux pour lui de reserver a la consommation int4rieure. 

Nous nous bornerons done a mentionner les chiffres de 1900 et de 1901. 
Cette comparaison suftira a demontrer i’impossibilite de deduire des stalis- 
tiques de la douane une conclusion quelconque, fut-elle approximative, sur 
la marche de la culture du Ginseng. 

Kn 1901, a Lexportation, le Ginseng rouge, soit, entier, soit en barbe, est 
tomb<5 ii 18.431 catti (soit 11.132 K° s 324) contre 00.310 catti (36.427 K 0s 240) 
en 1900, no donnant plus qu’une valeur de yen : 515.955 (1.326.004 fr. 33) au 
lieu de yen : 1.574.400 (3.976.818 fr.), tandis que le Ginseng hlanc passait de 
10 piculs (604 K° s ), ii 12 piculs (724 K" s 800), valanl yen : 1.188 (3.033 fr. 16),, 
au lieu de yen : 726 (1.863 fr. 82). 

Ce serait une erreur de deduire de ces chiffres que la culture du Ginseng , 
l'article leplus cher apres l’or, de la liste des exportations, ait tendance a 
diminuer. Les plants de Ginseng continuent de fournir, d'apres les evalua¬ 
tions de la douane, une recolte annuelle de 230 ii 300 piculs ( 13 ii 18.000 K os ) 
mais les chargements faits en 1900 comprenaient, outre la totalite de la 
recolte de 1899, une partie de celle de 1900. La quantite exportee en 1901, 
n’est done qu’une balance de la rdcolte de 1900, et le fait est que pas une livre 
de la recolte de 1901 u’avait ele exportee au 31 decembre de la meme annee. 

Ilya lieu de remarquer aussi que la dfisastreuse secheresse de la cam- 
pagne de 1901, qui avait si gravemenl compromis toutes les productions agri¬ 
coles de la Corde, n’avait pas 6te sans s’-exercer une influence nefaste.sur la 
recolte du Ginseng, dont la culture offre les plus grandes difficultes. 

Cette plante croit de graines que Lon recueille en ete, et que Lon place 
dans des couches de sable ou de granit d6compos6, melange d’une certaine 
quantity de terre vegetale, ou mieux de terreau forme de feuilles en decom¬ 
position. Avant la venue des gelees, les racines sont soigneusement enlevees 
et placees dans des jarres que Lon enterre jusqu’au printemps, epoque ii la- 
quelle elles sont de nouveau plantees en couche. 

Durant trois annees, les racines sont replantees chaque printemps, et apr£s 
la derniere operation de ce genre on les laisse croitre pendant trois autres 
annees pour atteindre leur developpement complet. La plante a des exigences 
sp6ciales et reclame autant d’ombre que de soleil; e'est pourquoi on la cul- 
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tive sous des hangars de nattes. Un certain degre d'humidite tres precis est 
indispensable a un bon devtdoppement; et Ton pretend que Tun des secrets 
des hommes les plus experts dans cette culture reside dans le degre d’humi- 
ditd qu'ils savent assurer a ces racines. 

On sait d’autre part que le Ginseng est un monopole de I’Ktat et qu’il ne 
peut dtre cullive qu’en vertu d’une licence, le gouvernement se reservant le 
droit exclusif d'acheter la totalite de la recolte. Depuis le jour oil les graines 
sont plantees jusqu’a l'epoque du complet develnppement des racines, les 
pares a (iinseng sont soigneusement gardes jour et nuit. La responsabilite du 
cultivateur ne cesse qu’avec la livraison qu'il fait des racines au depOt de 
l’Etat oil on lui ouvre un credit; mais il a des mois a attendre avant d’en rece- 
voir la valeur. Le prix moyen de la livre, qui contient de 10 a l!i racines, est 
de (I piastres coreennes environ, soit au cours actuel de cette monnaie, par 
rapport au yen, 5 yen 28 (13 fr. 301. Les racines plus petites se vendent rela- 
tivement beaucoup moms cher; elles n’en sont pas moins, pour le cultivateur, 
dun revenu de GO 0/0 du capital engage. 

Dans les ddp6ts de l'Etat, les racines sont soigneusement complies, pestle*, 
neltoyces el sechees au soleil; et lorsqu'elles deviennent dures, elles sont pas- 
sees a la vapeur, puis sechees ii nouveau au-dessus d’un feu de charbon de 
bois, si le soleil n’est pas assez fort. Elles sont ensuite empaquetees pour la 
vente. Les statistiques de la douane indiquent a l’exportation, pour les six an- 
nees de 1890 a 1901, un total de 190.888 eatti (118.920 K° 352 estimes a yon : 
4.296.237 (11.471.006 fr. 19). 

On sait que les Chinois considerent le Ginseng comme un elixir de longue 
vie et que le present le plus prdcieux et le plus flatteur qu’un haut fonction- 
naire sollicitant sa retraite puisse recevoir de 1‘empereur ou de l’imperatrice 
douairiere consiste en quelques onces de Ginseng, symbolisant tout le prix 
que leurs majestes altachent ii la prolongation de la vie de leur serviteur. 

Or, les Chinois proclament que le Ginseng coreen, et specialement celui de 
Syong-to, surpassede beaucoup, en qualite, tous ceux d’Amerique et de Chine. 

Cet article figurait d’ailleurs comme le plus important du tribut envoye 
autrefois par le roi de Coree a la cour de Chine et tous les marchands de 
Ginseng avaient conserve, jusqu’aux evenements de 1900, qui les ont detruites, 
leurs boutiques dans le quartier de Pekin affeetd aux Coreens porteurs de ce 
trihut. 

Les medecins etrangers n’attribuent gdndralement a cette ra'-ine d’autres 
proprietds que celles d’un aphrodisiaq.ue. 


Du memoire dc M. Mii.i.er, dont nous avons dejh parle a propos du 
Ginseng mandchourien, on peut deduire que la Chine tire son Ginseng 
du Japon, des Etats-Unis et de la Coree principalement. 

Le Ginseng importe des Etats-Unis et du Japon arrive a peu pres 
exclusivement dans les ports de Hong-Kong et de ChanghaY, le Ginseng 
coreen a son marche special a Chefoo. 

En 1899, il fut importe de Coree en Chine 180 piculs de 133 livres eva- 
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lues environ a 7 millions et demi de francs; en 1902, l’importation a 
atteint 344 piculs valant 1.023.538 laels, soit A peu pres 16 millions et 
demi de francs. 

II n'est guere possible d’evaluer le prix du kilogramme, car il est Ires 
different avec le nombre de racines necessaires pour faire un catti.Plus 
les racines sont grosses, plus le prix s’61eve rapidement. En moyenne 
actuellement le kilogramme de Ginseng coreen cultive de bonne qualile 
se vendrait 70 taels environ, soit plus de 300 francs, en valour locale- 
argent. Comme on vient de voir dans le rapport de H. N. Allen, ces prix 
eleves sont le rAsultat de l’dtablissement du monopole et, devant la con- 
sommation, la valeur de la drogue est encore loin de diminuer. 


III. — CONCLUSIONS 

Apres cette longue etude qui necessita des recherches ardues pour- 
suivies avec l’aide deM. Dokveaux, le savant bibliothecaire de l'Ecole de 
pharmacie, ilsemble qu’il y ait un interet veritable A mieux connaitre 
le Ginseng, et nous formulerons ainsi les conclusions qui se sont 
imposees A noire esprit a la suite de ce travail. 

1° Tout d’abord, il est hors de doute que la drogue americaine, pro- 
venant du Panax qiunquefoliiim L. des forets du Canada, n’est aucune- 
ment comparable A celle des forets de la Mandchourie et de la Coree. 

Il reste a se procurer en excellent etat, des echantillons de la plante 
de ces dernieres regions, pour etablir definitivement si les deux 
plantes meres sont identiques et si la difference constatee dans les 
caracteres des racines ne provient uniquement que des conditions bio- 
logiques de croissance. 

Les Americains semblent partager noire avis en ce qui concerne l'en- 
tite specifique distincte des deux plantes, car leurs efforts acluels se 
portent vers la culture de la plante vraie de l’Asie. 

2° Malgre le dedain affiche jusqu’alors par les Kuropeens touchanl la 
valeur therapeulique de la drogue, il y a lieu de n’etre pas aussi affir- 
matif. 

Aucune experimentation scientifique reellement digne de ce nom n'a 
ete tentee avec la drogue de la Coree. 

3° Nous ferons les memes reserves au sujet de la composition chi- 
mique. On a extrait des deux sortes de racines un corps, ni alcaloide, ni 
glucoside, le Panakilon , etla nature et la composition de 1’huile essen- 
tielle ou de l’oleo-resine sont totalement inconnues. 

4° Il y a done lieu, pour pouvoir se prononcer en toute connaissance 
de cause, de completer la diagnose botanique, de refaire l’etude chi- 
mique et d’entreprendre des recherches sur l’action pharmacodyna- 
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mique. Ajoulons que, pour cela, il est necessaire de n'operer que sur 
des echantillons authenliques de la drogue cultivee en Coree, ou mieux 
encore, si cela etait possible, sur les racines provenant des plantes sau- 
vages de la Mandehourie. Esperons qu’il nous sera permis quelquejour 
de revenir encore une fois sur le vrai Ginseng pour elucider les diverses 
questions ainsi posees. 


Em. Perrot, 


Philippe de Vilmorin. 


Prafesseur de l’ficole superieure 
de Pharmacie de Paris. 
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Ginseng. American Drugg. and ph. Record. Philadelphie, 1904, XLIV, n° 11, 
332. — (33) C. A. Meyer. Ueber den Ginschen, insbesondere liber die bota- 
nischen Cliaraktere desselben und der zuniichst verwandten Arten der Gattung 
Panax. Rep. fur Pliarm. u. Chcm., 1842, 516-528 avec 2 pi., et Dull, pliys. 
Math. Akad. Petersburg, 1843. — (34) Neesv. Esenbeck .Planlie ttedicinales 
{Panax Schin-seng nov. sp. 1 vol. suppl. in-4°. Dusseldorf, 1833, avec 120 pi. 

— (35) Petrowsky. Note sur le Gin-Seng ou Gen-Chen. Bull. Soe. imp. d. 

nat. de Moscou. 1876, L, 204-209, avec 1 pi. — (36) P. Po]^et. Histoire ge¬ 
nerate des drogues. Paris, 1694, 1" partie, 91, XXXV. — (37) Raczynski. No¬ 
tice sur le Gin-seng. Dull, de la Soe. imp. des naturalistes de Moscou. 1866, 

XXXIX, 70-76, avec 2 pi. — (38) A. Ray. Der Ginseng, chinesisehe Kraft, 
oder Lebensverlangerungs-Wurzel, als ein neuer unvergleichl. Arzneistoff. 
gegen Nervcnschwache... Erlangen, 1800, in-8°, 30. — (39) Rein. Die Gin- 

zengpflanze. Sitzungsb.d. Ges.zu Reford. d. ges. Nalurw. zu Marburg, 1879, 

— (40) Id. J. J. The industries of Japan. London, 1899, Hodder and Stoughton 
ed.— (41) Savatier (traduction). Livres Kwa- Wi (Botanique japonaise). Paris, 
1873.— (42) Schulz. I)c radice Ginseng vel Ninsi ( Panax quinquefolium. 
Dorpat, in-8°, 1836, 32. — (43) G. Stanton. American Ginseng. ( Aralia quin- 
quefolia A. Gray.) Royal Gard. lvew. Dull, of miscell. Inform. 1893,n os 76-77, 
71 avecl pi. — (44) Trew D r Christoph. Jacob. Plantae seleche quarum ima¬ 
gines ad ex... (dessine par Ehret et Vogel, grave par Raid pere et tils). Nurnberg, 
1730-1773, tab. VI. — (45)Vaidy. Dictionnaire des sciences medicates [art. Gin¬ 
seng). Paris, Panckoucke <5d., rue Serpente, n°16, 1817, 389-393.-^46) Valen¬ 
tine Mich. Bern. Museum Museorum oder vollsliindigc Schan-Riiline alter 
Materialen und Specereien. Frankfurt-am-M., 1704. — (47) M.-B. Valentine 
Historia simplicium reformats sub musci museorum. Francofurti, 1716, 108. 
(De radice sinensium A i using, sive Gin-Sem.). — (48) Valmont de Bomare. 
Dictionnaire raisonne universel tf Histoire naturelle. Paris, 1769, HI.— (49) 
J. F. Vandermonde et St. Vast. Ergo infirmis a morbo viribus reparandis Gin¬ 
seng. 77). de med. Paris, 1736, in-4°. — (50) Wallich. An account of the Ni- 
pal ginseng. Tr. med. and Pliys. Calcutta, 1829, IV, 113-120. — (51) Anonyme. 
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Surle Ginseng. Ilist. Ac. voyale des Sciences. Annie 1718. Hisloire, 41. Paris, 
1741. Imp. royale. —(52) Lettres ediliantes el curiouscs des Missions etran- 
geres par quelqiies missionnaires do la Conipagnie de Jesus. X° Recueil. 
Paris, 1732. (Lettre du P. Jartoux). — (53) A.nonyjie. Proceedings of the 
American Pliarm. Assoc.at the Fifty-First annual Meeting, Baltimore, 1903, 


Le lait et l’eau a Marseille en 1904 ( Suite). 

Substances elrangeres introduites dans li lait par les eaux ordinaires. — Les sul¬ 
fates dans les eaux de Marseille.— Eaux de rivieres, eaux de sources. — Nappes 
souterraines de la region marseillaise. — Les azolates dans les eaux de cette 
region. Variations que le mouillage fait subir aux elements salins normaux du 
lait. 


I 

Dans le numero de juillet du Bulletin des sciences pbarmacolot/iques 
nousavons expose, tel qu’il nous etait apparu l'etat du lait marchand, a 
Marseille, et determine les constantes regionales sur lesquelles nous 
croyons devoir nous appuyer pour caracteriser un lait pur. Rapport 

Beurre _ ,, , , , 

—-— : bomme Beurre 4- Lactose. 

Extrait 1 

11 nous est ensuite venu a l’esprit de rechercher si on ne pourrait pas 
deceler le mouillage du lait de notre region, non plus par la constata- 
tion de la diminution des elements organiques du lait pur et des chan- 
gements dans leurs rapports, mais par la constatalion de la presence 
d’elements anormaVix introduits avec l’eau dans le lait. 

Ceci nous a 6lu suggere en relisant dans le Trait e des Msificaiiom et 
des alterations des substances alimentaires de M. le professeur Burcker, 
pharmacien-inspecteur de 1’armee, l’alinea 4 de la page 273. 

« Quand les cendres du lait sont naturelles, elles ne renferment ni 
sulfates, ni azotates. » 

Nousavons rapproche cette constatalion de cette autre que les eaux 
de Marseille, de sa grande et de sa petite banlieue passent pour etre 
relativement tres chargees en sulfates et en azotates, et tout d’abord 
nous avons resolu de nous rendre compte exaclement de l’etat des eaux 
courantes et des eaux souterraines de cette partie de la Provence au 
point de vue qui nous interesse. 

Cette recherche nous etait facilite'e par l’ensemble des etudes hydro- 
logiques faites ici depuis cinquante ans, et nous nous sommes d’abord 
adresse a un des ouvrages qui les resume le mieux : « Les eaux d’ali- 
mentation de la ville de Marseille », par M. le D r David, pharmacien- 
major de 1" classe. 
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M. David a analyse les principales eaux d’alimenlation de la ville de 
Marseille. Void en ce qui eoncerne Facide sulfuriquc des sulfates les 
quantites trouvees dans chacune d’elles. 

Evaluation en sulfate de chaux (pour un litre). 


Canal de la Durance a Longchamps. . . . 0,M0 

Eau de l’Huveaune a Aubagne.0,146 

Source de la Rose.0,161 

Eau du Grand puits.0,077 

Source de la Fraehe.0,200 

Fontaine pres du Grand puits.0,188 

Puits artesien cote Paradis.0,038 

Puits artesien cote Rome.0,038 


Ainsi toutes les eaux servant immedialement aux besoins de Mar¬ 
seille renferment des sulfates en quantites notables. Etant donnee la 
constitution gAologique des environs de Marseille iletait a prevoir qu’il 
n’y aurait pas d’exceplion pour les eaux de la grande banlieue; mais 
d’ailleurs, qu'il nous soit permis d’en exposer l'hydrographie qui donne 
lieu a d’inleressantes remarques. 

La grande banlieue de Marseille appartient all Aord au bassin de 
1 Arc; au Sud et A l’Ouest. an bassin de l’Huveaune. Les eaux courantes 
se reduisent A peu de chose, si on envisage l’importance des massifs oil 
elles prennent naissance dans l’un comme dans l’autre bassin. 

Si on consulte les tables meleorologiques donnant la hauteur moyenne 
d'eau tombAe pendant une annee dans cette region et si on compare 
celte evaluation au debit des cours d’eauaboutissant ala mer, on arrive 
a cette conclusion que les 3/4 de l’eau tombee dans la section comprise 
entre la chaine de Saint-Cyr, la cliaine de la Sainte-Baume, le Mont- 
Aurelien et la montagne Saiute-Victoire echappent, A la translation 
superfieielle, c’est-A-dire que 73 °/ 0 de Lean ne ruisselant pas s’in- 
filtre directement pour ne plus reparaitre a Fair et gagner la mer 
dans les couches profondes du sol sous les alluvions le long des vallees 
de FHuveaune et de Fare. 

Aussi existe-t-il des nappes profondes intarissables aux pieds de la 
plupart des massifs, sous les territoires de Gemenos, d’Aubagne, de 
Saint-Marcel, sous ceux de Gardanne, de Fuveau, d’Aix, etc., et a-t-on 
ete oblige de drninerparun long tunnel aboutissant A la mer entre Mar¬ 
seille et l’Estaque un veritable tleuve souterrain, pour permettre l’ex- 
ploitation des lignites du bassin de l'Arc. 

Partout la nature et le redressement des sediments calcaires dans 
les massifs eleves favorise cette facilite d’infiltration, mais il est certain 
aussi que le deboisement et les incendies de forets sur le versant sud 
de l’Eloile el des autres chaines ont aggrave et aggravent tous les jours 
la secheresse, car au temps de Foccupation romaine tout autour du bloc 










L.VHACHE 


geant que l’on appela plus tard, le Pilon du Roi, des sources impor- 
tantes alimenlaient les aqueducs imperiaux dont on a retrouve les 
ruines,aqueducs qui amenaient l'eau a Marseille sur trois points diffe- 
rents. 

L’Arc recoil les eaux du massif de Sainie-Victoire etdu versant nord 
de l’Etoile. Cette riviere est trop eloignee de Marseille pour que son 
etude plus approfondie soit utile ici. Apres elle, la seule riviere perma- 
nente est l’Huveaune qui recueille au pied du massif de la Sainte- 
Baume le peu d’eau qui ne disparait pas dans les crevasses profondes 
aboutissant aux nappes souterraines. Elle recoit un apport insignitiant 
a la base des contreforts de Saint-Cyr, et de la part du Jarret, ruisseau 
entierement souille qui descend de l’Etoile. 

Quant aux sources prop-rement dites, elles n’existent pour ainsi dire 
pas. De temps en temps, le long des pentes en eboulis rocailleux qui 
descendent des sommets de l’Etoile, du Garlaban, du pic de Bartagne, 
entre 500 et 800 m. d’altilude, on trouve au printemps quelques cre¬ 
vasses rocheuses a demi pleines d’une eau qui rarement ruisselle. 
Encore faut-il etre du pays et bien le connaitre pour les denicher et ces 
pauvres sources que personne n’a jamais entendu murmurer font son- 
ger aux tilmas et aux miserables gbedirs ou la mission Fouheau n’arri- 
vait jamais a se desalterer entre Agades et Zinder et dans le massif de 
FAnalief, le long de cette decevante route du Soudan. 

Les flancs du massif de la Sainte-Baume laissent echapper du cote 
Sud en une dizaine de points, entre la Glaciere, Gemenos, Ribour, des 
masses d’eau un peu plus considerables qui vont rejoindre l’Huveaune 
dans laplaine d’Aubagne, mais ce ne sont pas des sources proprement 
dites. Leurs eauxont deja ruissele a ciel ouvert au norddufaite cretace 
qui s’etend en ligne droite de Test a l’ouest du pic de Bartagne au Bau 
de Saint-Cassien (altitude moyenne 900 m.), sur le plan d’Aups, plaine 
immense dont Faltitude depasse 600 m. De la, elles ont glisse par des 
failles sous la longue chaine cretacee pour emerger en contre-bas dans 
la vallee de Saint-Pons ou dans celle de Cuges a une altitude de 150 h 
200 m. par le meme mecanisme qui fait jaillir les eaux de la Durance a 
la fontaine de Vaucluse. 

L’inventaire des sources du massif de Saint-Cyr est encore plus vite 
fait.Dans les petites vallees dont les thalwegs sontperpendiculaires a la 
route de Marseille a Aubagne, sur les territoires de la Penne de Saint- 
Marcel, dans les replis de la Barasse, quelques minces filets d’eau, 
taris avant la fin du printemps, se deversent dans l’Huveaune; mais dans 
tous les replis jusqu’au sommet de Carpiagne (altitude 500 m.) des 
puits mettent, a portee de l’Homme, l’eau de nappes souterraines peu 
profondes au-dessous des calcaires siliceux du massif turonien. 

Par-dessus tout cet ensemble hydrographique, le canal de derivation 
de la Durance developpe ses lacets, etend ses ramifications nombreuses, 
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suppleant partout a la pauvrete vraiment africaine de cetle region, en 
ce qui concerne l’eau, fertilisant les Lerres que le mistral, l’incendie, le 
deboisement n’ont pas encore enlevees aux (lanes des roches devo- 
niennes et Luroniennes, mais denalurant compleLement l'hydrologie 
primitive du pays en melant aux eaux locales les elements que la 
Durance dissout ou cliarrie. 

De ce fait, 600 mille a 800 mille m :1 d’eau sont deverses journelle- 
ment sur une surface de plus de 400 kilom. carres autour de .Marseille. 
Marseille lui-meme recoit plus de 200 mille m 3 . 

Connaissant bien le mecanisme bydrologique de la banlieue de 
Marseille, il est facile de completer au point de vue des sulfates les 
.renseignements puises dans le travail de M. David. 

Les eaux du plan d’Aups en renferment des quantiles variant de 
120 milligr. a lot) milligr. par litre. 

Les eaux des nappes souterraines d’Aubagne en conliennent 300 mil¬ 
ligr. a 500 milligr. par litre. 

L’eau de Carpiagne en contient 130 milligr. 

L’eau du Canal en renferme en moyenne 110 milligr. 

L’eau de 1‘Huveaune en renferme 220 milligr. 

Tous ces nombres represented du sulfate de chaux. Nous negligeons 
dans cette evaluation les eaux du bassin de l’Arc. Marseille au point de 
vue du lait n’est pas tributaire de ce bassin. Disons seulement que ses 
eaux ont la plus grande analogie avec celles que nous venons de 
signaler. 

Cest dans le bassin del'lluveaune seul que se trouvent les 490 e tables 
et les 7.000 Vaches dont le lait sert A l’alimentalion de Marseille, con- 
curremment avec celui des 3.000 Vacbes en slabulation dans l’interieur 
de la ville. 

Si done, dans toute l’etendue de ce territoire, on ajoute aulail naturel 
de l’eau prise sur place, on introduit dans le lait un element qui n’y 
preexiste pas et le lait serail-il addilionne d’une faible proportion d'eau, 
1/6 ou 1/7 par exemple, il sera facile de caracteriser les sulfates dans 
les cendres de 500 cm 3 , de 230 cm 3 et ineme de 100 cm 3 de lait, et la 
l'raude, si reellement le lait pur ne contient pas de sulfates. 

Or, ici les avis sont partages, Gauthier n’en fait pas mention. Filuol 
et Joly n’en ont jamais trouve, Schwartz et Haidlen non plus. De tous 
les auteurs que nous avons consultes, un seul a trouve des sulfates 
dans du lait de Vache et encore, dans l’analyse qu’il a publiee, les 
associe-t-il a des silicates, en sorte qu’on ne sait pas dans le total : 
79 milligr., quelle est la part qui revient aux uns et aux autres. 

Enfin Duclaux ne mentionne pas dans l’analyse des cendres du lait 
de Vache la presence des sulfates. 

« Les elements autres que l’alumine, le fer, la magnesie la chaux et 
•« l’acide phosphorique, dit-il, sont formes presque exclusivement de 
Bl-ll. Sc. pharm. ( Oclobn> 1901) 
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chlore, de potasse, et de soude. » (Duclaux. Le lait: etudes chimiques 
« et microbiologiques , page 359.) 

Nous avons a ce point de vue examine les cendres de differents 
echantillons de lait pur. Dans la partie des cendres solubles dans l'eau, 
l’acide phosphorique des phosphates solubles a etc separe soit au moyen 
du chlorure ferrique, soit par precipitation h l’etat de phosphate 
ammoniaco-magnesien, en operant avec du chlorure de magnesium 
bien exempt de sulfates. Dans les deux cas le liquide clair n'a pas donne 
dc trouble sensible avec quelques gouttes de solution au 10' de chlorure 
de baryum. On est done fonde a croire que la tolalite des sulfates ing6- 
res par les Vaches et les ruminants en general subit le long du tube 
digestif une reduction qui a pour consequence l elimination par l’in- 
testin du soufre a l’etat de sulfures. 


Les eaux de Marseille et des environs immediats renferment des 
nitrates en quantiles suffisantes pour etre nettement deceles par le 
proeede colorimetrique de Grandval et Lajoux. 

Voici les nombres que nous avons trouves a differentes reprises et en 
des saisons differentes : 

Pour 1 litre : dans : 


L’Huveaune entre Marseille et Mazargues.0 6 r 060 

I. Huveau a Aubagne. 0 020 

l.'Kau de la Rose. 0 02i> 

La Nappe souterraine a Aubagne. 0 02!i 


jj’autre part, nous trouvons dans le travail de M. le pharmacien- 
major David les renseignements suivants : 

l. iluveaune (lieu de prise indetermine) 


Nitrates.traces indose 

Fontaine de la place du grand puits. . . 0 sr 030 par litre. 

l.a Frache.0 050 — 

Puits artesien de Marseille.traces indose. 

I.a Rose. id. 


En resume, toutes les eaux que nous avons examinees nous ont donne 
la reaction coloree et dans des conditions d'intensiles a p,eu pres egales 
et ceci se concoit, l’eau du canal chargee en azotates (Ogr. 050 par litre) 
faisanl sentir son influence sur toute la region. 

Quant au lait des etables marseillaises, pur, il ne renferme pas 
d’azotates. Nous nous en sommes assures en traitant le petit-lait bien 
separe de la caseine soluble, de la caseine insoluble et des matieres 
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grasses de la fa^on suivante : On distille 10 a 20 cm’ de petit-lait, dans 
une petite cornue bouchee a l'emeri a moitie remplie de fragments de 
verre, en presence de 2 gr. d’acide sulfurique pur et de 2 gr. de bioxyde 
de manganese. On chauffe jusqu’a ce que des vapeurs blanches d’acide 
sulfurique apparaissent. 

On recueille le produit de la distillation dans quelques cm 3 d’ammo- 
niaque officinal, ou une faible quanlite d'eau distillee alcalinisee tres 
legereinent par de la soude. C’est sur ce produit ainsi distille qu’on 
essaie la reaction de Grandval et Lajoix en prenant les precautions 
necessaires. 

En operant de la meme facon sur du lait etendu d’eau ordinaire, on 
arrive a constater la presence de l’acide azotique, lorsque le lait a ell 
etendu de plus de 1/10 d’eau. Bien entendu on a tout interet a distiller 
20, 00 ou 50 cm 3 de pelit-lait pour augmenter la sensibilite de la 
reaction. 

Ill 

II est enfin deux autres elements dont l’appreciation peut etre tres 
utile lorsqu’on soupconne le mouillage du lait. Nous voulons parler des 
phosphates et des chlorures. 

Si d’une part l’addition d’eau inlroduit dans le lait des elements 
qui n’y preexistent pas, variables suivantles pays, tels que carbonates, 
silicates, sulfates, azotates, etc., ces deux derniers en quanlites no¬ 
tables a Marseille, d’autre part, elle diminue la proportion de certains 
elements salins remarquables par la Constance de leurs proportions 
dans le lait pur. 

L’acide phosphorique, tant des phosphates en suspension que des 
phosphates en solution, existe dans le lait marseillais en proportion 
variant de 2 g. 25 a 2 gr. 35 pour 1 litre de lait. 

Le chlore des chlorures alcalins evalu6 en chlorure de sodium se 
trouve dans nos laits en proportions variant de 1 gr. 48 a 1 gr. 57. 

Le chift're total des cendres (matieres minerales) varie peu. 

11 oscille entre 6 gr. 90 et 7 gr. 50°/ o0 . 

Ces variations sont done beaucoup plus faibles que celles des elements 
organiques du lait; et si ces derniers sont precieux aconnaitre lorsqu’on 
soupconne I’ecremage, des qu’il s’agit du mouillage, le dosage des pre¬ 
miers nous semble plus decisif. 

Ainsi, dans un lait mouille au delii de 1/10, le chift’re des chlorures 
tombera de 1 gr. 44 a 1 gr. 33. 

Celui des phosphates tombera au-dessous de 2 gr. 11. 

Dans un lait mouille a 1/8 on trouvera : 

Chlore des chlorures, 1 gr. 25 au maximum. 

Le dosage de la chaux totale peut donner aussi d’excellentes indica¬ 
tions. 




Tandis que l'additiou d’eau, de noire region, chargee en sulfate dc 
chaux, inlroduit un corps etranger, l’acide sulfurique. elle diminue sen- 
siblement le laux de la chaux. 

Les eaux de Marseille renfcrmenl de 0 gr. 090 a 0 gr. ISO de CaO par 
Hire (combinee tant a CCF qu'a SO‘II a ). Le lait marseillais pur ren- 
ferme de i gr. 70 a 1 gr. SO de cette base par litre. 

Si done, a 9 parties de lait, on ajoute une partie d'eau ordinaire, on 
ne trouvera plus dans les cendres du lait mouille que des quantites de 
chaux variant enlre : 9 X par 0,18 + 0,013 = 1 gr. 04 et 9 X 0,17 
-f 0.009: I gr. '(. 

Kn resume, en presence de la regularite ponderate de tons les ele¬ 
ments satins du lait (considere dans l’ensemb'e d'une ou plusieurs 
elables), on peut affirmer qu’un mouillage au dela de 1 10, e'est-a-dire 
a t /9 k 1/8, etc., peut etre parfaitement decouvert. 

Hien entendu, un fraudeur habile peut mettre en defautle chimiste. 
It n’a qu'a ajouter a son lait de l'eau chargee des dill'ercnts sels etudies 
ci-dessus dans les mernes proportions que dans le lait pur. C'est deja 
une operation un peu compliquee. Encore faut-il qu’il se serve d'eau 
distillee pour eviter les sullates et les azotates ? Quel est le fraudeur qui 
voudra acheler dc l'eau distillee pour allonger son lait? On peut ajouter 
aussi de l’eau de pluie. Dans ce cas, inutile de chereher les sulfates, les 
azotates, etc., mais tous les elements du lait sontdiminues. Et puis, a 
Marseille, les pluies sont parfois tres espacees. 

D’autre part, le rapport des phosphates en suspension aux phosphates 
terreux dissous grace a une petite quantile de citrate alcalin, rapport 
egal a 2/1 environ, celui des phosphates alcalins aux phosphates 
totaux, 1/3, ont aussi une grande fixite. Ce serail une operation tres 
subtile que de mouiller le lait, meme avec un liquide approprie, sans 
rien deranger aces constantes. 

Nous n’admettons pas que dans la pratique eourante de l’industrie 
laitiere, cette operation puisse etre faite. 

Mais, comme nous l’avons ditdans notre precedente note, nos remar- 
ques ne s’etendenl qu a une region determinee. Nos chiffres sont pure- 
ment locaux. II est evident, par cxernple, que dans cerlaines localites 
de l’Algerie, le mouillage n’appauvrira pasle lait en chaux, qu'il l’enri- 
chira meme en chlorures, presque toujours en sulfates; que dans le 
Jura et les Vosges, de meme que dans toutes les regions oil les eaux 
emergent desgres et des granits, tous les elements salins du lait seront 
diminues, que parfois on pourra constater des silicates dont le lait ne 
renferme jamais de traces, mais qu’il ne faudra pas songer a y reclier- 
cher des sulfates et des azotates; ailleurs, on pourra trouver des car¬ 
bonates alcalins ou terreux qui n’existent pas dans le lait pur. 

De meme les chiffres sur lesquels nous nous sommes bases pour 
l’acide phosphorique, les chlorures, les cendres totales constituent des 
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moyennes locales et encore bien diflerentes de cclles que Commaille a 
pu etablir, il y a trente-cinq ans, lorsqu’il conslatait l’etat autrefois 
lamentable (aujourd'hui si satisfaisant) du lait marchand marseillais. 

Lahaciie 

docteur de l’Universite de Paris (Pharmacie). 
Phsrmacien major de 2 e classe. 


Le carragaheen : ses emplois pharraaceutiques et industriels, 
et sa rdcolte en Bretagne. 

L’emploi therapeulique et industrial du carragabeen (*) est de dale 
relativement recente. D’apres Fluckiger et Hanbury (1), c’est en 1831 
qu’il fut introduit dans la therapeutique anglaise. L’annee suivante, 
une courte note de Guibouht (2), reproduisant en partie un article de 
Arctum of Science ami Art, paru a Londres quelque temps auparavant, 
fit connaitre en France la nouvelle drogue; Guibourt fait remarquerque 
la gelee de fucus, convenablement aromatisee, constitue un rnets 
agreable. En 1835, Rural (3) donne les formules de plusieurs prepara¬ 
tions de carragaheen, que Ton trouve reproduites dans le Bulletin 
general do Therapeulique de la meme annee. Reprises par Jourdan (5) 
dans son Conspectus (1810), en meme temps que d’autres empruntees 
aux pharmacopees de Hambourg, de Turin et au formulaire de Radius, 
cesrecettes ontete transcrites h peu pres textuellement dans les divers 
formulaires qui se sont suceedes jusqu’a nos jours. Vers la meme 
epoque, le nouveau medicament etait en Allemagne l’objet de publica¬ 
tions de la part de Meyer (6) et de Wolffsueim (7); en France, Mou- 
ghon (8) lui consacrait un court memoire. 

Malgre les travaux que nous venons de signaler, et bien que Me rat (9) 
edt attire l’attention, des 1810, sur la propriete que possedent les fucus 
en general (sans designer nommement le Fucus crispus) de se resoudre 
par le chauffage sous pression en une gelee qui parait propre aux 
usages industriels, le carragaheen ne figure pas au Repertoire des 
plantes utiles et des plantcs veneneuses du globe de Ducuesne (1836). 
Ce n’est que dix annees plus lard qu’on le voit mentionne pour la pre¬ 
miere fois dans un traite de matiere medicale (10). A partir de ce mo¬ 
ment, le fucus est entre dans la pratique pharmaceutique, surtout 
apres les etudes faites sur sa composition, entre autres par Blondkau \(1) 
et par Giraud (12) [1875]. 

(*) D’apres De Laxessan (loc. cit., p. 612, en note), « Carrageen est un mot irlan- 
n dais qui signitie Mousse des rochers. Nous apprenons d’un Gtmliant irlandais que 
« l’on ilevrait, pour plus d’exactitude, eorire Carraigccn. » L’orthographe Carra¬ 
gaheen semble avoir prevalu en France. 
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C’est dans cette meme an nee que Ton parait avoir songe a tirer parti 
des proprietes mucilagineuses du carragaheen dans la confection des 
cataplasmes. Dans un rapport lu a l’Acaddmie de Medecine, au norn de 
sa Commission des remedes secrets, Lefort (13) rendait compte des 
bons resultats obtenus dans l’emploi du calaplasme en feuille, invent*: 
par Lelievre, pbarmacien a Chatou. Cette preparation, comme I on sait, 
consiste en un gateau d'ouate imbibe d'une decoction de fucus, puis 
desseche. 

Parmi les autres applications pharmaceuliques du carragaheen, nous 
citerons, d’apres le Manuel de Hager (14) : 1’emulsion d’huile de foie 
de morue (obtenue avec decoction de fucus a 3 °/ 0 325 cm 3 , huile 500 cm 3 , 
sirop de Tolu 500 cm 3 , eau quantity suffisante pour completer un litre), 
le mucilage ou decode k 3 %, une gelee, un saccharure, etc. Enfin, 
Miquel a propose l’emploi de cette Algue pour solidifier les bouillons 
employes en microbiologie. 

C’est aujourd’hui dans les arts et dans l’industrie que le mucilage de 
Fucus crispus trouve ses plus importants emplois. 

On a vu plus haut que la possibility d’utiliser le principe mucilagi- 
neux des Algues avait ete entrevue par Mehat des 1818. Dans le Diction- 
naire de Labovlaye (15), l’emploi de la gelee de carragaheen est indi- 
que pour la preparation du parement destine a Thumectation des fils 
de chaine des etoffes pendant le tissage; cet enduit donne au textile une 
souplesse qui permet au tisserand de travailler dans des locaux secs et 
salubres. Tout recemment, Tsciiircii (16) cite le Carragaheen comme un 
succedane S bas prix de la gomme arabique dans la teinture et l'appre- 
tage des tissus, la fabrication du papier, des chapeaux de paille et de 
feutre, dans la clarification de la biere et surtout du miel. Mentionnons 
enfin son emploi dans la preparation des confitures a bas prix, dedi verses 
preparations cosmetiques, et probablement de certailies colies fortes. 

D’apres Tschircii, le carragaheen consomme en Europe est recolte 
dans le Nord et le Nord-Ouest de l’lrlande, et exporte par Sligo a 
Liverpool. Le comle )de Plymouth en fournirait encore plus que l’lr¬ 
lande, et Don en recolterail egalement sur la cdte de Massachusetts, 
entre autre a Cape-Cod-Bay et a Coliasset. Dans ces contrees, la recolte 
se fait a la main pour les meilleures sortes, ou a 1'aide de riiteaux de 
fer. Apres avoir etc agitee dans des tonneaux avec de l’eau, afin de 
dissoudre et d’entrainer la phycoerythrine, l’Algue est sdchee au soleil. 
Le produit americain, moins incruste de Polypiers, est le plus estime. 


Au cours d’un recent sejour en Bretagne, sur la cote septentrionale 
de laquelle le Fucus crispus est fort repandu, j'ai eu foccasion de re- 
cueillir sur place quelques renseignements au sujet de cet utile produit 
naturel. 
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La recolte du « Lichen » fait l’objet d'une exploitation reguliere sur 
tous les rivages du pays de Treguier compris entre Plougrescant et 
Perros-Guirec, et comprenant les petits ports de Buguelez, Pellinec, 
Porl-Blanc, Royau, Treslrel et Port-Legoff [*). C’est sur les Acores des 
nombreux recifs el ilots, ainsi que dans les peLites anses qui decoupent 
si capricieusement les rivages granitiques du massif breton, que les 
habitants de la cote, etsurtout les femmes et les enfants, vont recudillir 
le carragaheen. 

La recolte se fait generalement de mai en aodt, epoque determined 
par les maires des communes riveraines. Les collecleurs arrivent sur 
roches au moment oti la mer est presque retiree; entrant dans l’eau 
jusqu’a mi-jambe et souvent jusqu'a la ceinture, ils arrachent a la 
main, ou parfois coupent a l’aide de faucilles les touffes de Fucus qui 
forment en cet endroit le tapis vegetal sous-marin. Le produit de la 
recolte, amoncele en petits tas sur la greve pour enpermettre Fegouttage, 
est transport sur la terre ferme au inoyen de barques ou de brouettes; 
on lui fait subir un triage grossier, qui en separe la plus grande partie 
des Algues etrangeres, des Bryozoaires et des coquillages, puis on le 
lave a l’eau douce et on l’etale sur les falaises ou sur les prairies qui 
bordent la mer. Les parties pigmenlees de l'Algue macerent et se dcco- 
lorent; apres dessiccation, le produit, ayant acquis une teinte jaune- 
verd&tre et une consistance cartilagineuse, est entasse dans des sacs, 
puis amene au port le plus voisin, d'oii il estexpedie en presque totalite 
a Hambourg. 

Les quantites recollees sont assez considerables. Dans le seul syn- 
dicat de Port-Blanc, la coupe a produit en 1904, 20.500 K os de Fucus sec, 
vendu en moyenne 28 francs les 100 K \ soit en tout 5.740 francs (**). 

Avant d’etre livre a la consommalion, le produit est sounds i un 
autre blancldment qui parait etre effectue a l’aide d'acide sulfureux, si 
l’on s’en rapporte & l’odeur qu’exhalent certains ecliantillons de carra¬ 
gaheen quand on les froisse. Un dernier lavage, suivi d’un sechage 
d6finitif, le rend propre aux usages industriels et pharmaceutiques. 

Souhaitons, sans oser l’esperer, que nos droguistes se decident ii se 
passer des intermediates etrangers pour ce produit de noire littoral. 

F. Gueguen, 

Docteur es sciences, professeur agrege 
a l’Ecole de Pharmacie de Paris. 


(*) Pendant ['impression de cette note, nous avons appris qu'on en recoltait ega- 
lement dans file de Noirmoutier. 

(**) La quantit* des autres goemons rdcoltes dans le meme temps, et destines a 
etre utilises comme engrais, s’est elev£e a pr^s de 22 tonnes, vendues a raison de 
i fr. SO la tonne. 

Tous ces chillres m’ont ete obligeamment communiques par le capitaine d'Hosir, 
syndic des gens de mer a Port-Blanc. 
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A propos du camphre et de l’essence de camphre. 

Nous reproduisons ici la nouvelle loi japonaise qui decrete le mono¬ 
pole de la production du camphre et de l’essence de camphre dans File 
de Formose et au Japon, qui interessera d’autant plus nos lecteurs que 
la question est sur le point de se compliquer, pour les Japonais, par 
l’apparition imminente du camphre de synthese sur le marche eu- 
ropeen (1). 

MONOPOLE DU CAMPHRE BRUT ET DE L’ESSENCE DE CAMPHRE 

[Moniteur oflicicl du Japon , 17 juin 1903.) 

§ 1. Le Gouvernement a le droit de monopole sur le camphre et l’es¬ 
sence de camphre. 

§ 2. Toute personne qui prepare du camphre brut et de 1’essence de 
camphre doit les livrer au Gouvernement. 




A PROI'OS DU CAM PURE F.T DE L’ESSENCE DE CAMPI1RE 


Celui-ci determine l’epoque et le lieu de la livraison. 

Sj 3. Le Gouvernement paie une indemnity pour le camphre brut et 
l’essence de camphre fournis. Le taux de l’indemnile est fixe par le 
Gouvernement qui doit le faire connaitre a l’avance. 

£ 4. A moins qu'il ne s'agisse du camphre brut ou de l’essence de 
camphre vendus par le Gouvernement, nul ne peut posseder, detenir, 
transporter, trafiquer ou employer ces articles, niles expedier a l’etran- 
ger ou les envoyer du Japon a Pile de Formose ou reciproquement. Ces 
prescriptions ne concernent pas la possession ou la detention de ces 
produits avant l’epoque de leur livraison au Gouvernement on lorsque 
cette livraison a ele retardee par des motifs autorises. 

J5 3. Le camphre et l’essence de camphre ne peuvent etre exportes ou 
expedies de Formose au vieux Japon et reciproquement que par les 
ports designes par le Gouvernement. 

S fi. Celui qui veul preparer le camphre brut ou l’essence de camphre 
ou bien purifier le camphre brut doit faire connaitre le lieu de sa fa¬ 
brication, le nombre de foyers, le poids et la quantile presumes de sa 
production annuelle et en demander l’autorisation au Gouvernement. 

Quiconque veut introduire une modification dans les conditions pour 
lesquelles il a obtenu l’autorisation prevue par le paragraphs precedent 
ou celui qui veut cesser la fabrication doit en recevoir l’autorisation du 
Gouvernement. 

ij 7. Si quelqu’un a repris par voie de succession la fabrication du 
camphre ou de l’essence de camphre, il doit en faire la declaration au 
Gouvernement. 

Lorsque quelqu’un veut reprendre une fabrication autreinent que par 
voie d’heritage, il doit en demander l’autorisation au Gouvernement. 

§ 8. Celui qui exploite la fabrication du camphre brut ou de l’essence 
de camphre ne peut en me me temps s’occuper de la purification du 
camphre brut. 

£ 9. Le Gouvernement peut, d’apres la proportion de 1‘oll’re et de 
la demande, limiter la production du camphre brut et de l’essence de 
camphre. 

S 40. Lorsque celui qui a re^u l’autorisalion de fabriquer le camphre 
et l’essence de camphre contrevient aux dispositions de cette loi ou aux 
prescriptions reglementaires prises en vertu de la loi, ou lorsqu’il ne 
remplit pas les conditions fix$es au prealablc, le Gouvernement peut 
lui retirer l’autorisalion. 

Le Gouvernement peut, lorsqu’il le juge necessaire pour le maintien 
de la tranquillite publique, eu egard a la situation dans les regions sau- 
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vages, interdire provisoirement la fabrication du camphre brut et de 
l’essence de camphre ou meme retirer les autorisations accordees. 

§ 11. Les fabricants de camphre et d’essence de camphre doivent 
inscrire, en se conformant aux prescriptions reglementaires, dans leurs 
livres de commerce les renseignements qui concernent la fabrication. 

§ 12. Les agents autorises peuvent examiner tous les livres de com¬ 
merce ayant rapport a la fabrication du camphre et de l'essence de 
camphre, faire l’inspection des locaux dans lesquels on fabrique, ou 
conserve, ou seulement dans lesquels ils presument trouver le camphre 
ou l’essence de camphre, comme aussi prendre toute autre mesure ne- 
cessaire h l’exercice de leur mission de contrble. 

§ 13. Le camphre et l'essence de camphre sont vendus generalement 
A un prix fixe; toutefoisau besoinla vente s’effectuepar voie d’enchere. 

§ 14. Le camphre brut et l’essence de camphre qui n'ont pas ete 
vendus par le Gouvernement sont confisques par celui-ci lorsqu’il les 
trouve chez un delcnteur qui ignore les posseder en contravention avec 
la loi. Dans ce cas, il paie l’indemnite prevue par l’article 3, a moins 
que ces produits ne soient melanges a d’aulres substances. 

§ 15 a 23. Clauses penales. 

§ 24. Le Gouverneur general de Formose prend dans File de For- 
mose, pour l’application de celte loi, les mesures d’exeeution qui, au 
vieux Japon, sont du ressort du ministre competent. 

DISPOSITION'S ADDITIONNELLES 

§ 25. Cette loi entre en vigueur le l er octobre 1903. 

Le rfeglement sur le monopole du camphre et de l’essence de camphre 
dans File de Formose (1), comme aussi le reglement concernant la fa¬ 
brication des memes produits a Formose (2), sont abolis. 

§ 26. Le camphre brut et l’essence de camphre, qui, a Fepoque de 
lamiseen vigueur de la presente loi, se trouvent au vieux Japon, en 
possession de producteurs ou de negociants de ces marcliandises, doivent 
etre, au sens de cette loi, livres au Gouvernement en conformite avec 
les instructions qui sont encore a emettre. 

§ 27. Les dispositions de cette loi ne s’appliquent pas au camphre 
brut et ci l’essence de camphre qui, a Fepoque de la mise en vigueur de 
la loi, se trouvent au vieux Japon dans la possession de personnes autres 
que les fabricants et les negociants de ces substances. 

§ 28. Quiconque, au moment de la mise en vigueur de la presente 
loi, fabrique au vieux Japon du camphre ou de l’essence de camphre 
doit (pour pouvoir continuer son industrie) recevoir Fautorisation avant 
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le l Cl ' novembre 1903. Jusqu’a cette epoque, il peul continuer la fabrica¬ 
tion comme auparavant. 

§ 29. Quiconque a obtenu l’autorisation prevue par le reglement, de 
fabriquer a Formose le camphre et l'essence de camphre, est considere, 
jusqu’a I’expiration du terme de sa licence, comme s'il avait recu l’au- 
torisation prevue par la pr^sente loi. 

Indications bibliographiqv.es. 

(1) Bull. mn. de S chi wind et O. avril-mai 1904, 18-20. — (2) 11. Hand. 
Arch. 1889 I. 840. — (3) Ibid. I. 841. 


FORMULAIRE 


Poudre a priser contre la fievre des foins. 


Acide borique.3 

Salicylate de soude. i 

Chlorhydrale de cocaine.0,3 


(Drit. and. Col. Drugj.). 


Action locale de la quinine dans la fievre des foins. 

Fulton fait introduce dans les narines toules les quatre ou six lieures 
une pommade renfermant 6 p. de sulfate de quinine pour 100 de vaseline 
jaune. En outre on pratique deux ou trois fois par jour une pulverisation 
nasale avec une solution concenlree de sulfate de quinine dans l’eau 
(dual of. Amer. Ass.). 


Contre les fissures de l'anus. 

Chlorhydrate de cocaine.0,03 

Extrait de Belladone.0,05 

Sulfoichthyolate d’amraoniaque.6 

Employer a chaud. 


[Bull. (jim. de Therap.). 
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Contre les verrues. 

Le D r Mantei-is a oblenu des' resultals tres satisfaisants chez une 
jeune fille de onze ans dont les mains etaient couvertes de verrues en 
faisant absorber tous les matins 0 gr. 60 de magnesie et en faisant 
enduire les verrues avec le melange suivant: 

Chloral hydrate. 1 

Acide salicylique.4 

Acide acetique. 1 

Ether.4 

Collodion.13 

Apres un mois de traitement toutes les verrues avaient disparu (r Jour¬ 
nal des prat.). 


Topique d’Unna-Dreuw contre le psoriasis. 


Chrysarobine.20 gr 

Ilnile de cade.20 gr 

Acide salicylique.10 gr 

Vaseline jaune.23 gr 

Savon vert.23 gr 


{Plmnn. tlenlralh.). 


Eau de toilette genre Lubin). 

Essence d'lris. 

— de girofles. . 

— de bergamotte 

— de lavande. . 

Teinture de muse . . . 

— de Tolu . . . 

Alcool. 

(Zeitsclir. d. ally. ost. Apot. Ver.). 



Contre l’empoisonnement aigu par les composes chromiques. 

Le D r Lour, de Prague, a employe avec succes des lavages d’estomac 
avec une solution a 0,1 °/ 0 de nitrate d’argent, suivis de copieux lavages 
il’eau tiede (Apot. Zeit.). 
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Recherche de la formaldehyde. 

Pour rechercher la formaldehyde dans une solution, on ajoule a 
10 cm 3 de cette solution un volume egal de lessive de soude h 5 °/, con- 
tenant une a deux gouttes d’une solution alcoolique de phloroglucine. 
En presence de formaldehyde, il apparait une coloration rose qui 
persiste pendant au moins 12 minutes, puis vire ensuite au brun-jau- 
nalre. Avec la butylaldehyde, la coloration rouge disparait au bout de 
4 minutes et avec l’acetaldehyde elle vire au brun au bout de 6 a 8 mi¬ 
nutes [Amor. JnnI of PL.). 


Pigment dans les suppositoires de glycerine. 

II arrive quelquefois que les suppositoires glycerines conserves 
pendant un certain temps prennent une coloration orange ou rose. 
Cette coloration semble provenir de la presence d’une Bacterie, le 
Micrococcus coscus (Phnrni. JnnI von « Orris »). 


Recherche du fer dans la glycerine. 

Cette recherche est basee sur la reaction bien connue des sels de 'fer 
sur les tannins. Dowzard verse dans une eprouvette graduee 75 cm 3 de 
la glycerine & essayer avec 2 cm 3 d’une solution de tannin a 5 °/„ et il 
etend a 100 cm 3 avec de l’eau distillee. En l’absence de fer la liqueur est 
a peine coloree; elle l’est plus ou moins dans le cas contraire ( Chem. 
and. Drug;/.). 


Sirop iodo-tannique (sirupus iodo-tannicus). 


Tannin. 4 gr. 

Sirop de ratanhia. 100 gr. 

Sirop de sucre. 880 gr. 


Faites dissoudre au B.-M. le tannin et l’iode dans 60 grammes 
d’eau distillee. Laissez refroidir et filtrez. Melangez le liquide filtre au 
sirop de ratanhia et evaporez au B.-M. jusqu’a ce que le poids du 
melange soit ramene 120 grammes. Ajoutez le sirop de sucre et melangez. 

20 grammes de ce sirop correspondent a 0 gr. 04 (4 centigrammes). 
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Caracteres. — Sirop rouge brun de saveur astringente ; etendu de 
deux fois son volume d’eau, il ne doit pas colorer en bleu l’empois 
d’amidon. 

(L. Grimbert. J. Pli. el Ch. Formules nouvelles 
inscrites an nouveau Codex.) 


ERRATUM 

Dans le formulaire du precedent numero, p. 1(16 ligne 6, il faut lire : 
Sulfur® de barynm el non sulfate de baryum. L, L. 


R6sum6 des principales pharmacopees, 
destind a fournir au pharmacien tous renseignements utiles 
pour Fexecution des ordonnances d'origine etrangere. 


PHARMACOPEE SUISSE 

Pharmacopoea Helvetica (3 e edition, parue en 1893). 

Les editions anterieures etaient redigees, comme les premieres edi¬ 
tions de la Pharmacopee Allemande, en langue latine, tandis que la 
presente est publiee simultanement en francais, allemand et italien. 
Toutefois, pour que la nomenclature soit la meme, on a conserve le 
latin pour les titres, en les faisant suivre de la traduction dans les trois 
langues. 

Le thermometre centigrade est le seul employe. — Les essais doivent 
se faire a 15°, dans des tubes de 15 a 20 mm. de diametre. — Pour la 
maceration , il faut observer une temperatuTe de 15 A 20°; pour la diges¬ 
tion , de 40 A 50°. — Les parties sont des parties en poids. — Les gouttes 
doivent etre mesurees avec un compte-gouttes donnant 24 a 26 gouttes 
pour 1 cm' d’eau. — On enlend par eau toujours Yeau distillee. — Le 
degre de division des drogues est a obtenir au moyen des tamis sui- 
vanls : 

1. Largeur des mailles, 5 mm., pour les drogues coupees en gros 
fragments. 

(*) Hull. Sc. pharm ., IX, mars et mai 1994. 
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II. Largeur des mailles, 3 mm., pour les drogues coupees en frag¬ 
ments moyens. 

III. Largeur des mailles, 1,3 mm., pour les drogues coupees en petits 
fragments. 

IV. 15 mailles sur 1 ctin., pour poudres grossieres. 

V. 27 mailles sur 1 ctm., pour poudres demi-fines. 

VI. 37 a 40 mailles sur 1 ctm., pour poudres fines. 

VII. 50 a 51 mailles sur 1 ctm., pour poudres Ires fines (alcoolisees). 

Les tamis I a III doivent etre en fil de fer etame. 

Les tamis IV et V doivent etre en fil de laiton. 

Les tamis VI doivent etre en fil de laiton ou en soie. 

Les tamis VII doivent etre en fil en soie. 

La Pharmacopee Suisse presente beaucoup d’analogie avec la Phar¬ 
macopee Allemande, de meme que, en general, les etudes pharmaceu- 
tiques suisses, tant pratiques qu’universitaires, se rapprochent beau- 
coup de celles faites en Allemagne. 

Les produits qui sont a conserver « avec prudence » (separanda des 
Allemands), sontindiques ci-apres par le signe(!); les substances pour la 
conservation desquelles une « tres grande prudence » est recommandee 
(venenu de la pharmacopee germanique) sont suivies du signe (!!). 
L’asterisque (*) veut dire que le medicament est a mettre a l’abri de « la 
lumiero directe du soleil ». 


I. — Drogues simples. 


Adeps Lanse. Saint de htiae (*). 

— suillus. Axonge. 

Agaricus albus. Agaric hlanc. 

Aloe. Aloe*. 

Ammoniacum. Gomme ammoniaque. 
Amygdala amara. Amande ainere. 

— dulcis. Amande douce. 

Amylum Orizte. Amidon de viz. 

— Tritici. Amidon de hie. 

Asa fcetida. Ase fetide. 

Balsamum Copaivw, Dannie de Co- 

paliu. 

— peruvianum. Baume du Perou. 

— lolutanum. Baume de Tolu. 
Benzoe. Benjoin. 

Bulbus Scillw. Scille !. 

Cantharis. Cantliaride !. 

Carrageen. Carragalieen. 
Caryophyllus. Girolle. 

Castoreum. Castoreum. 


Catechu. Gachou. 

Caulis Dulcamara;. Douce-amere. 
Cera alba. Vi re blanche. 

Cera flava. Giro jaune. 
Chrysarobinum. Chrysarobine. 
Goccionella. Cochenille. 

Colocynthis. Coloquintlie !. 
Colophonium. Colopbane. 

Cortex Aurantii. Ecorce cl orange 

— Cascariilfe. Ec. de cascarille. 

— Cinchonse Ec. de quinii. 

— Cinnamomi chinensis. Cannellc do 

Chine. 

— Cinnamomi zeylanicus. Caunelle 

de Ceylan. 

— Citri. Ec. de citron. 

— Condurango. Ec. de condurungo. 

— Granati. Ec. de grenadier. 

— Mezerei. Ec. de mezereon. 


(*) Les noms francais indiques sont les denominations francaises adoptees par la 
Pharmacopee helvetique. 
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Cortex Quebracho. Ec. de quebracho. 

— Quercus. Ec. de ahem. 

— Rhamni Frangula. Ec. de bonr- 

daine. 

— Rhamni Purshiame. Cascnra sa- 

grada. 

— Salicis. Ec. do smile. 

— Sassafras. Ec. de sassafras. 
Crocus. Sitfran*. 

Elemi. Elemi. 

Euphorbium. Euphorhc !. 

Flos Arnica.'. Fleur d’arnica. 

— Chamomilla. Cmmmille. 

— Chamomilla romana. Camomille 

— Cina. Semen-contra. 

— Koso. Fleur de cousso. 

— Lavandulae Fleur de lavande. 

— Malvaj. Fleur de mauve. 

— Rhoeados. Fleur de coquelicot. 

— Rosa. Fleur de rose. 

— Sambuci. Fleur de sureau. 

— Spiraea;. Fleur d'nlmuiro. 

— Tilire. Fleur de tillcnl. 

— Verbasci. Jlouillon bliinc. 

Folium Aconiti. feu ilia d'acouil !. 

— Adianti. Capillairc. 

— Althaea;. Feuille de guimaiivo. 

— Aurantii. Feuille d'oranger. 

— Belladonna;. Feuille de bclla- 

done !. 

— Cocao. Feuille de coca. 

— Digitalis. Feuille do digitate !. 

— Eucalypti. Feuille d'eucalyplus. 

— Hyoscyami. Feuille do jnsquiame. 

— Jaborandi. Feuille de jaborandi. 

— Juglandis. Feuille do noyer. 

— Malvae. Feuille de mauve. 

— Melissa;. Feuille de melisse. 

— Mentha. Feuille de mentlie. 

— Menyanthis. Menyantlie. 

— Nicotianac Feuille de nicotiane. 

— Rosmarini. Feuille de romarin. 

— Rubi fruticosi. Feuille de ronce. 

— Salvia;. Feuille de souge. 

— Senna 1 . Feuille de sene. 

— Stramonii. Femillc de stramoiuel. 

— Eva; Ursi. Busserole. 

Fructus Anisi. Anis vert. 

— Anisi stellati. Badiane. 

— Cannabis. Graiue de obanvre. 

— Capsici. Poivre d'Espagno. 

— Cardamomi. Cardamome. 

— Carvi. Carvi. 


Fructus Cassia; fistula. Casse. 

— Conii. Fruit de Cigue !. 

— Cubebae. Cnbebc. 

—- Foeniculi. Fcnouil. 

— Juniperi. Buie dc genievre. 

— Myrtilli. Myriille. 

— l’apaveris immaturus. Capsule dc 

— l’elroselini. Fruit do persil. 

— Senna;. Follicnle de sene. 

— Tamarindi. Tamar in. 

— Vanilla;. Vanille. 

Calbanum. (lalbunum. 

Galla. Noix do guile. 

Clandula Lupuli. I.upnhne. 

Cummi arabicum. Gomme urabique. 
Gulti. Gomme grille !. 

Herba Absintliii. Absinthe. 

— Cannabis indica;. Chunvrc in- 

dion !. 

— Cardui benedicti. Chardon beuit. 

— Centaurii. Petite centauree. 

— Convallariie. Muguet. 

— Lobelia. Lobelic. 

— Majorana. Marjolaine. 

— Ruta. Rue. 

— Sabina. Sabine !. 

— Serpylli. Serpolet. 

— Thynii. Thym. 

— Viola tricoloris. Pensee sauvage. 
llirudo. Sangsue. 

K amnia. Kama la. 

Kino. Kino. 

Lichen islandicus. Lichen cflslande. 
Lignum Guajaci. Hois de Gayac. 

— Juniperi. Bois de Genievre. 

— Quassia. Bois de Quassia. 
Lycopodium. Lycopode. 

Manna. Manno. 

Manuilum. Mannite. 

Mel. Miel. 

Moschus. .l/«.ve. 

Myrrha. Myrrlw. 

Oleum Jecoris Aselli. Iluile de foie de 

— Oliva. Haile dfolive. 

— Terebinthina. Essence dc lire- 

benthinc. 

Les autres lluiles : voir Chap. Ill. 

Produits galeniques. 

Opium. Opium !. 10-12 °/ 0 morph. 
Pix liquida. Goudron vegetal. 

Radix Althaea. Racine de guimauve. 
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Radix Angelica'. Hac. dangeliquo. 

— Belladonna}. line, do helladono. 

— Calumba-. Hac. do Colombo. 

— Gelsemii. Ilac. do golseminm. 

—« Gentian®. line, do gentiano. 

— Ipecacuanha. Ipecnanha. 

— Levistici. Hac. do livcclie. 

— IJtjuiritia?. Hac. do reglisso. 

— Ononidis. Hac. do bugrane. 

— Pimpin elite. Hac. do boucago. 

— Ratanliia.'. Hue. do vatanhia. 

— Rhei. Hhnharbo. 

— Sarsaparilla}. Salsopareillo. 

— Senegas. Hue. do senega. 

— Taraxaci. line, tie dent do linn. 

— Valeriana}. Rao. do valeriano. 
Resina Guajaci. Re aim do gayr.c. 

— Jalapuj. lies, do jalap !. 

— I’ini. Galipot. 

Rliizoma Calami. Acorn vrai. 

— Filids. Vongem male. 

— Galangte. Galanga. 

— G rami nis. Chiondonl. 

— Hydrastis. Hue. d'bydraslis. 

— Imperatoriat. llhiz (Tunperaloire. 

— Iridis. Hac. d’iris. 

— Tormentilhe. Hac. do tonnentille. 

— Veratri. Hellebore Idaho !. 

— Zedoaria\ Zbiloairo. 


Rliizoma Zingiberi*. Gingoaibro. 
Saccharum. Sucre. 

— Lactis. Sucre do lait. 
Scammonium. Scammonco !. 

Sebum. Suit'. 

Secale cornutum. Ergot do aoiglr !. 
Semen Colchici. Semonoo do co!- 

— Cydonia*. Sow. do coilig. 

— Foenugraeci. Fonugroc. 

— Lini. Grainodolin. 

— Myrislicm. Museade. 

— Papaveris. Undue do pnvot. 

— Sabadillte, Som. do cevadillo !. 

— Sinapis. (Inline domoutardo noire. 

— Sinapis alb;e. Grainc do moutardo 

blunclic. 

— Stramonii. Som. de Stramoine !. 

— Strophantlii. Sem. do atropban- 

thus !. 

— Strychni. Xoix vomup.c !. 
Strobilus I.tipuli. Houblou. 

Styrax liquidus. Styrax liq lido. 
Terebinthina. Tdrebentbin •. 
Tragacautha. Gomme adraganle. 
Tuber Aconiti. Hac. il’aconil !. 

— Jalapte. Hac. do jalap. 

— Salep. Salop. 

Turio Pini. Ilonrgeon de pin. 


II. — Produits chimiques. 

Acntanilidum. Antifehrine I. 

Acetum purum. Vinaigre pur. o 0 0 ac. ac6t. 

— pyrolignosum. Acide pyroligneux. 5 ac. acet. 

Acidum aceiicum. .Ac. ucetique. 9G 0 0 ac. acet.; poids spec, ne depassant 
pas 1.064. 

— aceticum dilutum. Ac. acelique dilue. 30 "/o ac. acet. ; poids spec. 1,041. 

— agaricinicum. .lc. agaricique !. 

— arsenicosum. Ac. arsdnieux ! !. 

— benzoicum. Ac. benxoi'que. * Par sublimation. 

— boricum. .4c. borique. 

— chromicum. Ac. ebromique !. 

— citricum. .4c. citrique. 

— formicicum. .lc. t'ormique. Poids spec. 1,060 a 1,063. 

— gallicum. ,1c. gnllique. 

— bydrobromicum dilutum. Ac. broiuhydrique dilue. 10 0 0 Hbr; poids 

spt^c. 1,077. 

— bydrochloricum. ,1 c. cblorhydni/iiel. 25° /0 HG1 ; poids spec. 1,124. 

— bydrochloricum dilutum. Ac. cblorbydriquc dilue. 10 »/, HC1; poids spec. 

1,049. 

— lacticuni. .lc. lactique. Poids spde. 1,21 a 1,22. 

— nitricum. .lc. azotique !. 25 % Az0 3 H ; poids spde. 1,153. 

, Stitt. Sc. pharm. ( Octobre 1904). X. — 10. 
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Acidum nitricum dilutnm. .If. azotiqm dilue. 10 0 Az0 3 H : poids spec. 1,030. 

— nitricum fumans. ,1c. azotiqiw t'mumil !. Poids spdc. 1,45 a 1,50 

— phosphoricum dilutum. Ac. phosphor iqne dilue. 10 0 0 acide pbospli.; 

poids spec. 1,036. 

— salicylicuni. Ac. salicylique. 

— sulfuricum. .lc. sulfiiriqne. ! 94-98 % SO 4 !! 2 ; poids sp3c. 1,836 a 1,840. 

— sulfuricum dilutum. .If. sulfuriquc dilue. 10 % SO'Ii*; poids spec. 1,069. 

— tannicum. .If. tannique. 

— tartricum. AcJnrtriqiw. 

— valerianicum. Ac. raleriauique. Poids spec. 0,933. 

Aether, Ether \ Poids spec, a 15°, 0,720 a 0,722. 

— aceticus. Ilthcr acetiquc. Poids spec. 0,904. 

— bromatus. Ilroumre d'ethyle ! *. Poids sp£c. 1,443 k 1,430. 

— Petrolei. Ether do petrolc. Poids spec. 0,000 a 0,670. 

Alcohol absolutus. Alcool nbsoln. Poids sp6c. ne depassant pas 0,80. 

Alumen. Alim polassiqnc. 

— ustum. Alim calcine. 

Alumina hydrata. Hydrate dlalumine (argile pure). 

Aluminium aceticum solutum. Solution d'acetatc cf aluminium. 10 0 „ d’acdt. 
basique anhydr. d’alum.; poids spde. 1,038. 

— sulfuricum. Sulfate d'aluminiuni. 

Ammonium aceticum solutum. Solution d’acetatc d'ammonium. Poids spec. 
1,032. 

— benzoicum. Benzoate d'ammonium. 

— bromatum. Bromure d'ammonium. 

— carbonicum. Carbonate d'ammonium. 

— hydricum solutum. Ammoniaquc liquidc. 10 °/„ AzlP ; poids spec. 0,96. 

— chloratum. Chlorure d'ammonium. 

— chloratum ferrafum. Chlorure do for el d'ammonium *. 

— iodatum. lodnre d’ammonium. 

— sulfoichthyolicum. Sulfichthyolatc d’ammonium. 

— sulfuricum. Sulfate dammonium. 

— valerianicum. Valerianate d'ammonium. 

Amylum nilrosum. A 'itrile d’amyle ! *. Poids spec. 0,87 it 0,98. 

Antipyrinum. Antipyrine !. 

Apomorphinum hydrochloricum. Chlorhydrate d’apomorphine 
Argentum nitricum. Azotatc dargent !*. 

Atropinum sulfuricum. Sulfate d’atropine !!. 

Auro-natrium chloratum. Chloro-aurate do sodium !*. 

Bismutum salicylicum. Salicylate basique tic bismuth. 

— subnitricum. Sons-azotate de bismuth. 

Bolus alba. Argile. 

Borax. Borax. Cont. 47 0 0 d’eau de cristallisat. 

Bromum. Brome !. 

Calcaria chlorata. Chlorure de chaiix. Teneur en Cl libre ne doit pas etre 
infdr. a 2b °/„. 

Calcium carbonicum. Carbonate de calcium. 

— hvpophosphorosum. llypopbosphile de calcium. 

— oxydatum. Chaiix vice. 

— phosphoricum. Phospb. de calcium. 

— sulfuratum ustum. Pliitre cuit. 

Camphora. Campbre. 

— monobromata. C&mphrc brome. 
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€arbo ligni. Gharbon vegetal. 

Cerium oxalicum. Oxalate de cerium. 

Cerussa. Ceruse. 

Chininum-Ferrum citricum. Citrate de fer et de quinine’’. 

Cliininum. Quinine. 86° / 0 d’alcalo'ide anhydre. 

— bisulfuricum. Bisulfate de quinine. 

— hydrobromicum. Bromliydrate de quinine. 

— hydroehloricum. Chlorhydrnle de quinine. 

— salicylicum. Salicylate do quinine. 

— sulfuricum. Sulfate de quinine. 

— tannicum. Tannate de quinine. 

— valerianicum. Valerianate de quinine. 

Chloralum hydratum. Chloral hydrate !. 

Chloroformium. Cliloroforme ! *. Poids spec. 1,485 a 1,490. 

Cblorum solutum. Eau de chlore. 4 °/ 00 (en poids) au minimum. 

Cocainum hydroehloricum. Clilorhydrate de cocaine. 

Codeinum. Codeine !. 

— phosphoricum. Phosphate de codeine !. 

Coffeino-Natrium benzoicum. Benzoate de cafeine et de sodium. 

-salicylicum. Salicylate de cafeine et de sodium. 

Coffeinum. Caleine !. 

— citricum. Citrate de cafeine . 

Cuprum aceticum. Acetate de cuivrc !. 

— sulfuricum. Sulfate de cuivrc !. 

Uextrinum. Dextrine. 

Ferrum aceticum solutum. Solution d’acetate de for. Envir. 5 0 F°; poids 

spec. 1,087-1,09. 

Ferrum alluminatum solutum. Solution dalluminate dr fer. 0,4 °/ 0 Fe ; poids 
spec. 0,99. 

— carbonicum saccharalum. Carbonate de fer sucre. 

— citricum ammoniatum. Citrate de fer amnioniacal *. 

— jodatum. lodnre de fer. Liquide renfermant 25 % FeP (20,5 °/" 1 et 

4, 5 °/„ Fe). 

— lacticum. Lactate do fer. 

— oxychloratum solutum. Solution d'oxyclilorure de for. Pres de 3,50 % Fe 

(3 % oxyde de fer); poids spec. 1,05. 

— oxydatum. Oxyde de fer. 

— oxydatum saccharatum solubile. Oxyde de fer sucre *. 

— pulveratum. Fer porphyrise. 

— pyrophosphoricum cum Ammonio citrico. Pyrophosphali' de for eitrico- 

ammoniacnl *. 

— reductum. Fer reduit. 

— sesquichloratum solutum. Solution de perchlorure de for '. 10 °/„ Fe: 

poids spec. 1,28 a 1,29. 

— sulfuricum. Sulfate ferreux. 

— sulfuricum crudum. Sulfate de fer venal. 

— sulfuricum oxydatum solutum. Solution de sulfate l’ervique *. 10 °/„ Fie. 

— sulfuricum siccum. Sulfate ferreux sec. 

Gelatina animalis. Gelatine animate. 

Glycerinum. Glycerine. 

Cuaiacolum. Gayacol ! *. 

Homatropinum hydrobromicum. Bromliydrate d’homalropine !!. 
Hydrargyrum. Mermre. 
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Hydragyrum amidato-bichloratum. Mercure precipile blanc I! . 

— bichloratum. Clilornrc mercurique !!. 

— bichloratum solutum. Liqueur do Van Swiften !. 

— bijodatum. Iodure mercurique !! *. 

— chloralum. Chlorure mercureux ! '. 

— chloratum vapore paratum. Calomel a la rapeur ! *. 

— jodatum. Iodure mercureux ! *. 

— oxydatum. Oxyde de mercure'A \ 

— oxydatum flavuin. Oxyde de mercure jaune !! *. 

— sulfuricum basicum. Sulfate Msiquc do mercure. ! *. 

Hyoscinum hydrobromicum. Bromhydrate d'hyoscine !!. 

Iodoformum. lodofonne !. 

Iodolum. lodol ! 

Iodum. lode !. 

Kalium aceticum. Acetate dc potassium, 

— aceticum solutum. Solution d'acetal. dc potass. Poids sp6c. 1,16 a I,IT 

— bicarbonicum. Bicarbonate dc potass. 

— bichromicum. Bichromate dr potass, ! 

— bromatum. Bromure de potass. 

— carbonicum depuratum. Polassc purifiee. 

— carbonicum purum. Carbonate dc potass, pur. 

— chloricum. Chlorate de potass. 

— hydricum. I’otasse caustique !. 

— hydricum solutum. Solution de pot. caustique !. Poids spde. 1,33 (33 °/ c , 

KOH). 

— hypermanganicum. Permanganate dc potass. 

■— iodatum. Iodure de potass. 

— nitricum. Azotate de potass. 

— silicum solutum. Silicate de potass. 

— sulfuratum. Sulfure de potass. 

— sulfuratum crudum. Foie de soufre. 

— sulfuricum. Sulfate de potass. 

— tartaricum. Tartrate dc potass. 

Kreosotum. Creosote ! *. 

Lithium carbonicum. Carbonate de lithine. 

— salieylicum. Salicylate dp lithine. 

Magnesium carbonicum. Carbonate de magnesium. 

— citricum effervescens. Citrate de magn. (‘Ifcrvescent. 

— oxydatum. Magnesic calcinee. 

— sulfuricum. Sulfate de magnesium. 

— sulfuricum siccum. Sulfate de magn. see. 

Manganum hyperoxydatum. Peroxyde do manganese. 

Mentholum. Menthol. 

Minium. Minium. 

Morphinum liydrochloricum. Clilorliydrate de morphine !. 

— sulfuricum. Sulfate de morph. L 
Naphthaiinum. Naphthaline. 

Naphtholum. Naplithol *. 

Natrium aceticum. Acetate de sodium. 

— arsenicicum. Ar&eniate de sod. !! (cristallise). 

— benzoicum. Benzoate de sod. 

— bicarbonicum. Bicarbonate de sod. 

— bromatum. Bromtirc de sod. 
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Natrium carbonicum. Carbonate de sod.. 

— chloratum. Chlorurc de sod. 

— hydricum solutum. Solution do soude caastique !. 

— hypochlorosum solutum. Eun de Laharraque. 

— hyposulfurosum. Hyposullite de sod. 

— iodatum. Iodure de sod. 

— nitricum. Azotate de sod. 

— phosphoricum. Phosphate de sod. 

— pyrophosplioricum. Pyrophosphate de sod. 

— salicylicum. Salicylate de sod. 

— sulfuricum. Sulfate de sod. 

— sulfuricum siccum. Sulfate de sod. see 
Pepsinum. Pepsinc. 

Plienacetinum. Phenacetine !. 

Phenolum. Phenol ! *. 

Phosphorus. Pliosphore !! *. 

— amorphus. Pliosphore rouge. 

Physostigminum salicylicum. Salicylate de pliysostigmiue !!. 

Pilocarpinum hydrochloricum. Chlorhydrate de pilocarpine !!. 

Plumbum aceticum. Acetate de plomb !. 

— iodatum. Iodure de plomb ! *. 

— nitricum. Azotale de plomb !. 

— oxydatum. Oxyde de plomb ! (Litharge . 

— subaceticum solutum. Extruil de Saturue !. l’oids spec. 1,236 a 1,240. 

— taunicum. 'l'annate de plomb. 

Pyrogallolum. Acide pyrogalliquc *. 

Hesorcinum. llesorcine *. 

Saccharinum. Saccharine. 

Salolum. Salol. 

Santoninum. Santoninel *. 

Sparteinum sulfuricum. Sulfate de sparteine. 

Spiritus. Alcool. Poids spec. 0,812 a 0,816 (95 a 90 °/ 0 en vol.; 92,5 a 9t °/ 0 
en poids). 

— E Saccharo. Ithnin. Doit conten. 50 a 60 °/„ en vol. d’alcool. 

— E Vino. Cognac. Doit conten. 50 a 60 °/ 0 en vol. d'alcool. 

Stibium chloratum solutum. Solut. de chlorure (fanlimoincl 

— sulfuratum aurantiacum. Soufre dore d'anlimoine. 

— sulfuratum nigrum. Sal fare noir d’antimoine. 

— sulfuratum rubeum. Kerincs mineral. 

Slrychninum nitricum. Azotate de strychnine:'.. 

— sulfuricum. Sulfate de strychnine'.'.. 

Sulfonalum. Snlfonal'.. 

Sulfur lotum. Soufre lave. 

— praecipitatum. Soufre precipile. 

— sublimatum crudum. Fleur de soufre. 

Talcum. Tale. 

Tartarus boraxatus. Boro-tartrate de potassium. 

— depuratus. Creme de lartre. 

- ferratus. Tartrate de fur et do potass. 

— natronatus. Tartrate de potass, et de sod. 

— stibiatus. Turlre slibiel. 

Terpinum hydratum. Hydrate de terpine. 

Thymolum. Thymol. 
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Urethanum. Urethane. 

Veratrinum. VeratrineU. 

Zincum chloratum. Cliloruru tie zinc !. 

— oxydatum. Oxyde do zinc. 

— oxydatum purum. Oxyde de zinc pur. 

— sulfophenolicum. Sulfophenolate do zinc !. 

— sulfuricum. Sulfate do zinc !. 

— valerianicum. Valerianate de zinc !. 

Kmile Vogt 

(A suivre.) 


VARIA 


Promenades a travers le passe. 


II 

Almanuchs de Fere republicaine 

(1) A. 1800-1801 (An IX de In liepiibliqiie). — C’est un des plus 
curieux, — sinon le plus curieux des almanachs que nous avons 
examines. 

Nous sommes en pleine ere republicaine. II debute par des observa¬ 
tions aslronomiques; et, avec cette abondance dans le detail propre a 
tous les ecrits officiels de cette epoque, il multiplie les explications 
etymologiques et donne, a loccasion du double calendrier, mi-republi- 
cain, mi-gregorien, des tableaux comparatifs interessants. 

C’est ainsi que l’ere nouvelle faisant commencer 1’annee au 23 sep- 
tembre, — ou premier vendemiaire, —et l’automne devenant la saison 
de debut, l’auteur en profite pour opposer le systeme de Copernic a 
celui de Ptolemee; — delinit en passant la difference enlre le Solstice 
et le Terstice d’hiver; passe au printemps, dont le nom, dit-il, vient de 
primum tempus, ainsi que vous vous en doutiez certainement et moi 

(*) Voir Hull. sc. pharm., 4904, X, 161. 

(1) Calendrier a l'usage des membres du Cullcije de Pharmacia et de leurs alaves r 
pour l'an IX da fere republicaine (1800 et 1801 de l’ere chretionne ) 1 vol. in-12 
(0,12x0,06), de 136 pages. Marque typographique : un palmier (pas de devise). A 
Paris, chez Quillau, imprimeur du College de Pharmacie, rue du Fouare, n° 2 
an neuf, MDCCCF. 
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aussi, et arrive ii l’ete, quatrieme saison da calendrier republicain et 
seconde de la nature. 

11 cite, pour la circonstance, le fameux vers : 

Ues tresors de Ceres, l'ete pare les plaines; 

puis il termine, en nous apprenant que le mot ete tire son etymologie 
du latin Aestas qui vientde ah sestu , chaleur... Vous voyez s’il a bien 
l'ait les choses! • 

Knfin, ajoute-t-il, l’annee se divise en mois et les mois en jours. 

On compte douze mois dans l’annee. 


Savoir : 


Yciulerniaire. . 

De Vindimia, vendange . . 


Brumaire . . . 

De Brum 

e, brouillard epais 

.... 23 oct. —21 nov. 

Fvimaire, . . . 

De Frimc 

s, brouillard fort e 

pais ... 22 nov.—21 d6c. 

.Xivose . 

De Nivos 

us, abondant en ne 

lge. ... 22 dec.—20 janv. 

l’luvidse. . . . 

De Pluviosus, abondant en 

aluie. . . 21 janv.—19 fdvr. 

Vontose 

De Vento 

sus, venteux. . . 

.20 fevr.—21 mars. 

(terminal. . . 

De Germinalis, qui germe. 


Floveal . 

De Floreus, couvert de fleur 

s . . . . 21 avril—20 mai. 

Prairial. . . . 

De Pratu 

m, prairie, temps 

du fau- 


chasm 


.... 21 mai—19 juin. 

Mmsidor. . . . 

De Messi 

, moisson .... 

.... 20 juin —19 juill. 

Thennidov. . . 

De Therr 

rue, 6tuves, bains c 

auds . . 20 juill. —18 aout. 

Fruetidor . . . 

De Fructus, fruits .... 



Plus : 18 

sept.—22 sept, (dit 

do rahiot) ! 1 

Puis il passe 

aux jours 

Chaque mois n’a 

. que trente jours, di vises en 

trois periodes d 

e dix. On 

a donne a chaque 

jour un nom latin italianiiie 

(sic) : 

Brimidi . 

.... Un. . . 

1 


Duodi . . 

.... Deux . 

.... 2 


Tridi . . 

.... Trois . 

.... 3 


Quartidi . 

.... Quatre. 

4 


Quinlidi . 

.... Cinq. . 



Sextidi . 

.... Six . . 

.... G 


Septidi. . 

.... Sept. . 

.... 7 


Ootidi . . 

.... Huit. . 

.... 8 


Xonidi. . 

.... Neuf. . 

.... 9 


Decadi. . 

.... Dix . . 

.... 10 


Je ne puis dire combien cela m’amuse de transcrire ces definitions. 
Elies me rappellent les bonnes annees du Lycee; et, comme bien des 
lecteurs ont, sans doute, oublie deja les unes et les aulres, j'ose croire 
qu’ils les retrouveronl ici avecplaisir. Ajoutons done, pour e Ire complet, 
que douze mois de 30 jours, ne donnent que 300 jours par an. II restait 
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done en souffrance 5 jours, a malheureux jours injustement abandonnes. 
On en fit Ies 5 complemenlaires (les six, quand l’annee etait bissextile), 
et nos braves ai'eux purent naitre, vivre, se battre el mourir en juste 
connaissance do cause. 

Le Precis historique qui suit celte digression « ephemeridienne » est 
des plus importants. II relate Phistoire du College de Pharmacia depuis 
son etablissement par la loi du 25 avril 1777, jusqu’en 1801. II signale 
la reconnaissance d’utilite publique et le maintien provisoire du College 
par la loi du 12 avril 1791; puis il note, detail precieux, la formation de 
la Societe lihre do Pharmacie , etablie par les Pharmaciens de Paris le 
50 ventdse an IV (21 mars 1796. Cette Societe admettait dans son sein 
les savants resident a Paris, comme associes libres (au nombre de 20) : 
ceux des departements et de Tetranger, comme associes nalionaux et 
etrangers (a nombre indetermine). 

Ce meme precis historique elablit enfm que le 3 prairial an IV 
(23 mai 1796), le Directoire executif decreta 1’existence legale de 1’fita- 
blissement, sous le litre d 'Kcole gratuite de Plmrmacie. 

Voilci pour le pass6. 

Pour l’annee courante, e’est dans cet almanach de I an IV quo l'on 
voit le citoyen Sureau rendre compte des travaux d’inspection de la 
salubrite publique, autant vis-a-vis des fabricants de produits chimiques 
et alimentaires, que vis-a-vis des medicaments nouveaux. Cest aussi 
dans cet almanach que se trouve l’analyse du discours prononce par 
Cadet-Gassicourt sur « l’lnfluence que peuvent exercer l’une sur l’aulre 
la Chimie et la Pharmacie » (1) et que se trouve egalement le memoire 
lu par le professeur Morelot sur la matiere mtidicale ( llistoire naturellc 
pharmaceutique), memoire copieux, curieux et savant, dont la conclu¬ 
sion est une charge a fond de train contre les marchands de plantes me- 
dicinales, qu'aucune loi ne periuettail alors d’interdire, et d’ou decoule, 
selon toutes probability, l’idee fondamentale de la creation du diploma 
d'herboriste. 

Tout celaest serieux et grave et nous tremblons de devenir ennuyeux. 
Aussi, ne dirons-nous rien des eloges, pourtant merites que Ton fit des 
deux membres decedes dans l'annee precedente, MM. Pierre Josse et 
Michel-Josepij Tancoigne. Paix a leurs cendres et respectons en silence 
leurs dignes memoires!! Ne disons rien encore de cerlaine correspon¬ 
dence sur Vopium, adressee d’Espagne a la noble assemblee par le 
celebre chimiste francais Proust, dont on connail le devouement a la 
science et les infortunes douloureuses; n’en disons rien, malgre sa 
valeur indiscutable et evidente et glissons vivement sur « Mesdames 
]es Veuves », reduiles au modeste nombre de quatre et ou Mesdames 

(I) II avait choisi pour epigraphe celte belle pens6e d’Hippocnjite : Ars longa. vita 
brevis, perieulosiiin judicium dif/icilc. Occasio prceceps cxperimcnlum. Hippocrate, 
Aphorismes) (livre P p j. Voir, si l'on veut. Ia Iraduction francaise de l.ittre. 
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Sage ne figurent plus. Indiquons pourtunt 1’exislence, dans cet alma- 
naeh, de la nomenclature decimale et des noms nouveaux donnes aux 
poids et inesures, metre, litre, gramme et leurs derives, chose assez 
grave et qui merite mieux que l'oubli, et tombons en arret sur les 
annonces que nous voyons ici figurer pour la premiere fois. 

G’est une societe, la Societe commerciale des pharmaciens, qui ouvre 
le feu. Elle recommande aux confreres son Eau do melisse, dite des 
Cannes, et son Eau de Color/ne preparee d'aprbs la veritable recette 
(qu’elle n’indique pas, d’ailleurs...). Elle recommande egalement son 
oxyde d’anlimoine hydrosulfure rouge kermes mineral), son phosphate 
de soudefson ammoniaque et sa theriaque. Le si Me s’annoncait bien 
comme vous le voyez. Empressons-nous de dire qu'il n’a pas failli a sa 
promesse et que nous enverrons bien d’aulres dans celui-ci, oil les Pas¬ 
tilles contre la toux sont symbolisees par des guerrieres farouches et oil 
les Pilules peintes pour pcrsonnes pales defient toute concurrence. 

En 1801, la Societe commerciale des pharmaciens recommandait ses 
produits et le citoyen Gknthon, « ancien pharmacien de l’Amiraute a 
l’Orient (I) », preconisait sa rhubarbe qu'il cultivait lui-meme et qu’on 
trouvait A Paris, chez le citoyen Soi.ome, membre du college de Phar- 
macie, rue Beautreillis-Saint-Antoine, n" 21. 

En 1004, « Un Monsieur » se fait fort de vous envoyer, contre un 
timbre-posle de 0,15, le moyen de vous guerir de toutes les maladies. 
Et si votre tante a heritage prend un leger embonpoint, elle apercoit, 
dans un coin de sa gazette, 1’aimable sourire d'un gentleman qui lui 
murmure a mi-voix : « Prenez garde, Madame 1 Vous commencez a 
grossir; et grossir... c'est donner a votre coquin de neveu 1’avant-gout 
d’un heritage dont il n’a que faire pour le moment!... Autres temps, 
memes mceurs! Decidement il est prouve que la lerre tourne et ses habi¬ 
tants avec elle!... On s’en doulaitun peu. 

Comment terminerons-nous l’examen de cet almanach de 1800-1801 
.an 1X1 C’est bien simple : En copiant textuellement les trois pages qui 
le terminent et qui commencent precisement par cette formula inter¬ 
rogative : 

Comment terminerons-nous ce calendrier (2). 

Omno tulit punctual qui miscuil utile duluit(3). 

« Ce vers, dit le rapporteur, est connu du lecteur, et sans doute il 
admet la verite qu'il exprime : mais le lecteur sait-il, ou seulement 
peut-il croire que les savans du premier ordre osent se permettre 
parfois un leger badinage ? Nous pourrions citer des hommes du plus 

(4) Lisez : a Lorient (Morbihan). 

(2) Page 148 du volume. 

(3) Celui qui unit futile a l’agreable reunit tous les suffrages (Horace). 
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grand merite, quiriaient de bon coeur en voyantles folies saillantes da 
fameux Dominique (1) ou les naivetes originates de linimitable Carlin (2); 

Ci-jiit Carlin, digne d’envie, 

( v )ui, bouffon, clinrmant sans effort. 

Nous fit rire toule sa vie 
Et nous fait pleurer sa mort. 

nous pouvons done consigner dans cel almanack quelques couplets 
faits a la fin d’un diner on il avail ete perpetuellement question d’hydro- 
gene et d’oyygene. 


Air : Chacun avee vous l'aroucra, ... etc. 

Dans un fort cdlebre examen 
(Tourment de la vive jeunesse), 

(3) (L*) Interrogateur inhumain 
D’un plat argument vous la presse. 

Du phlogistique, vieil ai’ffo (4) 

II veut faire un tout homogene ; 

Son argument in balortlo (3) 

Mainl Aristarque (G) ose nier 
l.a Doctrine de notre Ecole; 

Sans la comprendre il va crier 
Que tout en elle est faribole. 

Amis, ne leur reproclions pas 
Leur phlogistique hdterogene; 

S’il leur fait faire cent faux pas 
Iledressons-les par l'oxigene. 


(1) Dominique, ( Bimeolelli Picrre-Franeois, 16811-1734.) Auteur dramatique tres 
applaudi et acteur fort spirituel. 11 joua surtout a la Comedie ltalienne, oil il se 
rendit celdbre dans les rflies de Pierrot, d’Arlequin et de Trivelin. 

(2) Carlin. ( Burtinazzi Ch. Anloine, 1713-1783.) Improvisateur ingenieux, ver- 
veux, spirituel, prompt a la riposte, il fit la joie de son dpoque. Auteur d’une 
comedie en 3 actes, Les Xotivclles Metamorphoses d’Arliyt/uia, Son dpitaphe est 
assez connue et a dte souvent repetee : 

(3) L'. Cet article ne figure pas dans le texte. 

(4) Vieil aroo — {pour riei! argot) licence poetique qu’explique, mais que n’excuse 
pas, la rime « balurdo ». D'ailleurs ces mots sont en italiques dans le texte. 

(3) Is Dalordo — Terme de Syllogisme. On peut le preudre aussi comme signi- 
fiant, par analogie, Iourd, balourd, confus maladroit. C’est sans doute en ce sens 
que Beaumarchais entendit l’employer dans le Barbier de Seville, ou il Iui donna 
failure d'un veritable calembour Jquand Almaviva, deguise en soudard ivre, fait 
irruption chez le vieux llartholo et faborde par ces mots : Balorilu, Barbu a 
leau, etc.) (V. Acte II. Sc. XU.) 

(6) Aristarque. Cdldbre critique et grammairien grec. Son nom est employd ici 
par antonomase, dans le sens de critique difficile, exigeant, sceptique et parti pris. 
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Aux faits, nouvellement connus, 

Je veux joindre une decouverte, 

Qui, pour expliquer cent vertus 
Va tenir mainte porle ouverte. 

Je montrerai facilement 

Ce qui met tant d’esprit en gene : 

. Que dans nos occurs tout mouvement 
list excite par l’oxigene. 

Lorsqu’un philosophe subtil 
Des passions cherclie la cause, 

A peine il tient le premier fil 
Qu’nn autre vient rompre sa glose. 

Notre systeme plus heureux 
A toute verity s’enchaine, 

Etes-vous bons, doux, furieux ? (I) 

Tout cela vient deToxigene. 

Honneur a cet litre divin 

Present du beau dieu du Permesse : (2) 

II fait que j’aime le bon vin 

Que j’aime encore mieux ma maitresse ; 

II inspire tous les bons vers, 

C’est lui qui gonfle l’Hypocrene (3); 

Sans lui tout irait de travers; 

Nous allons (sommes) droit par l’oxigene. 

Vous savez qu’il est bien prouve 
Que rien, sans lui, ne prendrait llamme 
Et qu’en physique on a trouve 
Que du feu par-tout il est Time. 

Au moral, s’il est des ardeurs, 

Des faits j’y vois la meme chaine; 

Ces feux qui consument nos coeurs 
S'allument tous par l’oxigene. 

Lorsqu’un jeune et joli tendron 
Sent son petit cceur qui palpite : 

Lorsque sous son mouchoir bien roud 
On voit double mont qui s’agite... 

Dans son sang est-ce une vapeur 
Qui plus rapidement l’entraine ? 

— Amour, — (bien plus rusd docteur) 

Dit avec moi : C’est l’oxigene ! 

(1) Nous n’insistons pas sur la faiblesse de cette prosodie, nous bornant a repro¬ 
duce cette fantaisie, sans commentaires. 

(2) Apollon. 

(3) Hypocriue {et mieux Hippocr'ene ), fontaine des Muses. Elle prenait sa source 
dans l’Helicon. Son nom (Hippou Krene, fontaine du Cheval), vient de ce fait legen- 
daire que le cheval Pegase l’avait fait jaillir du sol, en le frappant d'un coup de 
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Sur son lit de myrthe et de ileurs, 

Parfois la Volupte nous blesse, 

II est de cuisantes douleurs 
Fruit d’une indiscrete tendresse : 

Pour les calmer, meme d’un dieu, (1) 

Trop souvent la puissance est vaine : 

Aujourd’hui ce mal n’est qu’un jeu, 

On le gudrit par l'oxigene (2) 

Peut-etre ces joyeux couplets 
Parailront-ils uu badinage; 

Quand on est gai, pent-on jamais 
Esperer de passer pour sage ? 

Mais n’allez pas vous y tromper, 

Souvent au vrai le plaisir mene : 

Et je n'entends pas y manquer 
Tout en rimant sur l'oxigene. 

Tels etaient, en Tan IX, les heureux efTets « de la chaleur communica¬ 
tive des banquets ». Nos dignes ai'eux devenaient lyriques apres boire 
et conviaient les muses a leurs agapes fraternelles. Leur civisme, 
qu’exaltaient les succes de Bonaparte en Italieou en Autriche, v trouvait 
un adoucissement, et ils oubliaient, en disant des vers, meme mediocres, 
les exigences et les triomphes du Consulal. Innocent et sage passe- 
temps ! Preuve evidente de la simplicity et de la beaute de leurs ames! 
Exemple touchantque nous devrions mediter. 

Cependant, le temps passe, etcelte meditation pourrait nous retarder. 
Nous y reviendrons, s’il y a lieu. En attendant, poursuivons notre 
voyage et traversons rapidement nos deux dernieres etapes, c'est-a-dire 
les ans X et XI de la Republique, reine du monde! 

(1) Mercure. 

(2) Allusion au traitement par l’eau oxygende, preconise a l’dpoque par M. Odiek, 
habile praticien de Geneve. Cette eau se preparait ainsi : 

Oxygene.Demi-fois le volume s/c ; . 

Odieh l’employait comme antispasmodique et comme fortiflant : elle ranime les 
forces et l’appetit, dit-il, elle est restaurante et desobstruante; elle reussit dans les 
spasmes, les convalescences difficiles; en un mot, dans le cas oil il est n^cessaire 
de relever le ton des organes et de ranimer la circulation [Voir : llisloire de la 
Society de mydecine pratique de Montpellier, pour Pan 180(5, tome 111, page 5" 
(Montpellier, 1806)]. 


(A suin' 


L. G. Toralde. 
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SCHIXDELMEISE1L — Das Gynocardiaol. L’huile de gynocardia Chaul- 
moogra). — Her. d. deutsch. PJmrm. (lesellscli., Berlin, 1904, IV, 164-168. 

TIL PECKOET. — Heil-und Nutzpflanzen Brasiliens. Plantes medicinales 
et utiles du Bresil. — Her. d. deulsch. Plmrm. Gesellscli., Berlin, 1904, IV, 
168-181, 1 planche. — Les Ciieurbitarces. — 11 existe de cette famille, dans la 
llore hresilienne, 30 genres, avec 138 ospeces et 117 varietes, dont seulement 
70 especes sont employees par le peuple et portent nil nom indigene. La plu- 
part des genres bresiliens n’ont pas ele etudes ni au point de vue chimique 
ni au point de vue therapeutique, quoi qu'iis pourraient fournir a la matiere 
medicale des produits importants et de grande valeur. —Lageimria vulgaris 
Ser. est une plaute volubile qui est cultivee dans tous les jardins, et dont le 
tegument du fruit est un article indispensable aux habitants de la campagne : 
il sert de coupe, d’assiette, de bouteille, etc. Le m^socarpe est employd 
comme aliment, avec de la viande. — Sechium edule Ser. donne des fruits 
durant toute 1’annfle (par centaines) qui forment, chez les families pauvres, un 
ldgume presque journalier. Les fruits, lombes sur le sol, germent deja apres 
trois jours ! Les tubercules pesent de 300 a 2.400 gr. et conliennent: eau 71 °/ 0 , 
amidon 20 %, sucre 1 °/ 0 , albumine 0,40 0 mat. extractives 2.25 °/„. Les 
feuilles fournissent un legume ayant beaucoup d’analogie avec l’Epinard. — 
Cuemiis Angaria L. est employe en salade et comme legume. Les fruits 
pesent 30-40 gr. et contiennent 93,83 % d’eau, 0,06 °/ 0 de graisse,0,142 °/„ d’al- 
bumine, 1.28 11 /„de glucose, 0,227 °/ 0 d’extrait et 4.51 % de cendres. — Cncumis 
salivas L. est connu au Bresil sous le nom de I’epino, la designation Coeom- 
bro n'etant usitee qu’en Portugal. — La racine de Cncumis inclo L. est em¬ 
ployee comme laxative et vomitive (melonemdtine); les graines fournissent 
une huile alimentaire incolore (38,95 °/„). L’auteur a trouve dans les fruits, 
qui mdrissent en janvier et en decembre : 94 °/ 0 d’eau, 0,22 °/ 0 de graisse,. 
0,172 % d'acide libre, 3,2 % de sucre, 0,23 °/ 0 de matieres proteiques, 
0,618 °/ 0 de matieres pectiques, 0,23 °/ 0 de mucilage et 1,017 °/„ de cendres. 
— La culture de Citrullus vulgaris Schrad. ne demande aucun soin ; 1 ha 
produit en moyenne 6.500 K os de fruits, de 20 a 75 ctm de diametre. II existe 
des varietes de fruits rouges, jaunes et blanchatres, qui, dans les mois chauds, 
de decembre et fevrier, sont recherches par les ouvriers comme rafraichis- 
sants ; chez les etrangers, surtout chez les enfants, ils occasionnent cependant 
tres facilement de la dysenterie. Le sue est employe pour acceldrer la fermen¬ 
tation alcoolique. Les fruits, qui pesent 3 a 15 K os , donnent 56,74 0 / o de sue; 
Falcool obtimu de ce sue fermente sert a faire une liqueur d^licieuse. Analyse 
du mesocarpe : 93 °/ 0 d’eau, 4,5 °/ 0 de sucre, 0,017 °/ 0 d’albumine, 1,5 0 / o 
d’extrait non azote, 0,09 °/„ de mucilage, 0,45 °/ 0 de cendres, 0,11 °/ 0 d’acide 
libre et 0,69 °/ 0 de graisse. Les graines noires pesent 300 a 400 gr.; on en pre¬ 
pare une poudre qui, melangee avec du sucre et de l’eau, est vendue dans les 
pharmacies comme succedane du lait d’amande, sous le nom de Orchata de 
melimcia. Pour Cucurbita maxima Duch.,l’auteur indique 7 varies principales, 
dont plusieurs donnent des fruits qui atteignenl souvent un poids de 45 K os . Les 
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feuilles seches sont employees en fumigations pour ohasser les mouches; les 
graines sont un excellent tenifuge, a la dose de 00 gr.; les tleurs males fer¬ 
ment un remede populaire contre les maladies de la vessie. — Cucurhitu 
pepo L. sert surtout dans l’alimentation vetdrinaire. — Cucurbita moschatu 
Duch. est cultive dans tous les Etals comme plante ornementale; l’ecorce 
aromatique du fruit est employee en parfumerie. — Sienna odorifeva Naud. 
fournit des graines qui sont recherchees comme emmenagogue trfes actif. 
— Les fruits de Luffa icgyptiacn Mill, donnent les eponges vegetaux tant 
estimees. Analyse de ce tissu spongieux frais : eau 88,33 °/ 0 , mat. pro- 
teiques0,75 " 0 , saponine 1,027 0 0 , mucilage 1,15 0 ,,, extr., etc. 4,733 °/ 0 , cen- 
dres 2,22 °/ 0 ; ce mtaie tissu d’un fruit secli4 sur l’arbre donne : eau 12,9 0 /„, 
liuile fixe 3,25 0 resines 1,2a 0 0 , saponine 4,33 °/, u exlrait, etc. 52,75 0 „. 
cendres 8 11 0 - L’extrait aqueux du tissu frais produit des cristaux de nitre, 
lequel n’existe plus dans le tissu sec. Les jeunes fruits, qui ne contiennent 
pas encore de tissu fibreux, sont mangOs en legume. Le fruit miir 
est un Smeto-cathartique energique. Les laveuses l’emploient comme 
succddane du savon. L’huile fixe obtenue des semences est utilisee en 
frictions contre les dartres. — Luffa acutangula Roxb. sert aux monies usages 
que la plante pr^cedente; les fruits non murs sont cependant plus estirm's 
comme legume que les precedents. — Luffa sperculuta Cogn. est l’objet d'une 
etude tr6s d6taill6e : Les jesuites, dans leurs missions, emploient le fruit 
comme remede universel. Les medecins le prescrivent comme drastique 
energique, contre fhydropisie, famenorrhee, l’herpes, la syphilis secon- 
daire, etc., en poudre, teinture ou extrait. Le tissu fibreux est un medicament 
important; il n’est pas utilise en Europe, quoique de grandes quantites soient 
exportees de Rahia en Angleterre (probablement a la fabrication d’un remede 
secret?). II contient 0,973 % de Julfiiuim, obtenue par fauteur en cristaux 
incolores, inodores. de saveur agreable amere, diflicilement solubles. L’ace- 
tate de luffanine cristallise en ecailles brillanles; le cblorhydrate, en petits 
grains. Le principe amer est appele par l'auteur huxhanine (0,8 ° „). Les 
fruits fournissent, en outre, 5,83 11 „ d’huile fixe, brune, inodore, amere, 
2,592 °/ 0 de saponine (lufKine de Dy.mock et Warden L et 2,03 °/„ de resine. 
L’huile fixe (16,51 °/„) obtenue des graines est vert olive, inodore, de saveur 
dfisagr^able. E. Vout. 

L. BRU.XTZ. — Les theories morphologiques concernant la structure pri- 
maire de la tige des Phanerogames. — Leurs critiques. — Bullet, de la Soe. 
des Sc. do Xaitcy. Sdr. Ill, t. IV 1903, 228. — L’auteur passe en revue les 
differentes theories qui ont ete emises sur la constitution de la tige des 
Phanerogames. D’apres ces theories, la tige a consideree comme formee 
par un ensemble : 

1° De racines provenant d’un bourgeon (envisage comme plante entiere'. 
Df. la Hire. 

2" De queues (prolongements de faisceaux de feuilles). Agardii. 

3° De systemes descendant des phytons (feuilles considerees comme unites . 
Gacdichaud. 

4° De faisceaux libero-ligneux monocentres ou unipolaires. Bertrand. 

5° De rachis (parties caulinaires des phytons). Rangeard. 

6° De prolongements de bases des feuilles. Bonnieii. 

M. Bruntz considere que ces theories ne representent pas l'expression de 
la verile et qu’elles sont de simples vues de fesprit, des conceptions meta¬ 
physiques, sans aucuue realite objective. 

En se basant sur l’embryologie de la plante et l'anatomie comparee des 
liges (Phanerogames, Cryptogames vasculaires, Mousses), l’auteur emet cette 
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opinion que la tige n'est pas clue a la coalescence des prolongements inferieurs 
tie bourgeon ou de feuille, mais que les trois membres de la plants onl, la 
mtoe valeur anatomique, avec cette difference toutefois que feuilles et 
racines procisdent de la tige. E. Vogt. 

SCHWENINGER. — Einiges iiber « Renaissance » der arztlichen Kunst. 
Quelques mots sur la « llenaissance » de 1’art medical. — Her. d. deutscli. 
Pharm. Gesellsch., Berlin, 1904, VI, 279-289. 

MANNICH-BRANDT. — Ueber die Wurzel von Heteropteris pauciflora Juss., 
eine neue Verfalschung der Ipecacuanha. Laracine de Heteropteris pauciflora 
Juss., une nouvelle falsification de Flpecacuanha. — Her. d. dcutseh. Pharm. 
GeseiHeh., Berlin, 1904, VI, 297-302. 1 planche. — I.a racine de Heteropteris 
paucillorn, comme suceedane de l’ipeca, est absolument sans valeur. Cette 
drogue, de la famille des Malpighiacees, se distingue de Flpecacuanha vrai 
paries caracteres botaniques suivants: absence damidon, absence d’aiguilles 
d’oxalale de chaux, mais presence de macles, de cellules a matiere colorante; 
dans le bois, presence de vaisseaux vrais; le parenchyme ligneux est tres 
d6velopp6, alors qu’il manque presque completement dans la racine d'lpec.a- 
cuanha. La partie chimique est traitee dans Particle suivant. E. Vogt. 

MANNICH. — Ueber ein hochmolekulares Kohlehydrat aus der Wurzel von 
Heteropteris pauciflora. — Sur un hydrate de earbone, a poids moleculaire 
eleve, de la racine de Heteropteris pauciflora. — Her. d. ilcutsch. Pharm. 
Geseilsch., Berlin, 1904, VI, 302-308. 

Bulletin semestriel de Schimmel et C' 1 ’. — (Fritzsche fr.'l, Meltstz, pres Leip- 
sig, avril-mai 1901, fascicule in-8, 140 pages. — Dans la note preliminaire 
de ce fascicule, on trouve une protestation contre les droits a I’entrge en 
France du terpincol, frappe comme pour deux litres d’alcool supposes neces- 
saires dans le cours des manipulations de sa preparation. Cette pretention 
serait absolument erronee! « II n'entre pas une goutte d’alcool dans la pre¬ 
paration de cet article et le droit en question est percu injustement. » 

Une autre protestation s’adresse a PAulriche, et a trait a Panethol. Nous 
enregistrons ces faits qui montrent combien sont elastiques, pour ne pas dire 
arbitrages, les decisions des commissions de douanes, et personnellement ces 
symptomes de revolte contre les cuirasses protectionnistes ne sont pas pour 
nous ddplaire, surtout quand elles viennent de nos voisins de PEst. 

Des reuseignements nombreux, comme d’ordinaire dans les autres num^ros 
de ce Bulletin, nous extrayons pour le publier a part la nouvelle loi japo- 
naise sur Pexpkdtation du camphre. Citons seulement ici la note de Kaimazu 
sur P essence d'Ajwpinc ou Sr.hinjn qui se differencie de Pessence de camphre 
par la presence de formaldehyde, tandis qu’il n’existe que de Paid, acetique 
dans cette dernifere. 

Parmi les nouveautes, signalons : essence de Yomwji {Chrysanthemum 
indicum L. et Ch. sinensc Sab.) ?; essence de Ilyptes spicata Briq., labiee abon- 
dante en Floride; essence de Mentha cittnta Ehrb. ou « Bergamot mint » 
d’odeur agreable, rappelant celle de Pessence de Lavande, plus encore que 
celle de la Bergamote. Comme d’ordinaire, chaque essence principale est 
passee en revue sous la forme d’une note int^ressante la plupart du temps. 

E. P. 

Bulletin scientifique de la maison Roure Bertrand fils, de Grasse. — Avril 
1904,1 fasc.in-8, i re serie, n°9, 73 pages avec 4 planches.— Ce Bulletin, comme 
les precedents tdimoigne, de l’activite commerciale et scientifique de cette 
imporlante maison. 
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Les recherclies entreprises par son service teclmique, a la tete duquel est 
place M. le D r Charabhet, notre aimable collaboraleur, sont connues des lee- 
teurs du Bull. sc. Pharin. el il est a peine besoin de signaler leur interet. 

On trouvera ces recherclies contenues dans la premiere partie du Bul¬ 
letin n” 9 dont il s’agit ici. et que terminent differentes notes sur la composi¬ 
tion des essences d ' Aiulropozon scbacnantus , murricatus et cilratus. 

Dans la llevne industriidle, le redacteur du Bulletin constate un developpe- 
ment progressif du commerce de la parfumerie et passe comma d’ordinaire 
en revue un certain nombre d’essencos : essence de bois de Rose femelle 
de girolle, etc. Dans les notes sur la recolte des Hems et des plantes ttl'Gtm- 
tiijues, on trouvera des renseignements pour la plupart interessants, accom- 
pagnes de 4 planches en similigravure sur la cuvillelte des Itibereuscs et la 
fabrication des pommudes ii chanil et a froiil. 

Enfin le fascicule se termine par une revue des connaissances acquises dans 
la chimie des essences depuis l'apparition du n° 8. E. P. 

Culture des Acacia et leur production en tanin. — Rev. cult. col. Paris, 1904, 
XIV, 331-334 (d’apres lndisclie Mercuur, n° s 8 et 11, 1904). — L’ecorce des 
tiges de toutes les especes d’Acacia renferme one proportion variable de 
tanin et, bien, que la quantity d’ecorce exports soit considerable, elle ne 
suffit pas pour satisfaire la demande. Une des principals especes est 1 'Ac. 
decurrcns dont le prix de la tonne d’dcorce possede une valeur depassant 
230 francs. 

L'exportation d'Australie des ecorces d’Acacia depasse annuellement 
20.000 tonnes, representant une somme d’environ 2 millions de francs. 

Le sol qui convient le mieux pour la multiplication des Acacia est un ter¬ 
rain sablonneux a couche inferieure argilense compacte. Celui qui supporte 
le mieux l’humidite est VAe. decitrrens, mais on'cultive aussi 1M. pycnaulliu. 

Il y aurait avantage a faire la recolte seulement de septembre a decembre, 
epoque ou la teneur en tanin est plus elevee, et qui correspond a celle de la 
circulation active de la seve, permettant uifecorgage plus aise. Cette operation 
peut commence!’ des que les arbres ont atteint l ige de cinq a six ans. 

400 arbres d’.l. decurrens ont produit en huit ans 1.213 tonnes d’ecorce. 

E. P. 

J. GRISARD. — Usages economiques du Cocotier. — Itev. cult. col. Paris, 
1904, n° 131, S' annee, XIV, 353-338, et n° 132, XV, 6-11. — Excellente mono- 
graphie a consulter si Ton veutse rendre compte des usages economiques des 
multiples produits de cet arbre, 1’un des plus precieux du regne vegetal dans 
les pays tropicaux : beurro de coco, coprab, tail de coco, farine, etc. 

E. P. 

G. de GUERARD. — Emploi des aigrettes et de la filasse d'Asclepiade. — 

Rev. cult. col. Paris, 1904, n° 152, 8° annee, XV, 18-20. — Il s’agit des essais 
tentes avec les soies et la filasse de l’Ascf. Comteti Den. 

MICHOTTE F. — Le Kendir Tourka. — Itev. cult. col. Paris, 1904, 8 C annee, 
XIV, 321-325. — Vote sur 1’utilisation des fibres de VApocynum sibiricum 
qui peuvent etre destinees, dit l’auteur, a remplacer la ramie. E. P. 


Paris. — L. Markthkux, imprimeu 


Le grranl : A. Frick. 
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Sur les caracteres physiques de 1’adrenaline. 

J'ai donne, il y a peu de temps, une methode de preparation de 
l’adrenaline pure et determine, d’une maniere rigoureuse, la formule 
brute de ce principe actif des glandes surrenales (1). Voici, maintenant, 
les principaux caracteres physiques de l’adrenaline; ils different, en 
plus d un point, de ceux qui ont deja ete decrits. 

L’adrenaline pure est une poudre cristalline blanche (*), excessivemen t 
fine, dont l'aspect, lorsqu’elle est prise en masse, rappelle un peu celui 
de lafecule. 

Au microscope, on la trouve formee de sphero-cristaux. Ces derniers 
ne sont pas simplement de petites boules a structure radiee, — 
sauf quand l’adrenaline a ete precipitee brusquement au sein d'uu 
liquide impur—, in a is des assemblages reguliers, autour d’un centre 
common, d’un nombre relativement petit de branches cristallines. Les 
branches sont Ires regulieres et les sphero-cristaux, vus a un faible 
grossissement, ressemblent a de petites rosaces. En y regardant davan- 
tage, on voit que chacune des branches est formee par l’aecolement de 
tres nombreuseslainellescristallines. J’ai essaye, en laisant diffuser len- 
tement de l’ammoniaque dans une solution chlorhydrique d’adrenaline, 
a l'abri de l’oxygene, de preparer des cristaux mesurables; je n’ai 
reussi quA obtenir des sphero-cristaux semblables aux precedents, mais 
dont les branches, encore moins nornbreuses et beaucoup plus deve- 
loppees, laissaient apparaitre d’une maniere tres nette le pointemcnt 
des lamelles dont elles etaient fonnees. Les cristaux d’adrenaline sont 
assez friables; quand on les broie par une legere pression, leurs 
branches se separent, puis se disloquent en lamelles cristallines, quol- 
quefois tres distinctes. Je n’ai pas encore eu l’occasion de voir de 
l’adrenaline en prismes isoles, comme on l’a deja signale; les cristaux 
prismatiques que j’ai observes dans une preparation commerciale. 
etaient de nature minerale et dus, sans doutc, h du phosphate ammo- 
niaco-magnesien. 

L’adrenaline est h peine soluble dans l’eau. Pour determiner celte 

(*) En presence de l’eau, l’adrSnaliue s'oxyde a. l’air aveo une extrfinie rapidity 
surtout en milieu aloalin; il se forme un produit brun, dont une trace suffit a 
masquer la couleur blanche de l’adrenaline. 

Bull. Sc. pharm. 'Norembre 1904) X.— 17. 
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solubilite, j'ai employe le moyen suivant, qui evite, autant quepossible, 
l’erreur due a l’extreme oxydabilite de l’adrenaline. Dans un petit 
ballon dont le col etait muni d’une fermeture a robinet tenant le vide, 
on a inlroduit 60 gr. d’eau avec un exces d’adrenaline (0 gr. 15); on a 
adapte aussilot la fermeture a robinet, puis on a fait le vide a la trompe 
& mercure en chauffant un peu, a la fin, pour favoriser le depart des gaz 
dissous. Le robinet fut alors ferme etle petit appareil mis en agitation 
continue, a l’aide d'un moteur liydraulique. L'agitation a dure quatre 
heures, a la temperature de-|-20 o . On a laisse rentrer fair, ouvert le 
ballon et filtre rapidement le liquide, dont 20 cm 3 ont ete mis 4 evaporer 
dans le vide, sur 1’acide sulfurique. II est reste 0 gr. 0067 de residu, 
correspondant a une solubilite de 0 gr. 027 °/„ a la temperature 
de-)-20 o . A 1’ebullition l'adrenaline se dissout un peu plus et, par 
refroidissement, 1’excbs se depose en fines aiguilles, libres ou di- 
versement groupees. 

La solubilite de l'adrenaline dans l'alcool parait encore plus faible 
que dans l'eau. Elbe deviant tout a fait nulle dans la plupart des autres 
dissolvants usuels des laboratoires : le sulfure de Carbone, le chloro- 
forme, Letlier de petrole, le benzene etl’elher. 

Quant a la solubilite dans les liquides acides ou alcalins, je n’ai rien 
a en dire ioi; on sait que l’adrenaline se dissout rapidement dans les 
premiers, jusqu’a neutralisation; elle se dissout aussi, a cause de ses 
fonctions phenoliques, dans les solutions alcalines de potasse et de 
soude, legerement dans celles qui renferment de l’ammoniaque. 

L’adrenaline est optiquement active. Comma l’a montre Pauly (2), 
elle est dextrogyre a l'etat de sel. Cet auteur a trouve.pour une solution 
d’acetate a 2,82 %, a la temperature de -4- 23°o : [a] D = — 43°. 

Javet (3), dans des conditions analogues, a obtenu plus lard : 

_ 32-. 

J’ai repris avec soin cette determination, en me servant de l’adrena- 
line la plus pure dont je disposais. Une solution de 0 gr. 230 dansassez 
d’acide sulfurique decinormal pour faire 25 cm 2 , m’a donne une devia¬ 
tion de — 1°,3G' dans un tube de 30 etm. de longueur et 4 la tempera¬ 
ture de -(- 20°. Le pouvoir rotatoire qui s’en deduit est : [a] D = — 53°,3 

Une seconde determination dans les memes conditions de concen¬ 
tration, temperature, etc., avec la meme adrenaline recristallisee a 
nouveau, a donne une deviation de — 1°36' a — 1°38', correspondant a 
■ffiLssa— 53°,3. On peut done admettre, comme valeur moyenne, tres 
approchee : [a] D = — 53°,5. 

L’adrenaline n’a pas de point de fusion net. Quand on la chauffe 
progressivement, elle brunit d’abord en se decomposant (*); la fusion 

(*) Elle r6pand alors une odeur aromatique analogue a celle de la fumee de 
chandoo (opium des fumeurs). 
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apparait a une temperature d’autant plus basse que le chauffage a 
ete plus lent, c’est-A-dire que la proportion des produits de decompo¬ 
sition qui la souille a cet inslant est plus considerable. 

C’est sans doute a cede circonstance qu'il faut altribuer, du moins 
en grande parlie, les points de fusion beaucoup trop bas trouves par 
Takamine (4), par Pauly (2), par Ahderhalden et Bergell (5). Les pre¬ 
miers de ces auteurs ont indique + 206 c -207°, les deux derniers + 212" 
(cor. + 210°). 

D'apres mes observations l’adrenaline pure, projetee en fine pous- 
siere sur le bloc Maquenne, presenle un point de fusion instantane 
seulement vers 263°. C’est la temperature trouvee pour plusieurs por¬ 
tions d’adrenaline et qui reste constante malgre le degre de purification. 

Gab. Bertrand. 


Indications bibliographiques. 

(1) Bull. Sc. ph., t. VI (1904), pp. 189-193. — (2) BcnclUe d. cl. cliem. 
Ges. XXXVI, 1903, 2941-2949. —(3) Journ. cliem. soc., LXXXV, 1904, 192-197. 
— (4) Amer. J. of Phnnn., LXXIII, 1901, 523-331. — (5) Bcrich. d. d. 
cliem. ffcs., XXXVII, 1904, 2022-2024. 


Sur la recherche de petites quantity de 
mercure dans l’urine. 

Ayant eu, A la demande d’un medecin de mes amis, a me livrer A la 
recherche de petites quantites de mercure dans l’urine, c’est le procAde 
que j’ai employe a ce sujet que je me propose d’exposer dans les lignes 
qui vont suivre. 

Mon medecin faisant a ses malades des injections intraveineuses de 
cyanure de mercure etait curieux de savoir'combien de temps au juste 
le toxique introduit par cette voie dansj k le corps y sejournait, et si, 
comme le pretendaient certains de ses confreres, le passage du mercure 
A travers l’organisme n’etait pas, dans ces conditions, trop rapide pour 
avoir le temps de produire sur ce dernier un effet rAellement efficace. 

Les voies d’elimination des mercuriaux, quel que soit leur mode 
d’introduction dans le corps, paraissent etre multiples. Dans le cas 
parliculier qui nous occupe, A la suite d’injections intraveineuses de 
cyanure de mercure, ce dernier semble rejete de l’organisme, au moins 
par trois voies differentes qui sont: le rein, l’intestin, et les glandes 
salivaires, chacun de ces organes concourant dans une proportion 
variable, suivant le sujet, A l’elimination du toxique. Tandis, toutefois, 
que cette elimination semble, en general, assez minime par 1’intermA- 
diaire des glandes salivaires, elle parait se produire surtout par la voie 
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renale, et avoir l’urine pour vehicule. C’est sur ce dernier liquide seule- 
menl qu’ont porte mes recherches. 

Le procede que j’ai employe pour caracteriser le mercure dans l'urine 
n’est sans doute pas nouveau ; le principe sur lequel il repose est meme 
assez ancien, el a ete utilise par pas mal d’experimentateurs, chacun 
apportant dans son modus faciendi des variantes qui lui permettaient, 
h son appreciation tout au moins, d’arriver a des resultals plus satisfai- 
sants que ceux obtenus par ses devanciers. 

C’est ma vuriante que je voudrais apporter a mon tour ici, dans 
l’espoir de rendre service a ceux qui auraient h faire des recherches 
analogues a celles que je viens d’effectuer. 

Je ne suis pas arrive du premier coup a etablir ma facon de proceder 
telle que je m’en vais l’exposer. Elle m’a cohte beaucoup d’essais preli- 
minaires avant de me conduire h des resultats satisfaisanls, et c’est 
dans la pensee d’eviter a ceux qui seraient tentes par la suite de recourir 
a cette facon de proceder, tous les tatonnements auxquels j’ai du me 
livrer que j’ai cru bon de consigner ici les renseignements qui vont 
suivre. 

Le principe de la methode, qu’apres des essais divers, j’ai adoptee 
pour mes recherches de mercure est le suivant : 

L’urine, apres destruction de sa matiere organique, est mise a filtrer 
lentement sur une toile de cuivre sur laquelle se fixe le mercure qui 
peut exister dans le liquide. La toile metallique introduce, apres 
dessiccation, dans un tube de verre ferme a l'une de ses ext reunites, et 
qu’on etire ensuile a l’autre bout, est chauffee fortement. Elle aban- 
donne son mercure qui va se deposer dans la partie froide et eflilee 
du tube. 

Comme la plupart du temps la quantite de mercure ainsi deposee est 
assez minime, et ne presente pas sous sa forme metallique un aspect 
caracterislique, on separe la portion du tube dans lequel s’est produit le 
depot, et on la soumet a Taction des vapeurs d’iode. Le mercure se 
transforme alors en biiodure a la couleur caracteristique, et dont on 
peut, au surplus, verifier l’identite. 

Revoyons inaintenant en detail les operations que je viens d’indiquer. 

Destruction dc la matiere organique. — Elle se fait h l'aide de l’acide 
chlorbydrique et du chlorate de potasse. L’acide chlorhydrique du com¬ 
merce qualifie pur ainsi que le chlorate de potasse des pharmacies 
n’etant guere susceptibles, ni Fun ni Fautre, de renfermer du mercure 
pourront 6tre employes tels quels. Toutefois, pour des operations pre¬ 
cises, de meme que s’il s’agissait d’une recherche toxicologique, on 
devra pratiquer d’abord une operation a blanc, en traitant par les 
reactifs qu'on se propose d’employer une urine exempte de mercure, et 
s’assurer qu’on n’obtient ainsi qu’un resultat negatif. 
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Comment faire concourir l’acide chlorhydrique et le chlorate de 
potasse a la destruction de la matiere organique d’une urine? Les 
auteurs qui traitent cette question sont en general tres sobres de details 
precis h cet egard. Force m'a done ete de rechercher une facon de 
proceder qui donnat des resultats reellement satisfaisants, et void cede 
que je crois pouvoir recommander. 

Pour 1700 it 1800 cm 3 d’urine (quantile qu’on aura souvent a trailer) 
de densite 1018 environ (*) faire intervenir: acide chlorhydrique pur de 
densite 1,17 — 90 a 100 cm 3 . 

Chlorate de potasse grossierement pulverise, 22 a 25 gr. 

L’urine filtree esl introduite dans un matras M en verre, de deux litres 
et demi h trois litres de capacite; on ajoute l’acide chlorhydrique, et le 
matras est ferme avec un bouchon (de preference en caoutchouc) perce 
de deux trous dont Fun livre passage a un tube de verre T de 7 h 8 mm. 
de diametre interieur qui plonge presque au fond du matras, tandis que 
l'autre est traverse par un tube R de diametre plus petit. Ce dernier 
courbe comme l’indique la figure est en communication avec un refrige¬ 
rant a reflux (tig. 1). 

Un petit ballon B dont on a etire le col au chalumeau de fagon a 
donner a celui-ci h peu pres le diametre du tube T recoit le chlorate de 
potassium, qui est adapte a l’aide d’un bout de tube de caoutchouc a 
1'extremite superieure du tube T. Un support approprie mainlient le 
ballon B dans la position que reprdsenle la figure. 

Le matras M plonge lui-meme dans un bain-marie. 

Le tout elant en place, on chauffc progressivement l’eau du bain-marie 
et quand celle-ci est depuis quelque temps dejh en ebullition, en soule- 
vant le petit ballon B, et le rapprochanl de la verticale, on fait tomber 
peu a peu, et par petites portions a la fois, le chlorate de potasse dans 
le tube T, et par suite dans le liquide du matras. On mettra ainsi une 
heure au moins h faire passer tout le chlorate de potasse dans le matras. 

L’eau du bain-marie ne cessant d’etre entretenue bouillante, l'urine 
contenue dans le matras est a peu pres decolorize autour de 1 h. 1/2 a 
2 heures de chauffe. II ne faudrait pas croire que l’operation soit ler- 
mineea ce moment, etl’arreter. On devra la poursuivre jusqu'a ce qu’il 
se soit ecoule depuis le debut, 7 h 8 heures. L’adaplation, du reste, 
d'un remplisseur automatique au bain-marie dispensera l’operateur de 
se tenir en permanence aupres de son appareil, et lui permettra de va- 
quer a d’autres occupations en attendant la fin du temps indique pour 
la duree de la reaction. 

Ce temps ecoule, apres avoir eteint le feu du bain-marie on enlevera 

(*) Suivant la quantite d’urine, et sa densite, on modifiera en proportion les 
quantites d’acide chlorhydrique et de chlorate de potasse indiquees. 
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le petit ballon B, et a sa place on fixera sur le tube T un bout de tube 
de caoutchouc le reliant avec un appareil producteur d’acide carbonique; 
puis dans le liquide encore cbaud du matras on fera passer pendant 
10 minutes un courant assez vif d’acide carbonique lave, pour chasserle 
chlore libre qui pourrait se trouver dans la liqueur, apres quoi on lais- 
sera celle-ci refroidir. 

II ne faudrait pas croire qu’apres l’operation quo je viens de decrire 



et qui vous procure un liquide parfaitement incolore toule la matiere 
organique de l'urine a ete detruite. Non, tant s’en faut. Cette destruc¬ 
tion est toutefois assez avancee pourpermettre aux operations ulterieures 
de s'effectuer dans de bonnes conditions. 

Tandis quej’en etais a mes essais, j’avais d’abord employe le bain-marie 
d’eau salee, dans le but de porter le liquide du matras a une temperature 
plus elevee, et de diminuer peut-etre ainsi la duree de l’operation. Les 
resultats obtenus avec le bain-marie d’eau simple employe comparati- 
vement m’ont sembie bien preferables h ceux que procure l’emploi du 
bain-marie d’eau salee. Ce dernier provoque en effet l’ebullition du 
liquide du matras qui devient tuinultueuse au moment des additions 
de chlorate de potasse et peut, le cas echeant, exposer & des pertes, 
d’ou la necessity du refrigerant a reflux adapte i mon appareil, et qu’on 
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peut a la rigueur supprimer je crois, dans la chaufle au bain-marie 
ordinaire. 11 sera toutefois bon de remplacer alors le refrigerant par un 
tube de verre ordinaire de GO a 80 elm. de longueur, incline comme lui, 
et destine a condenser les quelques vapeurs qui s’ecliappent du ballon 
au cours de 1’operation. 

Passage de h solution sur une toile met alliquepour la depouiller du mer- 
cure quelle peut contcnir. — Leliquide decolore que nous avons aban- 
donne tout a l’heure au refroidissement est, une fois ce resultat atteint, 
filtre dans un flacon bouche 4 l’emeri et bien propre. II est exlreme- 
ment acide, et il s’agit de faire disparailre la majeure partie de cette 
acidite. A cet eflfet on retire du flacon le cinquieme ou le sixieme 
environ de son contenu que Ton met a part, tandis que le surplus du 
liquide est neutralise avec de la soude ou de la potasse caustiques que 
l’on ajoute par petits fragments a la fois en retournant frequemment le 
flacon pour hater la dissolution de l’alcali, et en s’assurant apreschaque 
addition de ce dernier, & l'aide d’un papier de tournesol, du degrd 
approximilif d’acidite reslante. On pourra de la sorte regler en conse¬ 
quence les dernieres additions d’alcali, de fagon a arriver sensiblement 
a la neutralisation du liquide, ou a ne la depasser que legerement (*). 
Ce resultat atteint on reversera alors dans le flacon la portion de 
liquide acide precedemment mise de cote et on melangera. Le liquide 
tolal reprendra dans ces conditions une acidite tranche, mais non 
excessive, qui le rendra propre aux operations ulterieures. 

On s’occupe maintenant du dispositif qui permettra de faire passer la 
solution telle qu’elle vient d'etre preparee sur une toile melallique. 

J'ai choisi pour cette derniere une toile de cuivre d’une grandeur de 
mailles correspondant environ a celle que l’on trouve dans le commerce 
sous le nom de n° 30. Cette toile est decouple en rectangles de 11 4 
12 ctm. de long sur 4 a 4 ctin. de large, rectangles que l’on roule 
ensuite dans le sens de leur longueur en petits cylindres. C’est sous 
cette forme que la toile de cuivre servira. 

On choisit d’autre part un grand entonnoir de verre de 2 litres 4 
2 litres 1/2 de capacite dont la douille sera suffisamment large pour 
permettre aux cylindres precedents de passer facilement dedans, tout 
en la remplissant sensiblement et on bouche lVxtremite de cette douille 
avec un bouchon traverse par la lige dun petit robinet de verre. 
L’entonnoir ainsi agence est dispose sur un support approprie et pret 
pour l’usage. 

Onprend alors un des cylindres de toile de cuivre prepares, et apres 
l avoir lave 4 l’alcool, puis 4 l’ether, afin de la debarrasser de toute 

0 Avec les proportions^d’acide chlorhydrique et de chlorate de potasse tnises en 
jeu, de 26 k 28 gr. de soude caustique seront en general necessaires pour obtenir 
le resultat cherchd. Si on se sert de potasse, il en faudra naturellement davantage. 
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matiere grasse, l’avoir ensuite decape avec de l’acide chlorhydrique 
etendu, on l’introduit dans la douille de l'entonnoir que l’on remplit 
ensuite du liquide acide prepare precedemment. 11 ne reste plus qu’a 
r6gier convenablement I’ecoulement du robinet de verre pour que le 
liquide s’ecoule goutte a goutte el Ientement ^’), apres avoir passe au 
traversdu cylindre de cuivre. 

Bien que par suite du dispositif adopte le contactdu cylindre de cuivre 
ait ete assez intime avec les diverses parlicules du liquide pendant 
1’ecoulement de celui-ci, il y avait lieu de se demander si ce dernier est 
bien depouille de tout le mercure qu’il peut renfermer & la suite de son 
passage £t travers la toilede cuivre. Dans le but d’elucider cette question 
j'ai institue des essais comparatifs. Ceux-ci m’ont appris que le meme 
volume de liquide, contenant la meme quantile de mercure, ne parais- 
sait pas abandonner beaucoup plus de ce dernier a la loile de cuivre 
apres six passages successifs sur celle-ci, que lorsque je ne l'avais fait 
passer qu'une seule fois. Parfois meme le resultat a ete moins satis- 
faisant apres six passages du liquide qu'apres un seul. Peut-etre le 
liquide, a un certain moment, finissait-il par entrainer du mercure 
precedemment fixe sur la toile de cuivre au lieu d’en deposer a nou¬ 
veau? 

Bien que ces essais eussent ete faits, pour la plupart, avec des quan¬ 
tiles relativement notables de mercure (0 gr. 01 de HgCy 3 pour 
1700 cm 3 de liquide), el qu’il ne drtt peut-etre pas en etre de meme avec 
des proportions beaucoup moindres du toxique, j’en ai induit qu’il n’y 
avait pas avantage it multiplier les passages de la meme liqueur mer- 
curielle sur la toile metallique, et dans mes essais ullerieurs, sans 
rcduire ces passages a un seul, j'ai decide de les limiter a deux. 

Mais en observant l’aspect brunatre de plus en plus fonce que pre¬ 
sented souvent la toite de cuivre a mesure qu’augmentait le nombre 
des passages du liquide sur celle-ci, il ine vint a l’idee que le contact 
prolonge de ce liquide avec le cuivre pourrait bien avoir pour conse¬ 
quence un depdt sur ce metal autre que celui de mercure, et qu’une fois 
la Loile de cuivre recouverte de ce depot, c’est en vain qu’on essayait 
ulterieurement de lui faire fixer a nouveau du mercure. Une serie d’ex- 
periences que j’entrepris alors dans le but de contrdler cette hypothese 
lui donna de la vraisemblance. 

Apres avoir prepare deux solutions mercurielles identiques (0 gr. 01 
de HgCl ! pour 1700 cm 3 d'eau acidifiee par l'acide chlohrydrique, et 
renfermant de plus 25 gr. de KC1) qui passerent, la premiere deux fois 
sur un cylindre de toile de cuivre, et la deuxieme six fois sur un autre 
cylindre, j’ai retire les deux cylindres de leurs entonnoirs respeclifs, 
et tandis qu’ils etaient mis a secher sous un exsiccateur, pour leur 


(*) 60 a 80 gouttes a la minute. 
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examen ulterieur, ils etaient remplaces dans les entonnoirs par deux 
nouveaux cylindres neufs, sur lesquels les memes liquides deja 
employes repassaient comme pr6cedemment, deux fois sur le premier 
et six fois sur le second. L’examen final des cylindres de la deuxi^me 
serie prouva que ceux-ci avaient fixe du mercure, en quantite moindre 
sans doute que ceux de la premiere serie, mais en proportion encore 
tres sensible. Le passage des liqueurs primitives sur les deux premiers 
cylindres n’avait done pas abouti ;T la fixation par ces cylindres de tout 
le mercure que contenaient les liqueurs. 

L’experience precedente fut poursuivie avec une troisieme serie de 
cylindres. Bien qu'en quantite decroissante les liqueurs abandonnerent 
encore du mercure aux cylindres de cette serie. Memos resultats en 
repetant l’experience avec une quatrieme serie de cylindres. Ce ne fut 
qu’en repetant pour la cinquieme fois l’experimentation que je ne 
trouvai plus que des traces imperceptibles de mercure sur l’un des 
cylindres, tandis qu’il n’etait plus possible d’en deceler sur l’autre. 

La serie d’essais que je viens de rapporler prouve que la toile de 
cuivre que j’ai adoptee pour mes recherches n’est peut-etre pas des 
mieux clioisics pour depouiller une liqueur du mercure que celle-ci 
peut contenir. Sans doute il y aurait a vantage a substituer au cuivre 
dans ce but une loile de lil d’or ou de platine par exemple. Mais on ne 
pourrait pas, a ebaque essai nouveau, renouveler la toile d’or ou de 
platine aussi facilement qu’on le fait avec le cuivre, et d’autre part la 
meme toile, apres avoir servi a un nombre tres restreint de recherches, 
ne tarderait pas a etre hors d’usage. Au surplus Femploi du cuivre, en 
d6pit des inconvenients qu’il presente, donne encore des resultats tres 
satisfaisants, ainsi qu’on le verra par la suite, pour qu’on puisse s’en 
conlenter dans la plupart des cas. 

Je ne ferai que mentionner en passant Femploi que j’ai fait, pour la 
construction de mes cylindres, de toile de laiton qui, de prime abord, 
me paraissail de nature a favoriser le depot du mercure, en raison de 
la composition de cet alliage. Je dirai seulement que le laiton m’a 
semble bien inferieur au cuivre pour l'usage qui lui etait assigne dans 
le cas present, sans m’arrfiter a exposer ici la raison de mon appre¬ 
ciation. 

Pour en finir avec les cylindres de loile metallique je dirai enfin que 
e'est a la suite d’essais comparatifs que j'ai adopte pour la preparation 
de ceux-ci les dimensions ci-dessus indiquees. D’apres ce que nous 
avons vu plus Irani, il y aurait vraisemblablement avantage a ce que 
ces cylindres presentassent la plus grande surface possible, celle-ci 
paraissant se recouvrir d’un enduit qui arrele le depdt de mercure sur 
elle, bien avant que ce dernier ait eu le temps de se faire en entier. Et 
en effet, des essais comparatifs que je fis dans le but de verifier cette 
hypothese, sans donner lieu a des conclusions touts, fait precises, mon- 
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trerent cependant que deux cvlindres de loile metallique, de dimen¬ 
sions variant du simple au double, ayant etc mis en contact avec une 
solution mercurielle dans des conditions identiques, permirent de 
retirer de cliacun d'eux une quantile qui, sur le cylindre le plus grand, 
fut sensiblement superieure a celle que fournit le cylindre le plus petit. 
II serail done indique, a la suite de cette remarque, de se servir des 
plus grands cvlindres possibles pour les operations qui nous occupent. 
Mais ceux-ci presenteraient par contre des inconvenients du fait de 
leurs grandes dimensions, notamment lorsqu’il s'agirait de les chauffer 
pour leur faire abandonner le mercure qu'ils auraient fixe. Force est 
done de rester dans un juste milieu, et e’est ce que je me suis efforce de 
faire eu adoptant les dimensions precedemment indiquees pour la pre¬ 
paration des cylindres. 

Remonlons mainfenant dans notre expose, et reprenons les opera¬ 
tions au point ou nous les avons laissees, e’est-if-dire au moment oil la 
liqueur mercurielle Unit de passer pour la deuxieme fois sur le cylindre 
de cuivre place dans notre enlonnoir a robinet. Des que les dernieres 
goultes du liquide de l’enlonnoir sont ecoulees, on njoute dans celui- 
ci de l’eau distillee, liede de preference, qui passant a son tour sur la 
toile metallique la debarrasse pour la majeure partie tout au moins, du 
cblorure de sodium et autres selsqui Fimpregnent. 10U a 125 cm 3 d'eau 
tiede seront suftisants a cet effet, a condition de ne les faire passer que 
goutte a goutte,bien qu’un peu plus rapidement que toutii l’lieure quand 
ils'agissait de la liqueur mercurielle. L’eau de lavage ecoulee on retirera 
le cylindre de Fentonnoir, et on le placera sur des doubles de papier a 
filtre a l’aide desquels on etanchera la majeure partie du liquide qui 
impregne le cylindre; apres quoi ce dernier sera place dans un exsicca- 
teur a acide sulfurique qui le depouillera des dernieres traces d'eau 
restees adherentes aux mailles interieures de la loile. 

Traitement de la toile de cuivre pour isoler le mercure quelle pent 
contenir. — Le cylindre de toile de cuivre est introduit dans un tube 
de verre un peu fort ferme a l’une de ses extremites, et dont on etire 
ensuite la partie vide en jun tube effile, a l’aide de la flamme du chalu- 
meau. L'appareil ainsi obtenu est, apres refroidissement, suspendu 
horizontalement a l'aide de forts fils de cuivre ou de fer. On chauffe 
alors lentement et progressivement, a l’aide d un bee Bunsen, la portion 
du tube qui renferme la toile metallique, et on poursuit la chauffe jus- 
qu’a commencement de ramollissement et de deformation du verre. La 
temperature que l’on atteint ainsi ne parait pas de trop pour faire 
abandonner au cuivre tout le mercure qu'il a pu fixer. Ce dernier va se 
d^poser dans la partie froide et effilee du tube sous forme d’un anneau 
miroitant et caracteristique quand il est en quantile suffisante. Mais la 
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plupart du temps, dans le genre de recherche qui nous occupe, on ne se 
trouve en presence que d’une si minime quanlite de mercure, que I’an- 
neau apparait seulement sur le lube de verre squs forme d’une legere 
buee grisatre qui ne permet nullement de conclure a son idenlite, d’au- 
tant plus qu’elle est parfois constitute par autre chose que du mercure. 
On coupe alors la partie du tube qui contient l’anneau, et le fragment de 
tube que l'on isole ainsi est soumis aux vapeurs d’iode en l’introdui- 
sant dans un tube a essais a l’une des exlremiles duquel aete depose un 
petit fragment d’iode, tandis qu’al’aulre extremite est place le fragment 
du tube effile. On ferme ensuile le svsleme a l’aide d’un bouchon, et on 
attend. Au bout d’un temps generalement assez court l’anneau grisfttre 
devienl jaun;\lre, puis flnalement d’un beau rouge, s’il est reellement 
constitue par du mercure. En le chauffant avec precaution, Sl cet elat, on 
le fera passer au jaune. II devra disparaltre facilement au contact d’une 
solution d’iodure de potassium. 

En depit des imperfections du procede que je viens de decrire, et des 
pertes de mercure qu’on doiteprouver au cours des manipulations qu’il 
reclame, ce procede est d’une sensibilite telle, qu’apres avoir fait 
lomber une goutte de solution renfermant un 1/2 miliigr. de IlgCy 2 , c’est- 
a-dire 0 gr. 0004 environ de mercure, dans 1800 cm 3 d’urine normale, 
et avoir procede a sa recherche, j’ai caracterise neltement le mercure 
dans cette urine sous forme de biiodure. Je dois ajouter que je crois 
avoir atteint dans la circonstance la limite de sensibilite du procede. 

Disons enfin pour terminer, et pour repondre ici en deux mots k la 
question posee par mon medecin, que le mercure introduit dans l'orga- 
nisme par voie inlraveineuse ne parait pas elre elimine si rapidement 
qu’on pourrait le croire. Apres une injection de 1 centigr. de cyanure 
de mercure, le mercure fut retrouve dans les urines rendues pendant 
les vingt-qualreheures qui suivirent l'injeclion. 11 fut egalemenl carac¬ 
terise dans les urines emises de la vingt-qualrieme ti la quarante- 
huitieme heure apres l’injection. 

Apres une serie de 25 injections pratiquees dansl’espace de trente-huit 
jours, le mercure fut retrouve pendant six jours dans l’urine du patient 
k la suite de la cessation du traitement. 

Les recherches, toulefois, n’ayant eu lieu que sur les urines de deux 
sujets, od ne saurait s’autoriser des resultats precedents pour genera- 
liser les faits que je viens de rapporter. 


A. Sonnie-Moret 
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Les parasites de l’intestin, agents d’inoculation 
de l’appendicite et de la fievre typhoide. 

Les parasites de l’intestin peuvent agir de trois fa$ons diverses. 

1" — En irritant les terminaisons nerveuses et provoquant, par voie 
reflexe, les troubles varies de l’helminthiase. C’est la le rdle qu’on veut 
bien le plus souvent leur reconnaitre, bien qu’il s’agisse en realite dune 
pure hypothese. 

2° — En secretant des toxines qui, dans certains cas, agissent sur le 
sang en amenant la destruction de Lhemoglobine et des globules rou¬ 
ges, tandis que dans d’autres cas elles agissent sur les centres nerveux. 
Les parasites de l’intestin peuvent par la jouer un r61e considerable 
dans l’^closion des anemies et des troubles nerveux de l’helminthiase. 

3° — En produisant des ulcerations de la rnuqueuse intestinale, ce 
qui facilite l'absorption des toxines et permet l’inoculation dans la 
rnuqueuse des Bacteries pathogenes existant dans le contenu intestinal. 
Ils pourraient etre ainsi les agents d’inoculation de nombreuses affec¬ 
tions de l'intestin et du foie, ainsi que des infections d’origine intesti¬ 
nale. 

Nous supposerons connues les deux premieres propositions et nous 
developperons simplement la troisieme. Nous laisserons ainsi de c6te 
tout ce qui est classique, tout ce qui est admis de tous, pour nous en 
tenir uniquement a des idees, que l’on qualifiera peut-etre de subver¬ 
sives, bien qu’elles soient deja acceptees par un certain nombre d’au- 
teurs, mais parce qu’elles ne se rencontrent encore dans aucun ouvrage 
didactique. 

Les Vers intestinaux ou Helminthes ont ete les premiers agents 
pathogenes animes, qui furent observes chez l’Homme. On comprend 
sans peine que les premiers medecins, frappes de leur frequence dans 
certaines affections de l’intestin, aient songe a leur attribuer certaines 
maladies, oil ils ne les observaient pas, mais qu’ils croyaient dues’h 
des Vers, invisibles a leurs moyens d’investigation. Nous ne devons pas 
plus rire de ces Vers invisibles que des Microbes invisibles dont on 
parle aujourd’hui, et si les vei'inineuses imiverselles avaient autrefois 
rencontre plus d’adeptes, il est vraisemblable que la bacteriologie et 
les progres qu’elle a entraines avec elle auraient pu naitre cinquante 
ans plus tot. Mais la science, comme la mode, a ses caprices et des que 
Raspail et Virchow eurent etabli la pathologie celluiaire, on oublia 
complelement la theorie parasitaire. Et cependant elle n’eut pas de 
plus admirable defenseur que Raspail lui-meme. II eutbeau la defendre 
et, en plus des Vers intestinaux, appeler a son aide toute lapleiade des 
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infmiment petits, des Infasoires et des parasites microscopiques, la 
science d'alors fut sourde a sa voix et Ton poursuivit devant les tribu- 
naux et plus lard devant la ris^e publique ce savant qui, sans meme 
etre medecin, avait la pretention de vouloir renover les doctrines medi- 
cales. Quelque trente ans plus tard, Pasteur faillit du reste succomber 
sous les memes coups. Mais Pasteur, plus heureux que Raspail, eut la 
chance de sortir victorieux de la lutte et des que les Vers invisibles 
d’autrefois, les parasites microscopiques de Raspail, eurent ete baptises 
du tiom de Microbes, on admit qu’ils pouvaient etre la cause de toutes 
les maladies. Du coup, la palhologie parasitaire fut reduite h l’etude de 
la bacteriologie, d’autant plus que, dans le meme temps, un savant, 
Davaine, qui fut un grand travailleur, mais un liomrne nefaste au point 
de vue qui nous occupe, semblait avoir porte les derniers coups ii 
l’helminthologie. On en est arrive cette conception vraiment extra¬ 
ordinaire qu’un Microbe, un infiniment petit, peut se permettre de tout 
faire. On trouve tout naturel de lui attribuer tous les maux qui 
affligent Phumanite. Mais quo quelqu'un vienne a parler d’un parasite 
depassant les lirnites de l’investigation microscopique, d’un Ver que 
l’on peut voir a l'ceil nu, et se permette de mettre en avant son rOle 
pathogene, on voit aussitOt un sourire moqueur errer sur toutes les 
levres; bienheureux quand quelque w’ns-lii-vu de la medecine ne 
hausse pas ostensiblement les epaules. Cependant je crois qu’il est 
permis de penser que si le Microbe, petite masse de proloplasme a peine 
mobile, peut etre pathogene, a plus forte raison est-il permis d’accorder 
ce litre a des etres plus hautement differenries, qui sonl mieux armes 
pour la lutte, qui ont souvent des dents pour mordre et des poisons tout 
prets a etre inocul6s. 

On connait les progres imprevus qu’a realise la medecine tropicale, 
depuis que Ton a admis la transmission de certaineS maladies par des 
Insectes, qui, en venant piquer l’llonime ou les animaux, se font les 
agents d’inoculation de ces maladies. Je vais essayer de montrer que, 
ce que les ectoparasites sont capables de faire a la surface de notre peau, 
les endoparasites sont capables de le faire dans notre inlestin. Ce sont 
la des idees que je defends depuis plusieurs annees et je suis heureux 
de constater qu'il commence h. se produire dans differents pays un 
mouvement suffisamment accuse pour que l’on puisse prevoir que le 
moment n’est pas eloigne oil les medecins devront se decider a rompre 
avec des theories surannses et a admettre ce qui sera peul-etre la 
verite de demain. II faut cependant encore un certain courage pour oser 
exposer les theories queje vais esquisser rapidement. Elies paraitront 
peut-etre revolutionnaires; pour moi, je les crois justes et c’est h ce 
titre queje crois de mon devoir de les exposer. Je ne demande pas 
qu’on les accepte comme parole d’evangile; je demande simplement a 
mes colleguesde ne pas les repousser, mais de les avoir presentes a 
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l’esprit dans leurs observations futures et de les conLruler chaque fois 
qu’ils en trouveront l’occasion. 

J’ai montre, il y a quelques annees (1), que YAscaris conocephalus du 
Dauphin, qui possede la meme armature buccale que YAscaris lombri- 
coides de l'llomme, est capable de s'implanter dans la muqueuse du 
tube digestif. II est vraisemblable que l’Ascaride hurnain peut agir de 
meme, d’autant plus que dans les quelques cas oil les auteurs ont exa¬ 
mine la muqueuse d’intestin renfermant des Ascarides, ils ont observe 
des lesions ne pouvant guere s’expliquer que par la fixation possible 
des Ascarides. Depuis la communication que je viens de rappeler, j’ai 
eu maintesfois l’occasion de rencontrer des Ascarides fixes sur le tube 
digestif de differents animaux. Si cette fixation ne s’observe pas chez 
l’Homme, il est du moins facile de l’expliquer. C’est tout simplement 
parce que tous les parasites qui sont fixes sur la paroi du tube digestif, 
s’en detachent tres peu de temps aprfes la mort, sans meme attendre le 
refroidissement du cadavre. De telle sorte que, pour observer des Asca¬ 
rides en place, il faudrait pouvoir faire l’autopsie iminediatement apres 
la mort. La meilleure preuve en peut etre fournie par le Trichocephale. 
On sait que ce parasite vit dans la region du caecum et a l’heure actuelle 
il ne fait plus de doute pour personne que le Trichocephale est profon- 
dement implante dans la muqueuse par son extremite anterieure effilee. 
Cependant, lorsque l’on fait l’autopsie d’un tube digestif, apres l’avoir 
lave sous un robinet d’eau, on ne Irouve plus en general de Trichoce- 
phales. Ceux-ci, se trouvant libres dans les matieres Scales, ont eld 
entraines par Teau au dehors. Mais si l’on a soin d’enfermer le caecum 
entre deux ligatures et de l’ouvrir ensuite, on pourra trouver de nom- 
breux Trichocephales, libres au milieu des matieres qu’il contient. Du 
reste, Askanazy (2) ayant pu faire une autopsie quatre heures apres la 
mort, trouva quarante Trichocephales implantes tous dans la muqueuse, 
tandis que, dans une autopsie faite quarante heures apres la mort, il 
trouxa cent quatorze parasites libres dans I’inteslin. Aska.xazt ayant 
traite des Trichocephales par le ferro-cyanure de potassium et l’acide 
chlorydrique, constata que Tinlestin se colorait en bleu foncd, ce qui 
indiquait nettement que le pigment normal de cet intestin renfermait 
du fer, fer qui avait dte vraisemblablement tire de l’hdmoglobine du 
sang de l’Homme. D’ailleurs, si l’on pratique des coupes dans un intes¬ 
tin renfermant des Trichocephales, on constate que l’extremite ante¬ 
rieure du parasite disparait tout entiere dans la paroi, jusque dans la 
sous-muqueuse, et certaines coupes pourront la rencontrer deux et trois 
fois. On peut supposer que le Trichocephale se fixe ainsi pour ne pas 
etre entraine par le cours des matieres fecales, mais comme la bouche 
se trouve alors dans la profondeur des tissus, il est permis de supposer 
que l’animal suce le sang pour se nourrir. On comprend des lors pour- 
quoi le parasite se dStache apres la 'mort: c’est parce qu’il ne trouve 
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plus dans la muqueuse, de sang on circulation. Or, ce qui vient d’etre 
dit pour le Trichocephale peut s'appliquer a l’Ascaride. II se fixe inoins 
profondement, il est vrai, dans la muqueuse, mais il doit aussi se nour- 
rir de sang, comme 1c prouve la reaction bleue oblenue par Askanazy 
aussi bien pour l’Ascaride que pour le Trichocephale. 11 semble du reste 
que ce soit la un fait general pour les Helminthes pourvus d'un tube 
digestif, et dcpuis la celebre observation de Railuet, ne savons-nous 
pas que les Douves, bien que vivant au milieu de la bile, se nourrissent 
en realite de sang. 

Or, on admet a l’heure actuelle qu’une simple piqhre d’aiguille peut 
ouvrir la porle aux Bacteries pyogenes, que la piqhre d’une Puce peut 
nous inoculer la peste, celle du Moustique le paludisme, la filariose ou 
la fievre jaune. Comment, des lors, peut-on admettre qu'un parasite 
puisse produire des lesions de la muqueuse intestinale et puisse en 
ouvrir impunement les vaisseaux sanguins sans jamais ouvrir la porte 
& l’infection? Cependant le contenu du tube digestif ne passe pas preci- 
sement pour un milieu aseptique. Le Microbe le plus abondant dans les 
matiercs fecales elantle Colibacille, c’est lui qui sera le plus souvent 
inocule et ainsi peuvent s’expliquer certaines ententes de l’enfant ou 
de Tadulte, certaines inflammations de Tinteslin, generales ou parLielles, 
el, parmi dies, l'appendicite. Ce fut on France un eclat de rire general, 
quand Metschnikoff vint pretendre que l’appendicite pouvait etre pro- 
duite paries Yers intestinaux; aujourd’hui encore, il faut voir le sou- 
rire de pitie des etudianls en medecine que Ton interroge a un examen 
sur le r61e et le diagnostic des Aters intestinaux dans l’appendicite. Les 
delracteurs de la theorie se basent sur ce fait que l’on extirpe journel- 
lement des appendices ne renfermant pas le moindre Yer intestinal. 
Comme si l’Helminthe avait besoin de penetrer dans l’appendice pour 
faire eclater l’appendicite ! Le chirurgien no s’etonne pas cependant 
qu’une petite blessure au pied se traduise par de l’adenite inguinale. 
La peau et l'intcstin sont deux tissus de meme origine : pourquoi refu¬ 
ser a l’un ce qu’on admet pour l’autre? Il nous semble logique d’ad- 
mettre qu’un parasite, se fixant dans le caecum, puisse inoculer en ce 
point dans la muqueuse des Bacteries pyogenes, qui vont etre trans¬ 
port's par les lymphatiques dans le tissu lymphoi'de avoisinant et, 
comme ce tissu lymphoi'de est particulierement abondant dans l'appen- 
dice, les Bacteries, inoculdes dans la region du caecum, vont tout natu- 
rellement aller dechainer l’inflammation dans l’appendice. C’est ainsi 
que tous les Vers intestinaux pouvant vivre et se fixer dans le caecum 
pourront etre une cause d’appendicite. Ce seront presque toujours l’As- 
caride et le Trichocephale. Du reste, depuis la communication de 
Metschnikoff (3) eten depit des detracteurs, les faits se sont singuliere- 
ment multiplies. Il est permis de penser que d’ici peu les Vers intesti¬ 
naux seront consideres non pas seulement comme la cause de quelques 
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rares appendicites, mais peut etre comme le facleur eliologique le plus 
frequent. Pour mapart, ne faisant pas de clientele, je n'ai pas encore 
eu l’occasion d’observer de nombreux cas d’appendicite. Je n'en ai vu 
que cinq dans mon entourage; dans un premier cas, une appendicite 
aigue fut guerie definilivement apres l’expulsion spontanee d’un Asca- 
ride. Dans les quatre autres cas, les malieres fecales me furent envoyees 
a analyser, pour savoir s'il existait des Vers dans l'in testin. A ! avant 
rien trouve dans deux cas, je conseillai l'operation. Mais dans les deux 
derniers cas, ayant trouve une fois des oeufs d’Ascaride et une fois des 
ceufs de Trichocephales, j’ordonnai chez 1'un la santonine, chez l’autre 
le thymol; les appendicites ont cesse comme par enchantement, et des 
lors n’ont plus reparu. L’un des cas remonte a trois ans et 1’autre a 
un an. Ce dernier cas cst particulierement interessant. 11 s’agissait 
d’une jeune fille continuellement malade, astreinte depuis de longues 
annees a un regime alimentaire des plus severe et qui allait etre operee 
pour appendicite. Or, non seulement elle fut guerie par le traitement 
anthelmintbique, mais encore elle a ph cesser tout regime et vient 
de se marier dernierement. 

Je suis persuade que toules les appendicites familiales et les appen¬ 
dicites a repetition sont jusliciables de la medication anthelmintbique. 

Ce qui vient d’etre dit de 1’appendicite peut aussi s’etendre a la fievre 
typhoide. Je suis sincerement convaincu que cetle affection est produite 
parleBacille d’Eberth. Si le Bacille d’Eberth agissait seul, on ne com- 
prendrait guere pourquoi, dans une population buvant une meme eau 
contaminee, il y a en realite si peu d’individus de frappes. Au contraire, 
si 1'on admet que l’inoculation est faite par l’intermediaire des parasites 
inlestinaux, les faits s’expliquent Ires facilement. Ils s’expliquent d’autant 
mieux, que l’etiologie des Vers inlestinaux et de la fievre typhoide est en 
realite la memo : a savoir l’impurete des eaux de boisson. C'est, en effet, 
dans les eaux impures, souillees de matieres fecales, que se rencontrent 
les ceul's d’helminthes etle Bacille d’Eberth, et c’est avec ces eaux que 
l’un et l'aulre peuvent penetrer dans le tube digestif de l'Homme.. 

A la lueur de ces donnees nouvelles, on comprend on ne peut mieux 
la coincidence si frappante autrefois de la fievre typhoide avec les Tri¬ 
chocephales. Nos ancetres etaient moins difficiles que nous sur la qua¬ 
lity des eaux qu’ils buvaient, et c’est ainsi que s’explique la frequence 
des afl'eclions vermineuses d’alors, les individus absorbent a la fois 
avec l’eau polluee les germes de la fievre typhoide et les germes des 
parasites, qui allaient les inoculer dans la muqueuse intestinale. Nous 
ne devons donc pas nous etonner si nombreux furent les cas oil les 
anthelminthiques agissaient favorablement dans le traitement de ces 
affections; ils agissaient sans doute en empechant l’auto-inoculation 
constante du malade. 

Telle k est l'liypothese^emise par moi des 1901 (4), reprise en 1902 
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dans un travail public dans cc Bulletin (5), et enfin dans un rapport 
presente en 1904 au Congres colonial frangais (<i). Me trouvant a Brest, 
duranl les mois d’aoiU et de septembre dernier, au debut d'une epide¬ 
mic de fievre lypnoido, je resolus de rechercher si cctte hypothese allait 
se trouver veriliee. Cela, du reste, me fut rendu tres facile, grace a 
l’accucil cordial que je regus a l'llopital maritime, de la part de son 
eminent directeur et de mes collegues de la marine. 

Admis a examiner les maladcs en trailement a cet hbpital, je preleve 
a plusieurs reprises les matieres fecales de douze typhiques et chez 
dix d’entre eux, je trouve d’une faoon constante, les ceufs de Tricho- 
cephale. II me suffisait pour cela de faire chaque fois trois preparations 
microscopiques. Je pus ainsi trouver de un a vingt-huit ceufs sur trois 
preparations et pour l’ensemble unc moyenne de plus de deux ceufs par 
preparation. Or, si l’on songe que dans 1‘appendicile vermineuse il faut 
souvent faire une douzaine de preparations avant de trouver un oeuf 
de parasite et que chaque preparation microscopique necessite une 
parcelle extremement faible de matieres fecales, on comprend que, pour 
trouver si facilement des ceufs de Trichocephale chez les typhiques, il 
faut que les Vers adultes soient particulierement abondants dans l’in- 
testin. 

Restent deux malades chez lesquels je n'ai pu trouve les ceufs de 
Trichocephales. Or. l’un de ces deux malades etant mort, on reconnut 
u l’autopsie la presence de six Trichocephales vivanls dans le caecum. 
A' eut-il interruption dans la ponte ou s’agissait-il seulement de Tricho¬ 
cephales males? Ce sont la deux hypotheses vraisemblables, mais qui 
n'ont pu etre verifiees, car je n’assistais malheureusement pas a l'au- 
topsie. Reste un dernier cas negatif, pour lequel il n’y a pas eu d’au- 
topsie, mais qui trouve peut-etre son explication dans le precedent. 

Le parasite, & Paris du moins, n’est jamais aussi frequent, ni aussi 
abondant; il importait de savoir s’il offrait la meme frequence chez les 
autres militaires en traitement a I’hbpital. J’examinai les matieres fe¬ 
cales de quatre individus : deux etaient atteints de conjonctivite, un 
autre d’hydarthrose, le quatrieme avait ete ampute du medius droit. 
Chez les trois premiers, je ne pus trouver un seul oeuf, malgre de nom- 
breuses preparations. Chez l’ampute, je trouvai un oeuf sur six prepa¬ 
rations, proportion bien faible, si l’on songe que les typhiques presentent 
une moye .e de sept ceufs sur trois preparations, c’est-A-dire une 
moyenne quatorze fois superieure. L’existence de cet oeuf chez l’ampute 
expliquerait peut-etre une atteinte de dysenterie nostras dont il avait 
souffert anterieurement. 

Il 6tait done demontre qu’il exisle de nombreux Trichocephales dans 
l’intestin des typhiques, alors que ces memes parasites sont rares ou 
tres peu abondants chez les personnes saines ou atteintes d’affections 
non intestinales. 

Bull. Sc. pharm. (Novembre 1904). X. — 18 
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Ces faits sont en realite connus depuis longtemps. Des I’annee 1792, 
Roederer et Wagler donnerent, sous lo nom de morbus nmcosus, la 
premiere relation d’une epidemic de lievre typhoide, qu'ils attribuerent 
precisement au grand nombre de Vers intestinaux qu’ils rencontraient 
aux autopsies. Ces Vers, deja vus anterieurement par Morgagni, mais 
nouveaux pour eux, n’elaient autres que le Trichocephale, qu’ils decri- 
virent sous le nom de Trichnvis. En 1807, Pinel, dans sa Nosoyraphie 
philosophiqtic, indique qu’il faut toujours soupconner l’existence des 
Vers intestinaux dans les fievres muqueuses. Rokitansky erne l une opi¬ 
nion analogue a celle dc Roedeuer et Wagler. Pour Raspail, le terme 
de lievre typhoide serait synonyme de pullulation du Trichocephale 
dans les intestins. Enlin, Davaine lui-meme a note l'abondance frap- 
pante'des Trichocephales dans la fievre typhoide. Cette derniere obser¬ 
vation tire un interet tout special de ce que Davaine, en refusant tout 
rdle infectieux aux Vers intestinaux, a entraine les conceptions medi- 
cales acluelles. Nombre de bons observateurs ont done ete frappes de 
la frequence des Trichocephales dans l’intestin des tvphiques et ont 
admis une relation entre les Helminthes et la maladie infectieuse. 

Pour nous, notre opinion est la suivante. Qu’on ne nous fasse point 
dire que la fievre typhoide a pour agent le Trichocephale ! Nous ne son- 
geons nultement a enlever au Bacille d’Eberth sa specificity. Mais ce 
que nous croyons fermement, c’est qu’un individu, dont 1’intestin est 
libre de Vers intestinaux, peut boire impunement l'eau souillee par le 
redoutable Bacille. Mais que cette meme eau parvienne dans un intes- 
tin renfermant des Trichocephales, comine ceux-ci, pour puiser le sang 
dont ils se nourrissent, penelrent profondement dans la muqueuse 
intestinale par leur extremite anterieure effilee, ils inoculent du meme 
coup les Bacteries dans celle muqueuse, et font eclater l’infeclion. On 
comprend mieux, des lors, pourquoi, dans une population buvant une 
meme eau contaminee, il y a en realite si peu d’individus frappes : ce 
sont ceux qui hebergent des Vers intestinaux et plus particulierement 
des Trichocephales. Comment, du reste, s'expliquer autrement que le 
Bacille puisse franchir la barriere que lui offre repilhelium intestinal! 
II est bien evident qu’un Ascaride, une larve de Mouche (*), un parasite 
quelconque capable de leser l’intestin, pourront agir de meme, mais, 
comme le Trichocephale est le Ver intestinal le plus cominun et en 
meme temps celui qui lese le plus profondement la muqueuse, il en 
resulte que c’est lui qu’il faudra presque toujours incriminer. 

Comme l‘a fait justement remarquer le professeur It. Blancrard i 7), 
on pourra objector que les lesions de la fievre typhoide siegent particu- 

|*5 V. Thebault. Hemorragie intestinale et affection typhoide causee par des 
larves de Diptere, Archives de parasitologic, IV, p. 333, 1901. — Cette interessante 
observation est on ne peut plus demonstrative; elle concerne une jeune fllle qui 
avait l’habitude de manger du fromage ou grouillaient les larves du Piophila casei_ 
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lieremenl au niveau de l’intestin gr6le, alors que le Trichocepliale est 
considere comme un h6te normal du c;ecum. 11 est exact, en effet, quo 
le Trichocepliale adulte se fixe dans la muqueuse du cmcum, mais on 
sait, depuis les experiences de Davaixe, que l'ceuf embryonne ecldt 
dans l’eslomac. II est done permis de supposer que les premieres phases 
de la vie libre se passenl dans Tintestin grele et qu’on peut, par suite, 
observer dans ce dernier des Trichocephales a differents degres de 
deveioppement. En effet (8;, Wrisberg en a rencontre dans le duodenum 
et son observation est particulierement interessante en ce qu'il dit les 
avoir vus penetrer par Tune de leurs extremiles dans Vorilicc des 
(fltmdos do Payer et des toilicules niuqucitx. De meme, Helper a vu a 
plusieurs reprises, dans l’inteslin grele, quelques exemplaires qui 
semblaient plus petits que ceux du caicum; Werner et Bellingham en 
out trouve dans la partie inferieure de l’ileon; Davaixe dit que l'on en 
trouve quelquefois dans I’intestin grele; enfin M. Eavay ui’a affirme 
la voir rencontre frequemment dans Tintestin grele des lyphiques. 

Du reste, meme en supposant que le Trichocepliale vivo uniquemenl 
dans le caicum, la contradiction ne serait encore qu’apparente. Les 
recherches de nombreux auteurs ont etabli, en effet, que Tinoculation 
aux animaux de cultures du Bacille lyphique, meme en injection intra- 
veineuse ou inlra-peritoneale, peut reproduire les lesions intestinales. 
A plus forte raison, ne doit-on pas s’etonner d’observer ces lesions a la 
suite de Tinoculation du Bacille dans la region du caecum. Ce qu'il 
importe de retenir, e’est que la fievre typholde est une maladie infec- 
lieuse microbienne, a porte d’entree intestinale, et que e’est le Tricho- 
cephale, parasite intestinal, qui, dans la plupart des cas, ouvre la porte 
a Tinfection. 

Les consequences pratiques de ces observations sont de la plus haute 
importance. En effet, si, dans la fievre typhoi.de, Tagent eliologique 
initial n’est autre que le Trichocepliale, e’est a lui qu’il faut raisonna- 
blement s'atlaquer. D’ordinaire, on se contente de faire de l'expectalion 
armee et Ton respecte avec le plus grand soin Tintestin, de peur 
d’activer l’ulceration; or, les Trichocephales continuent leurs inocu¬ 
lations cl Ton fait par la m6me tout ce qu’il faut pour augmenter Tinfec- 
lion. 

Aussi concluerons-nous de la fatjon suivante. En presence d'une 
enterite febrile quelconque, avant meme de savoir si le sero-diagnostic 
est positif et s’il faut incriminer le Bacille d’Eberth, on doit instituer, le 
plus vite possible, le traitement anthelniinthique, et evacuer Tintestin 
pour chasser du meme coup Microbes et Ilehninthes, et empecher 
l’auto-inoculation constante du malade. II serait evidemment mieux de 
faire un examen de matier.es fecales et de faire varier le traitement 
(thymol, santonine, etc.) suivant les ceufs d'Helminlhes rencontres. 
Mais, dans la pratique, puisqu’il s’agit presque toujours du Tricho- 
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cephale, on peul se contenter d’inslituer le plus rapidement possible le 
traitement anthelniinlhique par le thymol. 

Kn inoculanl ilans la muqueuse du tube digestif les Bacteries patho¬ 
gen es qui pcuvent exister dans le conlenu de l'intestin, les parasites 
inteslinaux jouent done un role considerable dans 1’etiologie des 
maladies de l'intestin, au memo litre que les Insecles dans l'etiologie 
des infections du sang. 11s agissent surtout comme lancettes d'inocu- 
lation, et, suivanl la virulence des cspeces microbiennes de l'intestin, 
on se trouve nalurellemenl en presence d’affections de gravite variable. 
Si, en effet, l’agent inocule est peu pathogene, il suflit de faire dispa- 
raitre les Vers intestinanx pour voir les symplomes s'atlunuer el dispa- 
raitre. Tel est le cas de l’appendicite vermineuse; e’est le triomphe de 
la medication anthelminthique. Si, au contraire, les Microbes inocules 
dans la muqueuse ont une specificite veritable, la maladie continue son 
evolution, merne apres l’evacuation des parasites; mats du moms on 
evite 1’auto-inoculaLion constante et on peut empecher l’affection de 
passer a Petal chronique, e'est le cas de la Havre lyphoi'de. Ce sonl la, 
du reste, des fails d une portee beaucoup plus generate, s'appiiquanl 
tout aussi bien a la pathologie animale qu’a la pathologie huinaine 
C’est ainsi que le professeur Moussu a montre Taction du Strongle du 
Mouton dans l’inoculalion de la pasteurellose ovine. Nous nous ratla- 
chons completement a ses conclusions et nous nous elevons violemment 
contre les idees actuelles, qui considered comme inoffensifs des para¬ 
sites qui peuvent inoculer des infections mortelles. Ces infections sont 
bacteriennes, il est vrai, mais elles ne se produiraient pas si le parasite 
n'existait pas. C’est done ce dernier qui est en realite l’agent le plus 
important. 

J'espere que certains medecins voudront bien se laisser influencer 
par les idees que je viens d’exposer. 11s n’auront qua apprendre com¬ 
ment on peut faire un examen de matieres fecales, en vue d’y rechercher 
les parasites de l’intestin ou leurs ceufs, ce que nous avons decril ante- 
rieurement. Le precede est tout ce qu’ii y a de plus simple. Du reste 
s’ils n’ont pas de microscope a leur disposition, ils pourront recourir k 
tout hasard a l’emploi des anthelminthiques. Je leur suis reconnaissant 
d’avances des communications qu’ils voudront bien me faire ou qu’ils 
adresseront aux journaux scientifiques ou aux societes savantes. 
L’avenir dira si j’ai tort ou raison. Peu importe du reste, puisque, en 
derniere analyse, c’est toujours la science qui beneficiera des recherches 
qui auront ete provoquees. 

Jules Guiart, 

Professeur agrege a la faculte de mede' , *n« de Paris. 
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Du role de quelques agents physiques 
et chimiques dans l’insolubilisation des phosphates du lait. 

Au cours de recherches poursuivies sur la digestibilite des principes 
conslituants du lait, j’ai et<5 amene A rechercher les conditions de solu¬ 
bilite de phosphates du lait. 

L’importance de cette question ne saurait etre meconnue, tout d’abord 
on peut admetlre en these generate que la notion de solubilite 6quivaut 
a la notion de digestibilite dans le cas particular des elements mine- 
raux du lait, d’autre part l’dtat de solubilite des phosphates est neces- 
saire pour la coagulation du lait; et regit ainsi partiellement les condi¬ 
tions de digestibilite des matieres azotees. 

Ces recherches sont rendues difficiles par l’inddtermination de l’etat 
precis des composes phosphorus du lait; les modes d’analyse par inci¬ 
neration permettent de doser seulement les proportions d’etude phos- 
phorique de chaux, de fer, de chlorure, etc., sans autoriser l’etablisse- 
ment de la formule clinique exacte de ces sels mineraux. J’ai songe A 
grouper alors les phosphates du lait, en tenant compte des considerations 
suivantes : 

Dans le lait laisse au repos, une partie du phosphate mineral preci- 
pite et s’insolubilise, d’autre part le dosage des composes phosphores 
organiques (glycerophosphates, leeithines...) est possible; nous pouvons 
done considerer le groupement suivant des phosphates du lait, en nous 
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preoccupant seulement de leur digestibility et en negligeant leur 
identity clinique. 

Phosphates de chaux insolubles. Non directement assimilables. 

Phosphates de chaux solubles. Directement assimilables. 

Phosphates de chaux organiques. Directement assimilables. 

L'clude presente a done pour but : 1° d’elablir la proportion de 
chacune de ces formes de l’acide phosphorique dans le lait de Yache; 
2° de determiner les modifications apporlees ala solubility des elements 
phosphores du lait par quelques agents physiques et eliniques corres¬ 
pondent a des modes de conservation ou de transport du lait, notam- 
ment : 

1° Le repos & temperature ordinaire; 

2° L'action d'une temperature elevee; 

3° La pasteurisation; 

4° La sterilisation; 

5° Le depart du gaz par depression externe ; 

0° L’oxygene; 

7° L’eau oxygenee. 

Le mode d’analvse adopte peut so resumer ainsi. On dosail l'acide 
phosphorique total d’un echantillon de lait par evaporation i siccite, 
incineration, reprise par l’eau acid aide d'acide aedlique, filtration et 
lavage & eau ehaude; la filtration precipitee par du molybdate d’ammo- 
niaque, redissout par l’ammoniaque, etait a nouveau precipite par du 
chlorure ammoniaco-magnesien, par conversion du phospho-ammo- 
niaco-magnesien en hiphospbate de magnesie (calcination), on pouvait 
doser l’acide phosphorique total. 

La seconde determination etait celle de l’acide phosphorique des 
composes phosphores minirmx solubles. Apres filtration du lait et 
coagulation tolale, on obtenait par filtration un serum limpide qui ne 
contenait plus que les composes phusphores solubles doses suivanl la 
methode ordinaire. 

Enfin, les composes phosphores organiques etaient doses par la me¬ 
thode Bordas Rackzowski, les Idcithines etant dosees en acide pliospho- 
glycerique. Les composes phosphores insolubles etaient doses par dille- 
cence. L’avanlage de cette methode est encore de permettre de dislin- 
guer dans les modifications survenues ce qui se raltache aux lecithines 
et ce qui appartient aux phosphates mineraux, on discerne ainsi l’aug- 
mentation des insolubles et la proportion de lecithines decomposees. 

La difficulty de la generalisation de ces recherches reside dans ce fait 
qu’il importe d’avoir un lait de composition fixe durant toute la periode 
d’experiences. Les modifications survenant dans l’alimenlation des 
vaches, les conditions de recolte, transport, livraison apportant des 
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perturbations du meme ordre que les changemcnts determines par les 
agents physiques ou chimiques etudies. Nous etions a ce point de 
vue dans les conditions de reussite [les plus favorables, occupant la 
direction de la Laiterie de la Belle-Etoile, dont les 58 Vaches bretonnes 
ont un regime et une alimentation fixes, les modes de recolte et de 
livraison pouvant etre attentivement et personnellement surveilles. 


L’analyse chimique des diverses formes de composes phosphores du 
lait nous donna les resullats suivants : 



Par litre. 4 38 1 92 2 12 0 94 


Le delai de deux heures apres la trailo a ete clioisi intentionnelle- 
ment parce qu'il fixe une des dates de la consommation, ce terme 
devant etre realise par les laiteries de grande banlieue qui realisent, h 
mon sens, le type des laiteries specialisees dans l’allaitement arlificiel; 
la livraison peut et doit, dans ce cas, etre assuree dans Paris dans les 
deux heures qui suivent la traite. Remarquons ici 1'imporlance de cette 
consideration, les analyses effcctuees sur le lait, les dosages des sels 
mineraux ont ete jusqu’h present pratiques dans des conditions abso- 
lument inconnues de recolte, de conservation, de transport, etc. Ceci 
pourrait expliquer la discordance des resultats obtenus et l'incertitude 
qui regne — il faut le reconnoitre — dans toute cette question du lait. 

Par consequent, au moment precis oil le lait parvienl au consomma- 
teur (deux heures apres la traite), la proportion des elements du lait est 
la suivante : 

Acide pliosphorique total.4 gr. 58. 

Acide pliosphorique soluble. ........ 1 gr. 92, soit 41,92 

Acide pliosphorique organique ...... 2 gr. 12, soit 46,28 »/*, 

Acide pliosphorique insoluble.0 gr. 54, soit 11,80 °/ 0 . 

l rc Conclusion. — Les phosphates mineraux etant it l’etat soluble 
dans le lait avant sa sortie du trayon, on voit que, des la traite, une 
certaine proportion de ces elements phosphores precipitent, et que 
deux heures apres la quantile de phosphates prficipites atteinl 11,8 %; 
cette insolubilisation est vraisemblablement due au depart de l’acide 
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carbonique durant la mulsion; il faut avoir trait soi-meme pour se 
rendre compte de l’importance du degagement gazeux dans le seau a 
traire ou la mousse atleint parfois le tiers de la contenance totale. 

2“ Conclusion. — Malgie cette deperdilion d’elements phosphores 
solubles, [il resle encore dans le lait de vaclie, deux lieures apres la 
traite : 

1 gr. 92 + 2 gr. 12 = 4 gr. 04 d'elfments phosphates solubles, soit 88,2 */ 0 . 
et 


0 gr. 54 il'elements phosphates solubles, soit 11,8 ...J 

Ces resultats montrent l’inexactitude des observations anterieures 
realisees sur le lait de vache, lendant a etablir que 47 °/ 0 des phosphates 
mineraux du lait de Vache sont non assimilables, la verite est, au con- 
traire, que « dans les conditions de l’experience » la teneur du lait en 
principes phosphates assimilables est de 88,20 %, c’est-i-dire represente 
une valour ti es voisine du chifl're de 90% cite pour le lait de Femme. 

Pour resumer ces conclusions que la frequence des chiffres rendent 
parfois peu claires, nous dirons sous cette forme precise : 

Le lait de Vaclie contient une proportion <Lelements phosphates Lien 
superieure au lait dc Femme , rnais par suite de Tinsolubilisation des 
principes phosphores solubles, M lait de Vache deux heures apres la 
traite [offre une teneur en principes phosphores solubles et assimi- 
lables, trcs voisine de celle du lait de Femme. 

J’ai ete heureux d’etahlir par experience rigoureuse, ce point parti¬ 
cular, car il m’a permis d’expliquer partiellement les resultats remar- 
quables que j'ai obtenus dans Fallaitement arlificiel par le lait cru 
consomme deux heures apres la traite, sans etre ni coupe ni ecreme. 


L’action du repos a temperature ordinaire a ete etudiee sous les as¬ 
pects suivants : 

Proportion des diverses formes d’acide phosphorique dans le lait 
naturel au repos : deux heures apes la traite; vingt-quatre heures apres 
la traite ; quarante-huit heures apres la traite. 

Je rappellerai pour bien montrer le cdte pratique de ces observations, 
que ces conditions se trouvent realisees commercialement. 

Les Societes de Laiterie (lait de ramassage), dont j’ai montre ailleurs 
le formidable developpement et le danger manifeste livrent a la 
consommation parisienne, du lait ayant parfois douze ou vingt heures 

(*) L alimentation de Paris en^lait. Presse medicate, n° 26, 2 avril 1904. 
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d’age; le cremier, le consommateur peuvent, a l’aide des conservateurs 
employes, prolonger ce delai jusqu'a vingt-quatre lieures et meme 
plus. 

Les resultals — obtenus grace & la collaboration de M. Roussel, chi- 
miste dontje me plais a reconnaitrc- ici la competence et l’habilete — 
sont consignes dans le tableau suivant : 


LAIT NATUREL 

an repos (15° C). 

P 3 0S 

total. 

P 2 OS 

soluble. 

organique 

insoluble. 

AUGMEN¬ 

TATION 

des 

LECITHINES 

2 h. apres la traite (p. litre). 

4 58 

1 92 

2 12 

0 54 

g . 


24 — — 

4 58 

1 92 

2 08 

0 58 

0 04 

0 04 

48 - - 

4 58 

1 96 

2 01 

0 61 

GOT 

OH 


Nous pouvons tirer de ces chiffres les conclusions suivantes : 

L’insolubilisation des phosphales mineraux se manifeste surlout 
immediatement apres la traite par suite du depart de 1’acide carbonique, 
au dela de ce terme, la proportion des phosphates solubles du lait reste 
sensiblement constante ou diminue faiblemcn l a la temperature ordinaire 
et au repos; elle peut meme augmenter legerement des que 1’acide lac- 
tique apparait, 1’acidite du liquide permettant la nouvelle solubilisation 
de ces elements phosphales insolubles. Ces resultats sont rationnels; 
si aucun agent exlerieur n’exerce une perturbation quelconque, il n'y 
a aucune raison pour que de nouvelles quantites de phosphates mine¬ 
raux precipitent, mais il n’en est plus de meme si le lait est transvase, 
voiture, agite (Societe de Laiterie, lait de ramassage). 

Ces points particuliers seront mis en evidence dans l’etude de Tac¬ 
tion de la depression de l’atmosphere exterieure et du r61e des gaz 
occlus. 

La decomposition des 16cithines est par contre progressive et con¬ 
tinue sans qu’aucune cause exterieure n’agisse et semble que cette 
depression soit liee a la disparition des ferments'du lait qui s’attenuent 
5. mesure que la vie se retire du lait vivant; neanmoins, au repos et 
sans intervention dautres agents, la perte des lecilhines n’est que de 
4 centigr. au bout de vingt-quatre lieures sur 212 centigr., soit 1,88 °/„, 
et au bout de quarante-huit heures de 11 centigr., soit 5,18 °/„, chiffres 
evidemment peu elev^s. 

La cause la plus importante de la destruction des lecilhines et de 
l’insolubilisation des phosphates mineraux est done la chaleur comme 
nous allons l’etablir. 
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L’etude de Faction de la chaleur comprend les divers stades sui- 
vants : 


Lait chauffe au bain-marie a 60° C. pendant 30 minutes. 

— — — 60° C. — 60 — 

— — — 05° C. — 30 — 

— — — 95° C. — 60 — 

— — — 100° C. — 30 — 

Les resultats d’analyse sont rassembles dans le tableau ci-joint. Nous 
avons choisi le mode de chauffage par bain-marie afin de rendre les 
resultats comparables a ceux obtenus par pasteurisation et sterili¬ 
sation. 


Lait naturel 2 h. apres la| 
Lait chauffe 2 h. apr 


Nous resumerons ainsi les principaux points de celle etude. 

L’elevation d’une temperature de 60° pendant 30 minutes insolubilise 
0 gr. 29 de phosphates mineraux et decompose 0 gr. 22 de lecithines, 
si la duree de chaufi'e augmente et atteint 60 minutes, l’augmenlation 
des insolubles atteint 0 gr. 63; la perte des lecithines, 0 gr. 52 par con¬ 
sequent. 

1 re Regie. — La duree de chan He , semhle avoir une action plus con¬ 
siderable que I'elevation de la temperature. Sous Faction 60° — 60 mi¬ 
nutes, Faugmentation des insolubles est de 0 gr. 63; sous Faction 
95° — 50 minutes, Faugmentation de ees insolubles n'est que de 
0 gr. 72; les chiffres correspondents pour les lecithines sont respecti- 
vemenl 0 gr. 52 et 0 gr. 62. 

2” Regie. — Pour une meme duree do chau/Te la diminution des prin- 
cipes assimilables (insolubles et lecithines decomposes) varic comme 
la temperature et direetmmit proportionnellement a cette elevation de 
temperature. En effet, pour une augmentation de 35° (de 60 a 90°), nous 
avons une augmentation d’insolubles de 43 centigr. (de 0 gr. 29 5. 
O gr. 72); pour une augmentation de 50° (de 60 a 110°), la duree de 
chauffe restant constante (30 minutes), nous devons avoir, si la loi 
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de proportionnalite est exacte, une augmentation d’insolubles de 
43 V 30 

• •- 01 gr. 42, soit eii tout, 0 gr. 29 + 0 gr. 64 — 0 gr. 904 d’in¬ 
solubles, ce qui est sensiblement le chiffre trouve (0 gr. 91). 

Les memes calculs pour les lecithines nous donnent comme cliiffres 
des lecithines decomposees d’apres la 2° Regie, la valeur 0 gr. 78 
^0_gr\-40j+50 _ q g r _ 30 _j_ q g r 22 = 0 gr. 78) chiffre yoisin du resul- 
tat des analyses (0 gr. 74). 


II n’est pas sans interet de tirer maintenant quelques consequences 
pratiques de ces cliiffres en evaluant les pertes en elements phosphores 
assimilables. (On a compare les pertes successives au poids total des 
phosphates mineraux du lait examine (1 gr. 92+0 gr. 54 = 2 gr. 46) 
et au poids total des lecithines (2 gr. 12). 



PHOSPHATES 

LEGIT 

HINES 

PERTE TOTALE 






ass 



En poids. 

Pour 100. 

En poids. 

Pour 100. 

En poid-. 

Pour X00. 

Lait chauffe a 60° pendant 
30 minutes. 

Eemlgr, 

83 

1 

33,7 

Centigr. 

10,3 

C 105 

25,9 

Lail, chaulte a 60° pendant 
60 minutes. 

111 

47,8 

52 

24,5 

169 

41,8 

Lait chauffe a 95° penJant 
90 minutes . . 

126 

51,2 

62 

29,2 

188 

46,5 

Lait, chaufl'e a 93° pendant 
60 minutes. 

132 

53,6 

65 

30,6 

197 

48,7 

Lait chaufl'e a H0° pendant 
30 minutes. 

145 

58,9 

74 

34,9 

219 

54,2 


Le chauffage du lait au bain-marie a 60” pendant 30 minutes fait 
done perdre au lait 25,9 % de ses elements phosphores assimilables, 
la pasteurisation determine une deperdition de 48,7 % de ces elements, 
dans le cas de la sterilisation la perte d’elements phosphores assimi¬ 
lables atteint 54,2 %. 

Paul Diffloth, 

Ingenieur agronome, 

Professeur special d'agriculture, 

Laurfiat de la Soeiete nationale d'agriculture. 

Directeur de la lailerie de la Belle Etoile (Alfort). 
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PHARMACOLOGIE PRATIQUE 


Incompatibility de la quinine et de l’acetate d’ammoniaque. 

Au dernier congres de la Faculte (*)' un de nos anciens elevcs,pbar- 
niacien au Liban, signala l’incompatibilite qui existe entre les sels de 
quinine el l'acblate d’ammoniaque. Les medecins anglais prescrivenl 
sou vent ensemble ces deux produits et parfois ils leur associent en outre 
soit l’infusion, soit la teinture d’eucalyptus, avec ou sans aeide clilo- 
rhydrique (**). Lors du melange de la solution de quinine avec l’ucetate, 
il se formait, assurait-on, un precipite insoluble, be fait fut confirme 
par plusieurs des assistants. Aucune explication ne fut donnee du phe- 
nomene, et sur le moment j’attribuai le precipite soit a la presence de 
carbonate d’ammoniaque dans l’acetate, soit a l’insolubilite du sulfate 
de quinine dans les sels ammoniacaux. 

L’acetate d'ammoniaque liquide du Codex se prepare par neutrali¬ 
sation de l'acide acetique dilue par du carbonate d’ammoniaque; le for- 
mulaire legal prescrit de laisser une legere reaction alcaline au produit 
et d’operer a une douce chaleur. Ainsi prepare l’acetate renferme un 

(*) Chaque annee nos anciens eleves se r£unissent a la Faculty cette reunion 
qui dure trois jours est consacree en majeure partie a un congres medico-pharma- 
ceutique dans lequel chacun apporte les observations qu’il a pu faire dans sa 
pratique journaliere. 

(**) Voci un exemple de ces formules : 


Acetate d’ammoniaque. . . . 

Antipyrine. 

Chlorhydrate de quinine. . . 

Infusion d’eucalyptus .... 

Siroji d’ecorce d’orange ameres 

Dans le meme genre, mais sans acetate, on peut citer la formule suivante d un 
maitre : 



Decoction de quinquina.33 330 

Teinture d’eucalyptus.30 

Quinine chlorhydrate. 3 

lixtrait fluide de reglisse.30 

Acide chlorhydrique dilue. ........ 3 

Une grande cuilleree avant chaque repas. Inutile d’ajouter : agiter avant de s’en 
servir, amoins, que, chose courante. dans certaines pharmacies, la potion n'ait pas 
6te filtrie avec soin. 
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leger exces de carbonate, exces qui, dans le produit que je preparai pour 
mes essais, etait de 1,54 °/ 0 enpoids acetate if 1. Poureviterla presence 
du carbonate, je preparai une autre solution acetate if 2 en neutralisant 
Tackle par Tammoniaque. Je preparai un troisieme acetate acetate if 3 
en rendant Ires legerement acide la solution officinale. Xotons en 
passant qu’a mon humble avis il serait preferable, dans la preparation 
de ce produit, de lui donner une reaction legerement acide desle debut: 
deux raisons militent en favour de cette opinion : 1° Tacetate devient 
acide au bout de quelque temps et le Codex ne ditpas de lui rendre sa 
reaction alcaline; 2° Tacetate acide donne des preparations plus 
agreables. 

Quoi qu’il en soil, je fis la scirie d’experiences qui va suivre. Pour 
rendre comparables les resultats, j’operai toujours sur 0 gr. 10 de sul¬ 
fate de quinine qui ful dissous dans 10 cm 3 d'eau en employant quantite 
suffisante de divers acides; a la solution limpide obtenue j’ajoutai 
10 cm 3 d’acetate d’ammoniaque. Dans ces conditions voici ce qu’on 
observe : 

Au moment oil Ton melange Tacetate a la solution de quinine, la 
fluorescence bleue disparait, puis, dans un delai qui varie avec la pro¬ 
portion d’acetate, il se produit un degagement d’acide carbonique 
acetate if 1 et on voit ensuite apparaitre de lines aiguilles cristallines 
qui nagentdans le liquide, gagnent la surface et, rapidement, en quel- 
ques minutes, tout le liquide se prend en masse permettant de retourner 
le tube. La reaction esl plus rapide avec Vaeetate if 2. Le precipite est 
soluble dans un exces d’acide; si on le chautfeil se dissoutaussi mais se 
reprend en masse par refroidissement. Si on le dissout dans quelques 
goultes d’acide sulfurique, il en faut jusqu’a huit gouttes pour redis- 
soudre le precipite forme par 0 gr. 10 de sulfate de quinine et qu’d la 
solution fluorescente on ajoute une nouvelle dose d’acetate, la fluores¬ 
cence disparait et la cristallisation se reforme. Le precipite est soluble 
aussi dans un exces d’eau. Si on lerecueille sur un filtre, pour le separer 
du liquide qu’il emprisonne, il se redissout facilement dans 1’eau. 

Yoici les resultats obtenus en faisant varier la proportion d’acide 
employe pour dissoudre 0 gr. 10 de sulfate de quinine dans 10 cm 3 
d’eau : 

Acetate n° 1 : 

Une goutte S0 4 H 2 : degagement CO s ; une minute apres, apparition de fins 
cristaux, en trois minutes prise en masse. 

Deux gouttes SO'H* : memes phenomenes et meme duree. 

Une demie goutte SO‘H J : memes phenomemes, mais duree plus courte. 

Acetate n° 2 : 

Deux gouttes S0 4 H* : en 1/2 minute formation des cristaux, pui rapide 
prise en masse; 

Une demie goutte SO‘H* : prise en masse immediate. 
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La substitution de l’acetale n° 2 a l'acetate n° 1 a eu pour resultat 
d'amener le phenomene plus rapidement. La proportion d’acide 
employee pour dissoudre la quinine influe aussi sur la reaction : une 
augmentation d’acide retardc legerement la prise en masse. 

Je remplacai l’acide sulfurique par l’acide citrique : 

Acetate n° 1 : prise en masse en 3 minutes; 

— 2 : prise en masse immediate. 

Je lis ensuile un essai avec l'acide acetique comme dissolvant de la 
quinine : 

Acetate n° 1 : apparition des premiers cristaux en une heure et demie : 

— 2 : prise en masse immediate; 

— 3 : pas de pr<5cipite, la solution reste limpide. 

Dans ce dernier essai il me fallut dix gouttes d’acide acetique pour 
dissoudre le sulfate de quinine : la saveur acide du produit etait tres 
supportable, ce qui n’est pas le cas lorsqu’on emploie l’acide sulfurique. 

La dilution employee jusqu’ici est celle qu’on trouve dans la pratique : 
solution d’un sel de quinine a 1 % additionnee d’une proportion 
variable d’acetate. Pour me rendre compte de l’influence de l’acetate, 
en taut que proportion, je fis les trois essais suivants dans lesquels 
0 , 10 de sulfate de quinine etait dissous dans 10 cm 3 d’eau avec la 
quantite strictement necessaire d’acide sulfurique. L’acetate employe 
etait le n° 1. 

1 cm 3 acetate : prise rapide en masse; 

2 — : cristallisation tres lente, puis prise en masse: 

El — : prise rapide en masse. 

Les trois essais ayant ete faits simultanement, le premier et le dernier 
etaient deja solidifies que le second etait encore liquide. 

Enfin, dans les essais suivants je fis varier et la proportion d’eau et 
la quantite d’acetate; le poids de sulfate de quinine en experience etait 
toujours de 0 gr. 10 dissous avec le minimum d’acide sulfurique, et 
l’acetate n° 1 : 

10 cm 3 eau 10 cm 3 acetate : prise rapide en masse; 

20 — 10 — : prise en masse en une heure seulement; 

20 — 3 — : plus de cristallisation. 

Que ce passe-t-il dans cette reaction dont je viens de donner quelques 
exemples? J’avais d’abord pense a un fait connu : insolubility du 
sulfate de quinine dans une solution de sulfate d’ammoniaque(*): l’acide 

(*) Cette insolubility des sels de quinine dans les solutions des sels ammoniacaux 
correspond ants parait etre gdnerale. C’est sur cette particularity que j’ai basy mon 
mode de preparation de Farse'niate de quinine cristallise [Bui. dela Soc. de Pharm. 
de Bordeaux, ddcembre 1900.) 
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sulfurique employe pour dissoudre le sulfate de quinine reagissail sur 
l’acetate d’ammoniaque et des que la reaction etait terminee (fin du 
degagement de CO 2 pour l’ac^tate n° I les cristaux apparaissaient. Avec 
l'acetate n° 2 ne renfermanl pas de carbonate la reaction etait immediate. 

Mais je m’apergus de suite quejmon hypothese etait fausse en analy- 
sant les cristaux formes : c'etait de 1 'acetate de t/iuuine ne renfermant 
que des traces de sulfate, traces dues ti la difficulte de pousser a fond 
le lavage du precipite. Le liquide (litre etait une solution de sulfate 
d'ammoniaque. 

Cette etude amene deux conclusions : la premiere esl qu'il y a incom¬ 
patibility! reelle entre les sels de quinine et l’acetate d’ammoniaque : si 
faction de la quinine n’est pas anniliilee, il n’en est pas de meme de 
celle de l’acetate d'ammoniaque qui passe & l’etat de sulfate. La seconde 
conclusion est qu’il y a dans cette reaction un moyen de preparer 
l’acetate de quinine cristallist!. Des essais m’ont permisjde determiner 
les meilleures conditions pour obtenir la cristallisation. Je les donnerai 
dans une prochaine communication. 

P. Guigues. 

Professeur a la Faculte francaise 
de mddecine et de pharmacie de Beyrouth (Syrie) 


TOXIGOLOGIE 


Intoxication a la suite d’une injection de calomel 

M. Emmanuel Levy a communique it la Societe medicale du IX” arron- 
dissement (seance du 13 octobre 1901) un cas d’intoxication tres grave 
survenue A la suite d’une injection de calomel chez une femme de 
trenle ans, syphilitique. La malade recut d’abord une injection d’huile 
grise. Une deuxieme injection, faite dix jours plus tard, donna lieu & 
une induration plilegmoneuse qui persista longtemps et finit par s’ou- 
vrir en laissant ecouler une serosite jauncitre, sans pus. II n’existait pas 
de slomatile mercurielle. Craignant un nouvel abces avec l'huile grise, 
M. Levy fit quinze jours plus tard une injection de quatre centigrammes 
de calomel. Deux jours apr&s, stomatite mercurielle intense, plaques 
blanches sur une muqueuse rouge vif, boursoufflee et saignante, avec 
lisere gris bordant les dents; stomatite allant toujours en s’aggravant, 
tumefaction considerable detoute la muqueuse buccale et de la langue, 
permettant a peine a la malade de respirer par le nez, salivation abon- 
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dante, deglutition presque impossible, gonflemenl enorme des glandes 
sous-maxillaires et sublinguales, fievre (T. ti9° le soir), insomnia, inap¬ 
petence, soif ardente, diarrhee considerable avec coliques et epreintes, 
absence ou petite quantile d’urinc nontenant une grande quantile d’al- 
bumine. Tel est le tableau clinique presente par cette malade a la suite 
de cette intoxication. Un traitement approprie, amenda les phenomenes 
et tout rentra dans l'ordrc dans 1’espaced’une dizaine de jours. Le reta- 
blissement complet demanda une quinzaine de jours et les forces ne 
revinrent qu’au bout d’un mois. L’albumine disparut completement. 

M. Jullien a exprime Topinion, a propos de ce cas d'inloxication, que 
l’etat des reins de la malade, qui dix ans auparavant pendant une gros- 
sesse avail eu de l'albumine dans les urines, a ete la cause reelle, la 
seule cause des accidents. II a rappele qu'il recommandait toujours de 
faire l’examen des urines avant d’entreprendre le traitement par les 
injections mercurielles. 

M. Emmanuel Levy accuse le calomel parce que sa malade avait bien 
supporte quelques jours avant des injections d'huile grise. M. Jullien 
trouve plus juste d’incriminer une accumulation de metal en face d’une 
elimination insuffisante. 

II est certain que dans un grand noinbre de cas d’intoxication par les 
injections mercurielles il faut incriminer une accumulation dc metal en 
lace d’une elimination suffisante. Mais, dans le cas en question, com¬ 
ment expliquer l'apparition soudaine des accidents deux jours apres 
l’injection de calomel, alors que la malade avait deja regu, il est vrai, 
deux injections d’huile grise, mais qu’il s’etait ecoule quinze jours entre 
la derniere injection d’huile grise et l’injection de calomel sans que le 
moindre accident d’intoxication ne se manifest&t? N’est—il pas rationnel 
d’incriminer le calomel dont la dose sous certaines influences a dh etre 
completement absorbee et eut ete sufflsante, meme en dehors des injec¬ 
tions prealables d’huile grise, pour determiner une intoxication de 
pareille intensity? Il suftit, pour s’en convaincre, de parcourir la Litera¬ 
ture medicale de ces dernieres annees. On y trouvera d’assez nombreux 
exemples de cas d’intoxication par les injections de calomel. 

Nous avons deja fait valoir, quand nous avons expose dans ce journal 
la Question des injections mercurielles, les raisons qui militaient en 
faveur des injections de composes mercuriels solubles et celles qui 
devaient faire rejeter les composes insolubles. Nos lecteurs nous saurons 
gre de ne pas y revenir. 

L’emploi des composes insolubles pour les injections mercurielles est 
un non-sens therapeulique. Mais nous craignons bien d’avoir preche 
dans le desert. Le cas signale par M. Emmanuel Levy n’est pas le pre¬ 
mier; il ne sera pas non plus le dernier. 


Ed. Desesquelle. 
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Intoxications par les choux a la creme. 

Depuis quelque temps lesjournaux, par une coincidence bizarre, rela- 
tent dans leurs faits divers des cas frequents d’empoisonnements 
alimentaires. Assez souvent il s'agit d'intoxications par des patisseries 
a la creme. Pour ma part, j'en ai rencontre deux cas dans ma clientele 
en trois mois. Le premier concerne deux jeunes filles qui avaient mange 
des choux a la creme achetes dans un jardin public de Paris qu’il ne me 
convient pas de designer. Ces gateaux avaient paru de fort bonne 
qualite h nos deux promeneuses. Subitement, pendant la nuit qui a 
suivi l’ingestion de ces patisseries, l’une des jeunes filles, agee de dix- 
huitans, que j’ai soignee, fut prise de violentes coliques et de diarrhee 
avec selles frequenles et fetides. Quand je vis la malade le lendemain 
matin a ma premiere visile, les coliques avaient diminue d’intensile et 
les selles de frequence, mais je conslatai de la fievre (39°8), un pouls 
a J10, un etat saburral de la langue, de l'hyperesthesie generalisee de 
l’abdomen, de la courbalure, mais pas de delire. J'appris, en meme 
temps, que l’autre jeune fille avait eprouve lesmemes symptomes, mais 
d une facon plus attenuee. Nous elions evidemment en presence de 
deux cas d’intoxication alimentaire manifesto. Ces accidents n'eurent 
pas de suites. Les sympldmess’amenderenl graduellement etla malade, 
completement guerie, reprit ses occupations habituelles au bout de 
quelques jours. 

Le second cas d’inloxication a trait a un jeune homme, M. X..., age 
de vingt-neuf ans, qui avait ingere un cbou & la creme acliele dans une 
patisserie des mieux achalandees au centre meme de Paris. Comrne les 
precedents, le gfiteau fut trouve d'excellente qualite et mange de fort 
bon app6tit a l’heure du lea o'clock. Pendant la nuit, vers 11 heures, 
je fus appele pour donner mes soins a M. X... qui avait ete pris brus- 
qucment de vomissements accompagnes de vertiges et de lipothymies. 
Je Irouvai chez mon malade une sensibilite extreme a la pression de la 
region gaslrique, un pouls regulier mais faible, de la paleur du visage. 
Sous l'influence d’une medication appropriee, les plienomenes s'att6- 
nuerent, mais les vomissements brent place a des nausees qui persiste- 
rent pendant plusieurs beures en meme temps que les vertiges et les 
tendances a la syncope. Un fait digne de remarque fut l’asthenie car- 
diaque qui se manifesto des les premiers instants de l’empoisonnement, 
alia en s'accentuant pendant vingt-quatre heures, puis se maintint 
moins accentuee pendant quatre jours environ grhce a la cafeine et dis- 
parut sans laisser de trace. Les pulsations cardiaques eLaient, en effet, 
descendues a 44 par minutes le lendemain de l’accident, pour remonter 
vers 33 le surlendemain apres l’effet de la cafeine et ne depasserent 60 
Bull. Sc, pharm. (Nornmbre 1904>, X. — 19. 
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que le cinquieme jour. En terminant cette observalion, j’ajouterai que 
le malade en question etait un dyspeptique et un nerveux, chez lequel, 
par consequent, la resistance etait affaiblie particulierement en face 
d’une intoxication alimentaire. Cependant M. X... avait ete victime de 
cet empoisonnement alors qu’il etait en pleine sante, car il venait 
d’accomplir en province une periode d’instruction mililaire de vingt- 
huit jours assez fatigante et en etait revenu mieux portant qu’aupara- 
vant. Enfm je ferai remarquer qu’il ne saurait y avoir aucun doute au 
sujet de cette intoxication. M. X... avait pris ses repas de la journee 
dans sa famille, et aucun des siens n’avait eprouve la plus legere indis¬ 
position. D’autre part une indigestion n’aurait pas ete Suivie de pheno- 
menes aussi accentues et surtout aussi persistants. 

Une discussion s’est ouverte a propos de ces intoxications par les 
clioux a la creme a la Societe de medecine et de chirurgie de Bordeaux 
en mai 1904, mais l’accord n’a pu se faire entre les membres de cette 
assemblee sur l’etiologie des accidents observes. 

« Au point de vue clinique, dit M. Cassaet ( Tribune medicals , 8 oc- 
tobre 1904), l’intolerance gastrique se manifeste par deux ordres de 
faits : 

« 1° Des accidents immediats et clioleriformes ; 

« 2° Des accidents tardifs, provenant de la diffusion des toxines dans 
l’organisme, et particulierement dans les centres nerveux, surtout vers 
la protuberance, donnant lieu & des phenomenes paralyliques et des 
troubles de l’oeil, ne se manifestant quelquefois qu’au bout de dix a 
douze jours. L’allure des accidents tient generalement a l’etat du 
chimisme gastrique du sujet, les hyperchlorhydriques reagissant beau- 
coup mieux que les hypochlorhydriques dont la resistance organique est 
amoindrie. » 

Passons main tenant en revue les diverses hypotheses qui ont et£ 
emises pour expliquer l’etiologie de ces intoxications. 

S’agit-il de toxines provenant de F alteration des substances entrant 
dans la composition de ces gateaux, ou bien de poisons qui ont ete 
introduits accidentellement ou volontairement au cours de leur prepa¬ 
ration? 

La p&te de ces gateaux est faite avec de la fa vine et du heurre. La 
creme qui entre dans ces gateaux est composee de sucre et de farine 
delayes avec des jaunes d'oeuf e t du lait. Le tout est porte a l’ebullition 
dans une casserole, puis des blancs d'oeuf sont battus en neige dans une 
bassine en cuivre et sont incorpores au premier melange. Ajoutons que 
le recipient servant a la confection de la creme est le plus souvent une 
bassine en cuivre. 

II nous semble difficile d’admettre qu’une alteration spontanee pro- 
vienne de la farine ou du sucre. Cette alteration communiquerait aux 
gclteaux une odeur et une saveur facilement appreciables. On pourrait 
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supposer que le lait entrant dans la composition de la creme, a la suite 
d’un sejour trop prolonge dans une bassine de cuivre, puisse subir la 
fermentation lactique et donner lieu a la production de lactate de cuivre 
qui est doue de proprietes tmetisantes. 

On a incrimine les ceufs qui, au lieu d’etre employes a l’etat frais, 
seraient remplaces dans certaines patisseries par de l’albumine d’oauf 
et des jaunes d’oeuf vendus separement par l’industrie et dans lesquels 
des toxines se produiraient spontanement. 

Les intoxications ont ete attributes H l’acide salicylique, aux fluorures 
ou a d’autres substances ajoutees aux produits alimentaires dans le 
but de prevenir leur alteration. On a songe aussi ii l’alun que l’on 
ajoute au blanc d’ceuf battu en neige pour eviter sa desagregation. A 
moins que le p&tissier n’ait eu la main trop lourde, les doses de ces 
substances chimiques utilisees dans la confection des gateaux sont trop 
minimes pour admettre une pareille hypothese. 

Nous nous sommes laisse dire que certains p&tissiers substituaient k 
la vanille un parfum de synthese, substance eminemment toxique. 

Toutes ces hypotheses sont a verifier et la question est digne de pro- 
voquer les recherches du chimiste et du pliysiologiste. 

Ed. Desesquelle. 


Rdsumd des principales pharmacopdes, 

•destind a fournir au pharmacien tous renseignements utiles 
pour l'exdcution des ordonnances d’origine dtrangere. (*) 

pharmacopSe SUISSE {Suite) 

III. — Produits galeniques. 

Acetum aromaticum. Vinaigre aromatique : Absinthe, acore vrai, fi. de la- 
vande, ft. de menthe, ft. de sauge, rac. d’angelique, rue, zedoaire, iw. 
10 part.; girofle b, alcool dilue 100, macer. 12 h.; vinaigre pur 900, 
macer. une semaine; exprim. 

Acetum Scillte. Vinaigre de scille : Scille, alcool, aa 1, vinaigre pur 9, ma¬ 
cer. 8 jours. 

Adeps benzoinatus. Axonge henzo'inee : Tissu graisseux en fusion, 100; ben- 
join, 2, en sachet suspendu. (Pour petites quantitts : axonge lique- 
(I6e 100, teint. de benjoin tther. 10.) 

Adeps Lanaa. Suint de laine. Melange avec 30 a 40 °/ 0 d’eau = Lunolitie. 

Adeps suillus. Axonge. Poids spdc. a 100°, 0,862. 


(*) Bull. Sc. pharm., 


ii et octobre 1904. 
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Aluminium acetico-tartaricum solutum. Solution duceto-tartralo d'alumi- 
nium : Solut. d’acetate d’aluminium 74, ac. tartr. 3, eau Q. s. pour 100.. 

Ammonium valerianicum solutum. Valerianate d ammonium liquids : Ac. 
valerianique 3, extr. de valeriane 2, eau 95, carbon, d’amm. Q. s. 
pour saturation. 

Antidotum Arsenici. Antidote do 1’arsenie : Solut. de sulfate ferrique 10,. 
eau 45, en agitant vivement dans : magnes. calcin. 3, eau 30. 

Aqua Amygdala).A’an d'Amandel * : Amandes ameres dessechbes au-dessous 
de 33°, privecs de leur huile, 100, distill, a la vapeur 80; hvdiolat. re<;u 
dans alcool 20 pour obtenir 100. 

Aqua Aurantii. Eau de Hear d'orangcr : Produit commercial du Midi. Non 

Aqua Cinnamoini. Eau do cannelle : Cannelle de Chine 1, alcool 1, distill. 
10 part. 

Aqua destillata. Eau distillee. 

Aquas destillatie. Earn distillers *. Se preparent par dislill. a la vapeur des. 
substances bien divisees, sans humectation prealable. Elies ne doivent pas 
etre conserves au-dela d’un an. 

Aqua Fceniculi : Eau de I'enouil : Fenouil 4, distill. 100 part. 

Aqua Laurocerasi. Eau do laurietyeerise ! * : Feuill. de laur.-cer. fraicbe 
recollee peu avant la iloraison, 100; distill, a la vapeur dans alcool 3 pour 
obtenir 100 part. — Kile doit contenir 1 °/ 00 ac. cyanh. 

Aqua Men thee. Eau de Menthe : F. de Menthe 1, distill. 10 part. 

Aqua phenolata. Eau plieuolee : Phenol 5, eau 95. 

Aqua Picis. Eau de goudron : Goudron, sciure de hois, aa 10 ; eau cluiude 100, 
mac^r. 24 1). 

Aqua Plumbi. Eau blanche : Extrait de Saturne 2, eau commune 98. 

Aqua ltosa;. Eau do rose. Prod, commercial du Midi. Non dilute. 

Aqua Salvia? concentrata. Eau de sauge coin-entree : Sauge fraicbe 80, dist. 
100, ajoul. alcool 2, rectifiez pour obtenir 10 part. — A del'aut de sauge 
fraiche, substit. 10 p. de sauge seche. 

Aqua Sambuci concentrata. Eau de sureau cone. : Comme : Eau de sauge 

Aqua sedativa. Eau sedative : Cblor. de sod. 6, eau 83, ale. camphre 1, am- 
moniaque liq. 10. 

Aqua Tilia; concentrata. Eau de tillcul cone. : Comme : Eau de sauge cone. 

Argentum nitricum cum Kalio nitrico. Azotate d’anjenl mitfffi ! * : Azotate 
d'arg. 1, azot. de potass. 2. 

Argentum nitricum fusum. Azotate d’argent fondu ! * Azotate d’argent 95 r 

Calcium hydricum solutum. Eau de chain. Doit renferm. 1,28 gr. de chaux 

Calc, sull'uratum solutum. Solution de Vlcmiur/kx : Chaux vive 1, eau com¬ 
mune Q. s. pour la reduire en poudre, soufre 2, eau commune 20; faire 
bouillir pour obtenir apres filtrat. 12 part. 

C ratum Cetacci. Cecal de hlane de baleiue : Cire blanche 10, blanc de ba- 
leine 20, huile d’amande 7, benzoin, avec benjoin 2. 

Charta nilrata. Papier nitre : Azotate de p. 1, eau a; plong. dans la solut. 
des feuilles minces de papier a tiltr. et sech. 

Collodium. Collodion. 

Collodium cantbaridatum. Collodion eantharide : Canlharide 100 epuis. avec 
de l'ether dans un percolateur, evapor. en consist, sirup.; collodion Q. s. 
pour obtenir un poids total de 100 p. 
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Coll odium elasticum. Collodion elastiqne : Collodion 98, huile de ricin 2. 
Cuprum aluminatum. Sulfate do cuivre uhmineux : Alun, azotate de pot., 
sulf. de cuivre, aa 10; fond., puis alun, camphre, aa 1 part. 

Decocta. Decoctions. Se prdparent soit en faisant digerer les substances, pen¬ 
dant unc demi-heure, au B.-M.. soit ft, feu nu. Dans ce dernier cas, it faut 
prendre une quantite d’eau au moins une fois et demie plus grande que 
celle indiquee pour la colature. On passe a chaud. A defaut d'indication, 
on prend un poids de la substance correspondante au dixieme de la cola¬ 
ture prescrite, au vingtieme pour des substances mucilagineuses. Si c'est 
un scparandum ou un verwnum, il faut demander des directions au 

Eleeosaccliara. Oleosaccharums : Sucre 2 er., huile volatile 1 goutte. 
Electuarium Copaivse. Electuairc dc copahn: Baume de copahu, cubebe, aa 4(1, 
cachou, sous-azotate de bismuth, iui 10, opium 0,5, huile volatile de 
menthe 0,3. 

— lenitivum. Electuairc lenitif : Pulpe de lamarin 4, miel purifie 3, feuille 

de send 2, creme de tartre 1; melez au B.-M. 

Elixir pectorale. Elixir pectoral: Sue de reglisse purifid 2, eau de fenouil G, 
esprit d’ammoniaque anise 2. 

Emplastra. Emphkres. A moins de prescription contraire, les dimensions 
suivantes feront regie pour la grandeur des empldtres etendus : Quart de 
feuille : Rectangle de 20 elm. de long sur 15 ctm. de large. Carte ajouer; 
Rectangle de 10 ctm. de long sur 5 ctm. de large. 

Emplastrum adhmsivum. Emphitrc adhvsif: Emplalre simple 80; cire jaune, 
colophane, elemi, tdrdbenthine, aa 5. En magdaleons. 

— Belladonna;. Empl. dc Delladone : Extrait lluide de belladone 30, evapor. 

au B.-M. a 10; incorpor. dans : emplatre de poix 70, dlemi 13, huile 
d'olive 3. En magdaleons. 

— Canlharidis. Empl. vcsicatoire : Cantharide recente 13, huile d’olive 12, 

diger. douze lieures au B.-M.; incorp. dans ; elemi 3, terebenthine 8, 
cire jaune, 30. En magdaleons glycerines. Renouveler chaque annee. 

— Canlharidis perpetuum. Empl. a mouclie dc Milan : Elemi 30, cire jaune 20, 

styrax 10, liquef. au B.-M.; puis ajoutcr a la masse suffis. refroidie, 
camphre 3 dissous dans huile d’olive 3, cantharide 30. En magdaleons. 
1 gr. de cette masse pour unc mouclie dc Milan. 

— Conii. Empl. de cigue: Avec l’extrait fluide de cigue, comme Empl. Bek 

— Hydrargyri. Empl. merc.uricl : Mercure 20, suint de laine 10, teinture de 

benjoin ether. 1, tritur. jusqu’a extinction du mercure; incorp. dans la 
masse refroidie de : empl. simple 30, cire jaune 10, eldmi, terebenthine, 
aa 3. En magdaleons. 

— Hydrargyri compositum. Empl. mercurial compose (Empl. deVigo) : Empl. 

mercuriel 73, styrax 8, cire jaune, empl. oxycroceum, empl. de plomb 
compose, aa, a, elemi 2; huile volatile de lavande 0,3. En magdaleons. 

— Minii fuscum. Onguent de la mere : Huile d'olive 20, axonge 15, suif 10, 

chauff. dans une bassine de cuivre jusqu’a degagement de vapeurs, puis 
ajout. par fractions : Minium 30; agit. jusqu'a coloration brun fonce, a 
la masse suffisamment refroidie : camphre 1 dissous dans huile d’olive 1, 
cire jaune 15. Couler dans capsules cirees. 

— opiatum. Empl. tT opium : Extrait d’opium 5 dissous dans un peau d’eau 

et ajoute dans la masse liquefiee de : empl. simpl. 70, empl. de poix 20, 
terdbenthine 5. Couler dans du papier cire. — 1 gr. de cette masse pour 
une mouclie d'opium. 
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Emplastrum oxycroceum. Enipl. oxycroceum : Cire jaune 3a, colophane 25,. 
elemi 10 liquefie au B.-M. et ajout. a la masse suffisamment refroidie : 
galbanum, gomme ammoniaque, myrrhe, aa 12, dissous prealablement 
dans terebenthine 12; puis ajouter : safran 1, extrait de ratanhia 2, 
tritures avec un peu d’alcool dilud. En magdaleons. 

— Plumbi. Enipl. simple : huile d’olive 60, litharge 32, chauff. au B.-M. avec 

q. s. d’eau, en agitant continuellement et en remplacant l’eau dvaporde 
jusqu’a parfaite saponification; apres lavage, rouler en magdaleons. 

— Plumbi compositum. Empl. diachylon compose : Empl. simple 72, cire 

jaune 9; liquef. au B.-M. et ajout. a la masse suffisamment refroidie 
l’emulsion, amenee a la cousistance du miel, composde de : terebenthine 7, 
galbanum, gomme ammoniaque 6, eau, q. s. En magdaleons. 

— resinosum. Empl. de poix : Galipot 3, cire jaune 1. Coul. dans des cap¬ 

sules de fer etame. 

— saponatum. Empl. de savon : Empl. simple 75, cire blanche 10, tereben¬ 

thine 1 ; liquef. au B.-M.; ajout. a la masse suffisamment refroidie: 
camp lire 2 dissous dans huile d'olive 2, savon medicinal 10. Couler dans 
du papier cire. 

Emulsiones. Emulsions : On prepare les emulsions do sememes en broyant: 
semence 1 partie avec de l’eau, q. s. pour colature 10 parties. 
Les emulsions d’huiles : huile 10, gomme arabique 5, eau 85 (pour 
l’emulsion liuileuse simple, prendre de l’huide d’amande). Les emul¬ 
sions de gommes resines : gomme resine 10; tritur. avec quelques 
gouttes d’huile d’amande, gomme arabique 10, eau a 50°, 80. 

Extracta. Extraits *. La Pharmacopee Ilelvetique distingue quatre sortes 
d’extrails, suivant la cousistance : 1° Extraits liqnides, nommes extr. 
fluides, prepares par percolation et renfermant le meme poids de prin- 
cipes actifs que la drogue elle-meme (voir Percolatio ) ; 2° Extraits mous, 
de la consistance du miel frais; 3° Extiaits l'ermes qui, sdches a 110°, 
perdent 18 a 20 °/ 0 de leur poids ; 4° Extraits secs qui, sdches a 110°, ne 
perdent pas plus de 4 ° ; ' 0 de leur poids. — Les ex trails narcolic/ues secs 
[Extracta duplicia), dont 1 partie en poids correspond a 2 parties de la 
drogue, sont prepares au moyen de la poudre de riz; on ajoute celte der- 
nifere apres avoir determine le poids de substance seche laissee par l’ex- 
trait fluide, cela en faisant secher 1 gr. de l’extrait lluide a 110° jusqu’a 
poids constant. On concentre alors la liqueur au B.-M., et apres refroi- 
dissement on melange intimement le rdsidu avec la quantity calcul£e de 
poudre de riz seche, on desseche entierement le mcdange a une chaleur 
douce, ne depassant pas 50°, puis on le reduit en poudre. 

Extractum Absinthii. Extr. <Tabsinthe. Extr. hydro-alcoolique, mou. 

— Aconiti duplex. Ext. d’aconit see '.. Extr. hydro-alco'olique (-)- ac. tar- 

trique) sec (double), de la racine. 

— Aconiti fluidum. Extr. fluide d’aconit !. Extr. hydro-alcoolique (+ ac. 

tartr. et glyc^r.) fluide de la racine. 

— Aloes. Extr. (haloes. Extr. aqueux, sec. 

— Belladonna 3 duplex. Extr. de belladone sec !. Extr. hydro-alcoolique sec 

(double) de la racine. 

— Belladonna? fluidum. Extr. fluide de belladone !. Extr. hydro-alcoolique- 

(-j- glycerine) fluide de la racine. 

— Cannabis indicre. Extr. de chanvre indien !. Extr. alcoolique, ferme. 

— Cardui benedicti. Extr. de chardon bellit. Extr. aqueux, mou. 

— Cascarillm. Ext, de cascarille. Extr. hydro-alcoolique, ferme. 
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Exlractum Cinclionse fluidum. Extv. fluide de quina. Extr. aqueux (-(- HG1 et 
glycerine), fluide. 

— Cinchona! spirituosum. Extr. alcoolique de quina. Extr. hydro-alcoolique, 

— Colchici fluidum. Extr. fluide de mlcbique !. Extr. hydro-alcoolique, 

fluide, dela semeuce. 

— Colycinthidis. Extr.de coloquinle !. Extr. hydro-alcoolique, sec. 

— Colocynthidis compositum. Extr. de coloquiute compose ! : Cardamome 5, 

extr. de coloquinle 10, savon medicinal 15, scammonee 20, extr.d’aloes 30; 
tritur. les substances, humect, avec de l’alcool et mel.jsech. a une tem¬ 
perature au-dessous de 50° et rdduire en poudre. 

— Condurango fluidum. Extr. fluide do condurango. Extr. hydro-alcoolique, 

fluide. 

— Conii duplex. Extr. de cigue Me !. Extr. hydro-alcoolique (-j- HC1), see 

(double), du fruit. 

— Conii fluidum. Extr. fluide de cigue !. Extr. hydro-alcoolique (+ IIC1 et 

glycer.), fluide, du fruit. 

— Convallarise fluidum. Extr. fluide de muguet !. Extr. hydro-alcoolique 

(4- glycer.), fluide. 

— Cubebai. Extr. de cubebe. Extr. ethere, semi-liquide. 

— Digitalis duplex. Extr. de digitale sec !. Extr. hydro-alcoolique, sec 

(double), de la feuille. 

— Digitalis fluidum. Extr. fluide de digitale !. Extr. hydro-alcoolique 

(+ glycer.), fluide. 

— Eucalypti fluidum.. Extr. fluide d’eucalyptus. Extrait alcoolique, fluide. 

— Ferri pomatum. Extr. de malate de fer. Extr. ferme. 

— Filicis. Extr. de fougere male. Extr. ethere, semi-liquide. 

>— Gentian®!. Extr. de gentiane. Extr. aqueux, mou. 

— Hydrastis fluidum. Extr. fluided’hydrastis. Extr. hydro-alcoolique, fluide. 

— Hyoscyami duplex. Extr. de jusquiume sec !. Extr. hydro-alcoolique, sec 

(double), de la feuille. 

— Iiyoscyami fluidum. Extr. fluide de jusquiame !. Extr. hydro-alcoolique 

(+ glycerine), fluide. 

— Ipecacuanha!fluidum. Extr. fluide d’ipecacuanha !. Extr. hydro-alcoolique, 

— Juglaudis. Extr. de brou denoix. Extr. hydro-alcoolique, mou. 

— Menyanlhis. Extr. de menyanthe. Extr. aqueux, mou. 

— Mezerei fluidum. Extr. fluide de mezereon 1. Extr. alcoolique, fluide. 

— Opii. Extr. d’opium !. Extr. aqueux, sec. 

— Pimpinellte. Extr. de boucage. Extr. hydro-alcoolique, ferme. 

— Quassiae. Extr. de quassia. Extr. aqueux, mou. 

— Ralauhia*. Extr. de rutanhiu. Extr. aqueux, sec. 

— Rhamni Purshianas fluidum. Extr. fl. de ouscaru sagrada. Extr. hydro- 

alcool. (-)- magn^sie calc.), fluide. 

— Rliei. Extr. de rliubarbe. Extr. liydro-alcool., sec. 

■— Rhei compositum. Extr. de rliubarbe compose : R6sine de jalap, savon 
medic., aa 1, extr. d’aloes 2, extr. de rliubarbe 6, alcool dilue 4; mel. et 
sech.; en poudre. 

— Scilloe. Extr. de scille ! Extr. hydro-alcool., ferme. 

— Secalis cornuti. Extr. d'ergot de seigle 1. Extr. hydro-alcool. (+ HCl,puis 

carbon, de sod. et glycerine), mou. 

— Secalis cornuti solutum. Solat. d'extr. d'ergot de seigle pour inject. 

hypoderm. : Extr. d’ergot de seigle 25, eau 30, glycerine 25. 
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Exlractum Senega; fluidum. Extr. tt. de senega. Extr. hydro-alcool. animo- 
niaque Iiq. et glycerine), fluide. 

— Stramonii duplex. Extr. do stramoinc sec!. Exlr. hydro-alcool. (-{- ac. 

lartr.), §.ec (double), de la semence. 

— Stramonii lluidum. Exlr. 11. de stramolne Extr. hydro-alcool. (-(- ac. 

tartr. et glycer.), fluide. 

— Strychni. Extr. tie noix vomique ! Extr. hydro-alcool., sec. 

— Taraxaei. Exlr. de dent de lion. Extr. aqueux, mou. 

— Valeriana'. Exlr. de valerianc. Exlr. hydro-alcool., ferme. 

Granula. Grmules. Com. arab. 1,5, sucre pulv. 3,5, eau VIII gouttes, faites 
100 gr. 

Iufusa. Infusions,. On verse de l’eau bouill. surla subst. et on laisse en contact 
pendant un quart d’heure. A defaut dedications, observer les regies 
etablies pour Decoctn. 

Infusum Senna- compositum. Potion de Vienne : File send 10, eau bouill. 80, 
infus., pass., puis diss. manne 10, sel de Seiguelte 10, cornplct. a 100 p. 
Kalium arsenicosum solutum. Solution de Fowler II : Acide arsenieu.x 1, car¬ 
bon. pot. 1, eau chaude 40; esprit melisse 5, aleopl 10, eauq. s. pour cent 

— carbonicum solutum. Solution de carbonate do pot. : Carbon, pot. 1, eau 
2. I’oids spec. 1,33. 

Eimonata aerata lnxans. Limonade m citrate de magmsie : Ac. citr. 33, car¬ 
bon. magnes. 20, sirop citron 50, bicarb sod. 2. 

Linimenta. Liniments. 

Linimentum ammonialum. Liniment volalil: lluile d'olive 75, ammon. Iiq. 25. 

— ammoniatum campboratum. Liniment volalil campliri' : Huilecampbr. 73, 

ammon. Iiq. 25. 

— Calcis. Liniment tmlcairc : lluile de lin, eau de chaux, p. eg. 

— Styracis. Liniw. de sty rax : lluile de lin, slyrax, p. eg. 

— Terebinthiiue compositum. Liniin. de torch, compose : Ess. tereb. 30,jaune 

d’ceuf 1, eau de rose 50, huile vol. de citron 2, ac. acet. 5. 

Looch album oleosum. Looch hnilenx : Huile d’ara. 10, gom. arab. 10, eau fl. 

orang. 15, eau 40, eau d’amande 1, sir. de gomme 24. 

Mel boraxatum. Miel borate : Borax 1, mellite de rose 9. 

Mel depurulum. Miel dejntrti. Poids spec. 1,33. 

Mel ros;e. Mellite de rose. Poids spec. 1,33. 

Mixtura gummosa. Potion gonunense : Gom. arab. 10, sir. simple 10, eau 11. 
d’orang. 5, eau 73. 

— oleoso-balsamica. Ihmme de vie de IIofTmami : Huile vol. de eannelle, — 

de citron, — de giiolle, — de lavande, — de macis, — de lliym, da 4, 
baume du Perou 10, alcool 960, macer. 8 jours, fillr. 

— sulfurieo-acida. Elixir de Haller : Ac. sulf. 1, alcool 3. Poids spec. 0,982 

a 0,990. 

Mucilago Cydonire. Mucilage de coing : Sem. de coing 1, eau 30. 

— Gummi arabici. Mucilage de gomme : Gomme arab. 1, eau 2. 

— Salep. Mucilage de salep : Salep 1, sucre de lait 1, eau bouill. 100. 

Natrium arsenicicum solutum. Solution arscnicalc de Pearson II : Arseniate 

de soude 1, eau 500. 

Natrium hypochlorosum solutum. Eau de Labarraqnc. 

Olea ailherea. Hailes volatiles *. 

Oleum Amygdala'. lluile d'amande. Poids spec. 0,914 a 0,920. 

— Anisi. Huile vohit,, d'anis *. Poids spe'e. 0,98 a 0,99. 

— Aurantii floris. Huile vol. de Hour d'oranger. 
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Oleum Bergamolta*,. Huile vol. de bergamotte\ 

— Cacao. Beurro de cacao. 

— Cajeputi. Hnilc volat. de cajeput *. 

— camphoratum. Huile cnmphrec : Camphre 1, Iiuile d’olive 9. 

— Carvi. Huile volat. de carvi *. Poids spec. 0,90 h 0,91 

— Caryophylli. Iiuile volat. de girofle *. Poids spec. 1,055 a 1,005. 

— Chamomilke. Iiuile volat. de eamomitle '. 

— Chlornformi. Iiuile chloroformee : Chloroforme 1, huile d’olive 

— Cinnamomi. Iiuile volat. de cuimelle *. 

— Citri. Huile volat. de citron *. 

— Foeniculi. Huile volat. de feuouil *. 

— Hyoscyami. Iiuile de jusquiame : Feuille de jusq. 1, alcool 1, huile d’olive 

10. 

— Hyoscyami compositum. Baume Tranquille : Huile de jusq. 1000, huile vo¬ 

lat. de lavande, — de menthe, — de romarin, — de thym, 5a 1. 

— Jecoris Aselli jodatum. Iiuile de foie de mortie iodev : lode 1. chloroforme 

2, huile de foie de mor. 1000. 

— Juniperi. Huile volat. do gcnievre *. 

— Juniperi empyreumaticum. Huile do cade. 

— Lauri. Iiuile de laurier. 

— Lavandula*.. Iiuile volat. de lavande *. 

— Lini. Iiuile de lin. 

— Macidis. Iiuile volat. de macis ". 

— Menthar. Iiuile vol. do mentlic *. 

— Myristica*. Beurro de muscadc. 

— Oliva*. Unite d’olive. 

— phosphoratum. Huile phosphoree ! * : Huile d’olive cliaude 100, phosphore 

1, dissous dans sulfure de carbone 5; chaulf. jusq. evaporat. du sulf. de 
carb. 

— Pini Pumilionis. Huile volat. de pin do montar/ne *. 

— Ricini. Iiuile de rioiii. 

— Rosa*. Iiuile volat. de rose. * 

— Rosmarini Iiuile volat. de romarin *. 

— Rusci. Huile russe (Goudron oblenu par distil, seche du bois de boolean'-. 

— Santali. Iiuile volat. de santul*. 

— Sinapis. Huile volat. do moularde *. 

— Terebinlhina;. Essence dt) tevebeutliine. 

-reclilicatum. Essence de lorehenthine reclilwe. 

— Thymi. Huile volat. de thym *. 

— Tiglii. Huile de croton !. “ 

Opodeldoc. Opodeldoc : Axonge ou beurre 50, alcool 25, solut. de soude caust. 
25, saponif. au diss. dans alcool 810, puis camphre 25, huile vol. 

de roinar. 10, huile vol. de thym 5; ammouiaque liq. 50. 

— jodatum. Opodeldoc iode : Axonge ou beurre 50; alcool 23, solut. de soude 

caust. 23; — alcool 800; iodure de sod. 50, eau 30, huile vol. de ci¬ 
tron 10. 

— jodatum liquidum. Lotion antistrumale : Iodure de sodium 5, eau 5, es¬ 

prit de lavande 20, espr. de savon 70. 

— liquidum. Opodeldoc liquide : Esprit de savon 680, alcool camphrd 240; 

ammon. liq. 63, huile volat. de romarin 10, — de thym ft, 

Oxytnel Scilloe. Oxymol scillitiquc : Vinaigre scillit. 30, sucre 30, miel de- 
pure 40. 
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Pastilli. Pastilles. 

— Ammonii chlorati. Pastilles tie sel ammoniaque : Chlorure d’ammon. 5, 

gomme adrag. I, rac. de regl. 4, sue de n'-gl. 20, sucre 70. Pastilles a 
1 gr. (a 0,05 de clilorure il’aiumoii. . 

— Ipecacuanha:. Past, d'Ipecacuanha : Ipecac. 10, gomme adrag. 10, sucre 

080, eau 05. A 1 gr. (0,01 d'ipecac.). 

— Ipecacuanha: cum Opio. Past, de Vignier : Ipecac. 4, opium 4, safran 4. 

sucre de regl. 300, sucre G88, eau 05. A 0,50 gr. (0,002 d'ipecac. et 0,002 

— Kalii chlorici. Past, do chlorate de pot. : Chlorate de pot. 100, gomme 

adrag. 10, teiut. de tolu (1 : 5) 10, carmin 0,5, sucre 890, eau 70. A 1 gr. 
(0,10 C1G 3 K.). 

— Kermelis. Past, de Kermes : Kermes miner. 1, gomme adrag. 1, sucre 98, 

eau 8. A 1 .gr. (0,01 kermes). 

— Kermelis cum Opio. Past, de Trouchin : Kerm. min. 4, opium 4, gomme 

adrag. 10, anis vert 20, sue de regl. 40, sucre 922, teint. de tolu (1 : 5) 
50, eau 70. A 0,5 gr. (0,002 opium et 0,002 de kermes). 

— Mentha-. Past, de mcnll.e : Huile vol. de nienlhe, 5, ether alcoolisd 5, 

past, de sucre 1000. 

— Mentha anglica*. Past, de menthe mujlaiscs : Huile volal. de menthe 1, 

gomme adrag. 1, sucre 98, eau q. s. — A l gr. 

— Natrii hicarhonici. Past, de Vichy urtiiwiellcs : Iiicarbon. de soude 100, 

gomme adrag. 10, huile volal. de menthe 1, sucre 890, eau 80. A 1 gr. 
(0,10 bicarbon, de soude). 

— Santonini. Past, de sautouinc : Santonine 25, gomme adrag. 10, sucre 

903, eau 80. A 1 gr. (0,020 santon.). 

Percolalio. Percolation. I.a poudre, humeclee avec la quantile presciite du 
liquide extracteur, est laissee en vase clos pendant 12 a 24 heures. On 
passe ensuile a travers un lamis a larges mailles et on rintrodu.it dans un 
percolateur. Puis, apres 48 heures d’iuibibilion, on regie l’OcouIenient du 
liquide de maniere a ce qu’il en passe XV a XX goutles par minute. Dans 
la preparation des ex traits, on recueille la premiere portion qui s’ecoule. 
On epuise ensuile la drogue en 1’arrosaut avec la quantite nCcessaire du 
liquide lixivialeur. — Dans la preparation des extrails Unities, on retire 
par distillation Palcool de la deuxieme portion du percolat, puis on reduit 
ce dernier en poids indiqud a une temperature au-dessous de 60°. On fait 
dissoudre le residu de l’evaporation dans la premiere portion du percolat. 
Phenolum liquefactnm. Phenol liqtielic !. Phenol 9, eau 1. 

Pilulm aloeticffi. Pilules d'uloes : Aloes 10, savon medic. 1, glycer. XXgoultes. 
Pour 100 pil. 

— aloetica: ferratoe. Pilules cfaloes et de for : Aloes 5, sulfale ferreux sec 5, 

savon medicin. 1, glycer. XV goutles. Pour 100 pil. 

— ferrala; kalinm. Pilules de Illaud : Carbonate de pot. 3,0 gr., gomme 

arab. 3,0 gr., sulfate ferreux 5,0 gr., sucre 5,0 gr., eau VIII gouttes. Pour 
100 pil. roulties dans du sucre de lait. 

— Ferri carbouici. Pilules de Vullet : Gomme arab. 2,5 gr., carbonate de fer 

sucr6 10 gr., glycerine XII gouttes, eau XII gouttes. Pour 100 pil. 

— Ferri jodati : Pilules d’iodure de fer : Fer porphyrise 2, eau 2; — iode 4; 

— gomme adrag. 0,0, amidon, gomme arab., sucre de lait, aa 0 gr. Pour 
100 pil. roulGes dans du sucre de lait (a 0,05 d’iodure de fer), 

— hydragogm Heimii. Pil. hyciragogues do Heim : Extr. de boucage 2, feuille 

digitale 2, gomme arab. 2, gomme-gutte 2, scille 2, soufre dore d’an- 
tim. 2, glycer. VIII gouttes, eau VIII gouttes. Pour 100 pil. 
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Pilulas Hyoscyami composita;. Pilules de Mcglin : Extr. de valeriane 5, extr. 
fluide de jusquiame 3, oxyde de zinc pur 3, rac. de regl. 2,3, sue de regl. 
2,3. Pour d 00 pit. 

— Rhei composita 1 . I'll, de rhubarbe composecs : Rhubarbe 10, aloes 8, 

savon med. 6, myrrhe 6, huile vol. de mentbe XVI gouttes, glycdrine 
XL gouttes, eau XL gouttes. Pour 100 pil. 

Po d o p by II i n u m. Podophylline. 

Potio effervescens. Potion de Riviere : I. Ac. citr. 4, sir. de citron 10, eau 80; 

R. Carbon, de sod. 9, sirop simple 10, eau 81. 

Pulpa Tamarindi depurata. Pulpe de tamarin : Tamarin 10, eau chaude 10; 
pass, a travers un tamis de eriu, dvapor. en consistance d'extr. ferme. 
A 3 part, ajout. sucre 1. 

Pulveres. Poudres. Tableau de la finesse des poudres. 

Pulvis aromaticus. Poudre uromatique : Cannelle de Chine, cardamome, gin- 
gembre, part. egal. 

— rausticus. Poudre causliquc : Chaux vive, potasse caust., part. dg. 

— effervescens. Poudre efl'ervescente : Ac. tartr. 27, bicarb, de sod. 30, 

— effervescens anglicus. Poudre elTervescenle anglaisc : Bicarbonate de 

sod. 2. Ac. tartr. 1,5. Divis. separement dans des enveloppes de couleur 
differ. 

— effervescens ferratus. Poudre ellervescente femigineuso : Sulfate ferreux 

sec 30, ac. tartr. 270, bicarb, de sod. 303, sucre 393. 

— effervescens laxans. Poudre de Sedlitz : I. Tartrate de pot. et de sod. 8, 

bicarbon, de sod. 2,3; II. Ac. tartr. 2 gr. Divis. sdparement dans des 
envelop, de couleur differ. 

— gummosus. Poudre gommeuse : Gomme adrag. 2, gomme arab. 2, sucre’6. 

— Ipecacuanha opiatus. Poudre de Dover ! : Ipdcac. I, opium I, sucre de 

lait 8. 

— I.iquiritim compositus. Poudre de reglisse composee : Fenouil I, soufre 

lave 1, feuille de sene 2, rac. de regl. 2, sucre 4. 

— Magnesias compositus. Poudre de rhubarbe composee : Rhubarbe 2, oleo- 

saccharure de fenouil 3, carbon, de magnes. o. 

— pro pedibus. Poudre pour les pieds : Alun potass. 13, talc 83. 

Resina Jalapai. Ilesine de jalap !. 

Sal Carolinum factitium. Sel de Carlsbad artificiel : Sulfate de sod. sec 22, 
bicarbonate de sod. 18, chlorure de sod. 9, sulfate de potasse I._En 
poudre. 

Sopo jalapinus. Savon de jalap : Resine de .jalap 9, savon mddic. 9, glycerine 
1, alcool dilud 12. Reduis. au II. M. a 20 part. 

— kalinus. Savon potassique : Huile de lin 50, solut. de pot. caust. 25, 

alcool 7. Chauff. au B. M. jusq. saponificat. Ajout. a chaud eau 18. 

— kalinus venalis. Savon noir. 

— oleaceus. Savon medicinal: Huile d’olive 100, solut. de soude caust. 50, 

alcool 30; apres saponif. : eau 300, solut. de chlorure de sod. 25, carb. 
de sod. 5 dans eau 80. 

— stearinicus. Savon animal. 

Sebum benzoinatum. Suif benzoine. 

Sirupi. Sirops. Poids spde. (a froid) 1,32 a 1,34. 

Sirupus Adianti. Sirop de capillaire : Capillaire 10, eau bouill. q. s., macer. 
12 h. 1 ; colature flltrde 30, sucre 60, eau de fleur d’orang. 4. 

— Altheris. Sir. d'ether : Alcool 4, ether 4, eau 36, sucre 36. Poids spec. 

1,26 a 1,27. 
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Sirupus Althaeae. Sir. de guimaure : Rac. de guim. 3, alcool d, eau 53, macer. 
2 h.; colature clarifiee et liltree 40, sucre 60, 

— Aurantii corticis. Sir. tfrcorno d'orango : Ecorce d’orange 5, vin blanc 30, 

macer. 2 jours; colat. 40, sucre 60. 

— Aurantii fioris. Sir. do Hear d'oranjer : Eau de fleur d'orang. 36, 

sucre 64. 

— Balsami tolutani. Sir. do Tolu : Baume de tolu a divise avec sable lave 30, 

eau 20, diger. au B.-M. 3 heures; second traitement analogue avec le 
residu, puis colature 36, sucre 64. 

— Cinchona!. Sir. do qnina : Extr. lluide de quina 1, sirop simple 9. 

— Cinnamomi. Sir. dr cannelle : Cannelle de Chine d, vin blanc a, maedr. 

2 jours; colaf. filtr. 4, sucre 6. 

— Citri. Sir. de citron : Ac. citrique 2, eau 33, sucre 64; esprit de citron, 1,8, 

— Cochleari© coinpositus. Sir. do mi fori compose. Cochlearia frais 100, 

cresson frais 100, raifort frais 1Q0, menyanthe 20, ecorce d’orange 23, 
cannelle de Ceylan, macer. 5 jours dans vin blanc 400, alcool 40; distill., 
au B.-M., 100 part. Exprim, le contenu de l’alambic et, apres un repos de 
six heures, decant., concentr. a 350 p., puis ajout. sucre 580 et les 
100 part, distill. 

— Cochlearia! jodatus : Teinture d’ioile 10, sir. de raif. compose 990. 

— Codeini. Sir. do codeine : Codeine 2, alcool 18. sir. simple 980. 

— Ferri jodati. Sir. d'iodure do for : Iodure de fer 40, ac. citrique 0.20, sir. 

simple 960. 

— Ferri pomali compositus. Sirop magistral: Extr. de fer pomme 1, eau 

de cannelle 4, sir. d’ecorce d’orange 20, sir. de rhubarbe 30, sir. simple 
24, teinture de cannelle 1. 

— C.ummi arabici. Sirop de. gommr. Gomme arab. lavee 10, eau 9, eau de 

lleur d’oranger 1; sirop simple 80. 

— hollaaJiciis,, Melasse. l’oids spec. 1,35. 

— Ipecacuanha). Sir. d'ipecacuanha : Extr. fluide d’ipeca 1, sir. simple 99. 

— Liquiritiffi. Sir. do reglissr : Rac. de reglisse 20, ammoniaque liq. 5, eau 

100; macer. 24 b. Cone, en 10 part., puis ajout. alcool 10; apres 24 !),, 
filtr. et ajout. sirop simple q. s. pour avoir 100 part. 

— Mann© compositus. Sir. dr immnr : Feuille de sene 10, fenouil 1, eau 60; 

macer. 24 h.; concentr. la colat. a 40 pari.; ajout. alcool 5 et, apres 
6 h., filtr. et dissolv. manne 10, sucre 55. 

— Mori. Sir. de time : Abandonn. ala ferment des mures ecrasdes jusqu'a ce 

qu’un essai de sue, additionne de la moilid de son vol. d’alcool, se 
melange clairem. ; exprim , port, le sue a l’ebullit. et, apres refroidiss. 
filtr. Dans sue 38 dissolv. sucre 62. 

— Morphini. Sir. do morphine : 1 p. de chlorhydr. de morph, sur 100 p. 

— Opii. Sir d'opium : Extr. d’opium 2, sir. simple 998. 

— Picis cum Codeino. Sir. do goudron et de codeine. Eau de goudron 324, 

sucre 503; ajout. au sirop bouillant 150 p. de glycer., pass., puis codeine 
1 dissoule dans alcool dilud 20. 

— Ratanhi©. Sir. do rntnnhia : Extr. de ratanhia 20, eau 50, sirop 980, con¬ 

centr. a 1000. 

— Rhamni cathartic©. Sirop de pprprun : Suivant la formule du Sir. de 

— Rhei. Sir. dp rhubarbe. Rhubarbe 8, potasse purifiee 0,3, cannelle de 

Chine I, eau 50; macer. 24 h.; apres ebullit., colature filtr. 40, sucre 63. 

— Rubi Idaei. Sir. de framboise : Suivant la formule du Sirop de mure. 

— Sarsaparilla compositus. Sir. de salsepareille : Salsep. 100, hois de 
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gayao 20, feuille de sene 15, ec. de sassafras 5, anis vert 10, alcool 100; 
macer. 36 h.; tassez dans un percolateur et traitez avec de l’alcool pour 
retirer : teinture 600 ; lavez ensnite avec de l’eau, pour obtenir encore 100; 
mdlang. les 2 liquides, concentr. a 400, filtr. et faites dissoudre 
sucre 600. 

Sirupus Senegae. Sir. de senega : Extr. lluide de senega b, sirop simple 9b. 

— simplex. Sir. simple : Sucre 64, eau 36. 

— Tamurindi. Sir. de lamarin : Tamarin 2b, eau q.s., diger. au B-M; con¬ 

centr. a 40; sucre 4b, glycerine lb. 

— Terebinthinse. Sir. de terebentbine : Terebentbine 1, sirop simple 10; 

diger. 3 h.; puis filtr. 

— Turionis Pini. Sir. de bourgeon de pin : Bourgeon de pin 1, alcool 

dilud 1, macdr. 12 h.; eau bouill. q.s. pour colalure 4, sucre 6. 

Species. Especes. 

— amanu. Especes amoves : Absinthe, cliardon benit, ecorce d’orange am., 

menyanthe, petite centaur., part. egal. 

— aromatic®. Esp. aromatiqnes : Fleur de lavande i, girolle 1, feuille de 

mentlie 2, de sauge 2, marjolaine 2, serpolet 2. 

— diuretic;e. Esp. dmretiques : Baie de genievre 20, rac. de bugrane 20, 

de liveche 20, de reglisse 20, pensde sauv. 10, anis vert b, fruit de 
persil b. 

— emollientes. Esp. emollicntes ; Camom. 2, feuille de guim. 2, de mauve 2, 

graine de lin 4. 

— laxantes. Esp. purgatives : Feuille de sene 4, lleur de sureau 3, anis 

vert 1, fenouil 1, sel de Seignette 1. 

— lignorum. Esp. ligneuses : Bois de gayac, de genievre, dc. de sassafr., 

rac. de rdgl., salsep., part. eg. 

— pectorales. Esp. pectorales: Fenouil b, bouillon bl. 10, feuille de mauve 10, 

lleur de lilleul 10, rac. de rdgl. 2b, rac. de guimauve 40. 

Spiritus oetliereus. Ether alcoolise: Ether 2b, alcool 7b. Poids spec. 0,800 
a 0,80b. 

— mthereus ferratus. Teinture de cMorure de ter el Levee ; Solut. de per- 

clilorure de fee jL ether alcoolise 9. 

— Aellieris nitrosi. Ether azoteux uhooiise : Alcool 12, ac. azotique venal 3 ; 

distill, au B-M, 10 part. Agit. avec du carbonate de ir.agnes. jusq. dispa- 
rition de la read, acide. Decant, et rectif. au B-M. 

Ammonii anisalus. Espr. d'ammoniaque anise. Huile volat. d'anis 3, alcool 77, 
ammon. liq. 20. 

— balsamicus. Baume de Fioraventi : Aloes 4, dlemi 4, galbanum 4, 

myrrlie 4, slyrax liq. 4, acore vrai 2, cannelle de Chine 2, galanga 2, 
gingembre 2, girolle 2, muscade 2, rac. d’angdlique 2, zddoaire 2, 
alcool 9b; diger. 4 jours; lerdbenth., 20, puis eau 20. Distill, au B.-M. 
100 part. 

— camphoratus. Alcool camphre : Camphre 1, alcool 7, eau 2. 

— Citri. Esprit de citron: Ecorce de citrous frais coupee 12, alcool 1000, 

macer. 3 jours; distill, au B.-M. jusq. siccite. Ajout. eau 200; distill, a 
nouveau pour obtenir 1000 p. 

— Cochlearise. Espr. de cochlcaria : Coclilearia (plante fleurie et fraiche) 200, 

alcool 7b, eau 7b, maedr. 24 h. — Retir., par distill., 100 p. 

— dilutus. Alcool dilue: Alcool 2, eau 1. Poids spec. 0,890 a 0,892. 

— Formic®. Espr. de fourmis : Fourmis 50, alcool 75, eau 75; macer. 

2 jours; retir., par distill., 100 part. 
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Ammonii Juniperi. Esp. de genievre: Baie de genievre 25, alcool 75, macer. 
24 h., ajout. 75 eau; retir., pai’ dist., 100 p. 

— Lavandula 1 . Espr. de lavande : Fleur de lavande 23, alcool 73, eau 73; 

mac^r. 24 h.; retir., par dist., 100 p. 

— Melissae compositus. Espr. de nudissc : Cannelle de Chine 1, girolle 1, 

noix muscade 2, ec. de citron 4, feuille de melisse 12, alcool 80, eau 00, 
macer. 24 h.; retir., par dist., 100 p. 

— Menthre. Alcool demenlhe : Huile vol. de menthe 3, alcool 97. 

— Rosmarini compositus. Knu vulncraire : Absinthe 1, feuille de menthe 1, 

de romarin 1, de sauge 1, de lavande 1, rue 1, acool 20; macer. 2 jours; 
ajout. eau SO; retir., par distill., 40 p. 

— Saponis. Espr. de savon : Huile d'olive 100, solut. de pot. caust. 52, 

alcool 100; aprfis saponif., ajout. alcool 400, eau de rose 348. 

— Serpylli- Espr. de serpolel : Serpolet 25, alcool 75; macer. 24 h.; ajout. 

eau 73; retir., par distill., 100 p. 

— Sinapis. Espr. do moutarde : Iluile volat. de mout. 2, alcool 98. 

Succus Citri factitius. Sue de citron artiliciel : Ac. citrique 10, eau 89, esprit 

de citron 1. 

— Juniperi inspissatus. Hob de genievre : Baie de genievre 8, eau bouill. 32; 

laiss. en contact 12 it. Pass., 6vap. au B-M en consist, de rniel: ajout. 
sucre 1 p. 

— Liquiritaj. Sue de reglisse. 

— Liqumtia> depuratus. Sue de reglisse purine. 

— Santbuci inspissatus. Rob. de surma. 

Suppositoria. Suppositoires : On entploie le beurre de cacao. La masse de 
supposit. A la glycerine est preparee en dissolvant a chaud : savon 
animal 1 dans giycer. 9. Poids d’un supposit. 2 a 3 gr. 

Les bonles vaginides out un poids double. On les prepare de la meme 
maniere ou avec la masse suiv. : gelatine 1, eau 4, giycer. 10. 

Tincturac. Jointures. Le temps de maceration est fixe a 8 jours. 

Tinctura Absinthii. Teinl. d'absinthe : Absinthe 2, ale. dilue 10. 

— Absinthii composita. Feint, amere : Absinthe 8, pet. centaur. 4, acore 

vrai 2, ec. d’orange 2, galanga 2, cannelle de Chine 1, girolle 1, ale. 
dilue 100. 

— Aconiti herbae recentis. Alcoolature d'aconil ! : Feuille fraiche d’aconit 1, 

alcool 1; macer. 8 jours. 

— Aconiti tuberis. Feint, d'aconil ! Rac. d’aconit 100, ac. tartr. 1, alcool 40. 

Puis tass. dans un percolateur, Spuis. par l’alcool. Le poids total du per- 
colat doit etre de 1000 p. 

— Aloes. Feint, daloes : Aloes 2, ale. 10. 

— Aloes composita. Feint, d'aloes composee : Aloes 30, Agaric bl. 5, myrrheS, 

rac. de gentiane 5, rhubarbe 3, safran 5, zedoaire 3, ale. dilue 1000. 

— Arnicffi. Acoolature d'arnica : comme F alcoolature d'aconit. 

— aromatica. Feint, aromatique : Cannelle de Ceylan 10, gingembre 4, car- 

damome 2, galanga 2, girofle 2, ale. dilue 100. 

— Asse foetid®. Feint, d'ase feiide : comme la teinl. cTaloes. 

— Aurantii. Feint, dorange : comme la leint. d'absinthe. 

— Belladonse. Feint, de belladone ! : Feuille de bellad. 10, alcool dilu6 4, tass. 

dans un percolat., dpuis. par Talc, dilue. Le poids total du percolat doit 
etre de 100 p. 

— Benzoes. Feint, de benjoin : comme la teinl, d'aloes. 

— Benzoes atherea. Feint, de benjoin etheree : Benjoin 2, ether 10. 

— Calami. Feint, dacore vrai : Acore vrai 20, ale. dilu6 8. Tass. dans un 
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petit percolat., epuis. par l’alc. diluc. Le poids total du percolat doit etre 
de 100. 

Tinctura Calumba;. Taint, de Colombo : Comme la teint. d'acore. 

— Cannabis indies. Teint. de chnmrc iuilien ! : Chanvre ind. 20, alcool 6; 

tass. dans un percolat., epuis. par l’alcool. Le poids du percolat doit etre 
de 100. 

— Cantharidis. Teint. de eantluiride ! : Cantharide 10, alcool 3; tass. dans 

un percolat., epuis. par l’alc. Le poids du percolat doit etre de 100. 

— Capsici. Teint.de poivro d’Espagne: Poivre d’Espagne 10, alcool dilue 3; 

tass. dans un percolat., epuis. par l’alcool dilue. Le poids du percolat 
doit dtre de 100. 

— Cardamorai. Teint. de cardamome : comme la teint. d'ncore. 

— Cascarill*. Teint. de cascarille : comme la teint. tfacore. 

— Castorei. Teint. de caslorcum : Castoreum 1, alcool 10. 

— Catechu. Teint. de cachou : comme la teint. d'absintlie. 

— Cinchona;. Teint. de quina : comme la teint. d'acore. 

— Cinchome composita. Teint. de quina composee : Ec. de quina 1 0, 

d'orange 4, rac. de gentiane 4, cannelle de Chine 2, alcool dilue 9; tass. 
dans un percolat, epuiser par 1’alcool dilue. Le poids du percolat doit 6tre 
de 100. 

— Cinnamomi. Teint. de cannelle : comme la teint. d'ncore. 

— Coca;. Teint. de coca : comme la teint. tfacore, 

— Colchici. Teint. de colchique ! : comme la teint. de poivre d'Esp. 

— Calocynlhidis. Teint. de coloquinte ! : comme la teint. de castor. 

— Croci. Teint. de safran : Safran 1, alcool dilue 10. 

— Digitalis. Teint. de digit ale \ : comme la teint. de belladone. 

■— Eucalypti. 7 'eint. d'eucalyptus : comme la teint. de chanvre ind. 

— Ferri acetiei aetherea. Teint. d’acetate de fer ellieree : solution d’acdtate 

de fer 8, alcool 1, dther aedt. 1. 

— Ferri pomata. Teint. de initiate de fer : Extr. de malate de fer 1, eau de 

cannelle 9. 

— Foeniculi composita. Teint. de fenouil composee : Fenouil 200, alcool 

dilud 1000; macer. 3 jours; puis huile volat. de fenouil 2. 

— Gall®. Teint. de noix de galle : comme la teint. d'acore. 

— Gelsemii. Teint. de gelsemium !: comme la teint. de poivre d’Esp. 

— Gentiante. Teint. de gentiane : comme la teint. d’acore. 

— Guajaci. Teint. degayac : comme la teint. d'aloes. 

— Jalap® composita. Teint. de jalap composee : Rac. de jalap 8, scammonee 

2, rac. de turbith 1, alcool 96. 

— Iodi. Teint. d’iode ! : lode 1, alcool 9. 

— Ipecacuanha;. Teint. d’ipecacuanha ! : comm, la teint. de belladone. 

— Kino. Teint de kino ; comme la teint. d'aloes. 

— Lobelioe. Teint. de lobelia ! : comme la teint. de belladone. 

— Moschi. Teint. de muse : Muse 2, alcool 50, eau 50. 

— Myrrh®. Teint. de myrrhe : comme la teint. d'aloes. 

— Opii benzoica. Elixir paregorique : Ac. benzoique 5, camphre 5, huile 

volat. d’anis 5, opium 5, alcool dilud 980. 

— Opii crocata. Teint. vfopium safranee ! : Opium 10, safran 3, cannelle de 

Chine 1, girofle 1, alcool 45, eau 50. 

— Opii simplex. Teint. d'opium simple ! ; Opium 10, alcool 45, eau 50. 

— Pimpinelhe. Teint. de boucage : comme la teint. d'Acore. 

— Quebracho. Teint. de quebracho : comme la teint. cfacore. 

— Ratanhia. Teint. de ratanliia : comme la teint. d’absintlie. 
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Tinctura Rhei aquosa. Joint, do l'huhnvhe aqncuse : Rhubarbe 10, eau 73, eau 
de cannelle 20, alcool 5, carbonate de sod. 3; macdr. )2 heures. 

— Sabadilhe. Joint, de cevadille ! : coinmela teiut. do castoreum. 

— Scillao. Joint, de scille ! : comme la teint. d’ahsinthe. 

— Secalis cornuli. Joint, d'ergot de seiglc ! : comme la teint. do belladonc. 

— Strophanlhi. Joint, de stroplmntbus ! : Obtenue, par percolation, avec 

10 p. de semences de stroph. et de l’alcool dilue, pour 100 p. de percolat. 
(apres avoir prealablement epuise les semences par l'ether de petiole, 
pour enlever I’huile). 

— Strychni. Teint. de noix vomique ! : Noix vomique 10, alcool dilue 10, 

tass. dans un percolat., epuis. par 1’alcool dilue. Le poids du percolat 
doit etre de 100. 

— Valeriana;. Joint, de valerime : comme la teint. dtncore. 

— Yaleriame mtherea. Joint, de valeriane etheree : Rac. de Yaler. 2; iipuiser 

dans un percolat. par l’ether alcoolise. Le poids du percolat doit etre de 
10. 

— Vanilla 1 . Joint, de vanilla : comme la teint. de safrnn. 

— Zingiberis. Joint, de giugembrc : comme la teint. d'ucore. 

Unguenta. Ongnonts. Les graisses animates doivent toujours etre benzoinees. 

— narcotica. Pummades calumnies : Extr. narcotique fluide 2, axonge 8. 
Unguentum boricum. Pommadeboriqudo : Ac. borique 1, vaseline blanche 9. 

— camphoratum. Pommadecampliree : Cire bl. 1, axonge 7, camphre 2. 

— Cantbaridis. Pommade episjiaslique : Canthar. 2, huile d’olive 8; diger. 

4 h. au B.-M.; flltr.; G p. de cette liuile de cantharide + 4 p. de cire. 

— cereum. Cerat simple : Huile d’olive 70, cire blanche 20, benjoin 2. 

— Elemi. Qngncnt ifelemi : Axonge, elemi, suif, te re ben thine, part. eg. 

— Glycerini. Glyceni d'amidon : Amidon de ble 7, glycerine 93; cbauff. mo- 

derement jusq. transparence. 

— Hydiargyri album. Pomm. de preripitd blano : Mercure precipite blanc 1, 
vasel. bl. 9. 

— Hydrargyri bijodati. Pomm. d'iodnre mevourique: Iodure mercurique 1, 

vasel. jaune 9. 

— Hydrargyri cinereum. Pomm. mcrcuriellc : Mercure 34, suint de laine 6; 

tritur. avec teint. de benjoin etheree. Incorpor. dans axonge 43 -|- suif lb. 

— Hydrargyri oxydati. Pomm. doxyde mcrcnvique : Oxyde de mercure 3, 

vasel. jaune 95. 

— Kalii jodati. Pomm. d'iodnre de potassium : Iodure de potass. 20, hypo- 

sulfite de soude 0,23, eau 13, axonge ou cerat simple 163. 

— Mezerei. Pomm. de garon : Extr. lluide de mezereon 4, alcool 10; axonge 

86, cire blanche 10. Cbauff. pourdvapor. l'alcool. 

— Plumbi. Pomm. de Satume : Extr. de Saturne 10, reduis. a 5 p., en evapor. 

au B.-M., puis incorpor. dans vasel. bl. 93. 

— Plumbi Hebr;e. Pomm. de Hebra : Oxyde de plomb 2b, liuile d’olive 75, 

eau q. s.; cbauff. au B.-M.; benjoin 2. 

— Plumbi jodati. Pomm. d’iodnre de plomb : Iodure de plomb 1, axonge 9. 

— Plumbi tanniei. Pomm. de tannate de plomb : Ac. tannique 5, extr. de 

Saturne 10; vasel. jaune 8b. 

— Populi. Ongiwnl de pcuplier : Bourgeon de peuplier 20, feuille de bella- 

done 3, de jusq. 5, alcool 5, axonge 100. Diger. au B.-M. 12 h.; pass. 

— refrigerans. Cokl-croam : Cire bl. 3, blanc de baleine 10, liuile d’amande 60, 

eau de rose 25. 

— resinosum. Unguent d'altl/ea : Huile d’olive 63, cire jaune 17, colophane 9, 

terebenthine 9. 
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Unguentum. Rosmarini compositum. Onguent lien in : Axonge 56, cire jaune 
24, huile de laurier 10; liuile volat. de genievre 0, essence de tdr^benth. 
3, huile volat. de romarin 1. 

— sulfuratum. Pomm. souiree : Fleur de soufre 3, axonge 7. 

— sulfuratum compositum. Pomm. antipsorique : Fleur de soufre 10, sulfate 

de zinc 10, savon noir IS, axonge 63. 

— Tartan slibiati. Pomm. <fAutonriclh : Tartre slibie 2, axonge 8. 

— Zinci. Pomm. de ziue : Oxyde de zinc 1, vasel. bl. 9. 

Vaselinum. Vaseline (blanche on jaune). 

Vina. Vi nr. I.e litre alcoolique doit litre au moins de 9, an plus de 18 °/<, en 
vol. L’acidite totale ne doit pas Olre super, a 7 gr. et infer, a 4 gr. par 
litre. La quantile d'exlrait, deduction faite du sucre, doit atteindre 13 gr. 
et ne pas exceder 40 gr. par litre. La quantite de subst. minerales duit 
correspondre au 10 0 „ de l’extrait, sucre deduit. Les clilorures (en A'aCl) 
ne doivent pas d6passer 0,5 par litre. 

Vinum album. Via Lltinc. Doit contenir au plus 2 gr. de sucre et 0,020 d’ac. 
sulfureux par litre; les sulfates (en sulfate de potass.) ne doivent pas 
exceder 1 gr. par litre. 

— aromaticum. Vin nromnliqiw : Especes aromat. 1, alcool 1, vin rouge 9; 

macer. 24 li. dans l’alcool, puis 8 jours avec le vin. 

— Aurantii compositum. 'Point, d'orange composee : Ecorce d’orange 12, can- 

nelle de Chine 4, carbonate de sod. 2, alcool 8, vin de Malaga 100; macer. 
8 jours, puis exlr. d’absinthe 2, — de cascarille 2, — de chardon benit2, 
— de genliane 2. Laiss. deposer 8 jours. 

— Cinchona 1 . Vin de quina : Extr. fluide de quina, vin de Marsala 98. 

— Cocte. Vin de coca : Feuille de coca 3, vin de Marsala 100 ; machr. 8 jours. 

— Colchici. Vin de colcliiquel : Exlr. lluide de colchique 1, vin de Mar¬ 

sala 9. 

— Condurango. Vin de condurango : comme le vin de colchique. 

— diureticum. I "in diurihique : Acore vrai 3, rac. d’angel. 3, scille 3, ecorce 

de citron 12, — d’orange 12, — de quina 12, absinthe 0, feuille de me- 
lisse 6, baie de genievre 3, macis 3, alcool 40, vin blanc 760. Macer. dans 
l’alcool 12 h., puis 10 jours avec le vin. 

— Genlianm. Vin de genliane : Rac. de gentiane 5. Epuisez dans un perco- 

lateur par du vin de Marsala pour obtenir 100 p. 

— malacense. Vin de Malaga. Vin d'Espagne. Doit contenir 13 a 18 0 „ d’al- 

cool en vol. et 100 a 180 gr. de sucre (glucose). Les sulfates ne doivent 
pas exceder 2 gr. par litre. 

— marsalense. Vin do Marsala. Vin de Sicile. 13 a 18 •/„ d’alcool; 20 a 40 gr. 

de sucre par litre. Les sulfates ne doivent pas exc6der 2 gr. par litre. 

— Pepsini. Vin do pepsine : Pepsine 50, eau 50, ac. chlorhydr. 5, vin de 

Marsala 900. 

— Rliei compositum. Vin de rhuhavbe compose : Rhubarbe 10, ec. d’orange 

2, Gardamome 1, vin de Marsala 100; mac6r. 8 jours. 

— rubrum. Via rouge. A r e doit pas contenir plus de 5 gr. de sucre par liLre 

ni plus de 1 gr. de sulfates (en sulfate de potass.). 

— stibialum . Vin stiini! : Tartre stibie 4, vin de Marsala 996. 

Emile Vogt. 


Dull. Sc. pharm. [Novembre 1904). 
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L. LUTZ 


VARIA 


A propos des essais de potability et de purification des eaux 
de boisson. 

Peu de questions d’interet general donnent actuellement lieu & de 
plus s^rieuses preoccupations que celle de l’alimentation des villes en 
eau potable, et ce probleme economique s’est encore elargi, puisqu’on 
chercbe de toutes parts a procurer aux individus isoles le moyen de 
purifier des eaux plus ou moins suspectes en vue de leur consum¬ 
mation. 

Les lecleurs du Bulletin des sciences pharmacologiqucs ont ete tenus 
au courant des essais les plus recents et dernierement encore, notre 
collaborateur, le D r Cn. Micuel (*) publiait un important Memoire sur 
l’emploi de l’iode comme epurateur rapide des eaux de boisson. 

II nous a paru interessant de remonter a cent cinquante ans en arriere 
et de sortir pour un insLant de l’oubli les precedes mis en pratique par 
nos ancetres pour reconnaitre ou realiser la polabilite d’une eau. Quel- 
ques-uns feront certainement sourire, mais n’eri sera-t'il pas de meme 
aupres de nos arriere-petits-lils de donnees scienlifiques qui nous 
paraissent aujourd’hui parfaitement fondees. 

Les passages qui vont suivre sont extraits de la Pharmacopee univer- 
selle raisonnee de Quincy, Medecin de Londres (**), ouvrage fort estime 
dans son temps, puisque la traduction que nous en possedons a ete 
faite sur la 11° edition anglaise. 

« L’Eau de Fontaine. Aqua fontam. Les lieux d’oii vient cette eau, la 
rendent sujette a recevoir des melanges de toutes sortes de parties 
metalliques et minerales qui sont cachees dans la terre. 

« II y a plusieurs manieres curieuses de faire l’essai pour reconnoitre 
quels sont les principaux melanges qui se trouvent dans ces eaux. Cela 

(*) Cn. Michel. Des m^thodes pratiques applicables a l’epuration rapide des eaux 
de boisson en campagne ou en exploration. Bui. des Sc. pharm ., X, 36, 1901. 

(") Pharmacopee universelle raisonnfie, oil l’on trouve la critique des principales 
preparations qui sont dans les Boutiques des Apothicaires, la manure de decouvrir 
celles qui sont sophistiqudes, et les Regies qu’il faut suivre pour composer des for- 
mules destinees a etre gardees ou mises en usage sur le champ. Par M. Quincy, 
medecin de Londres, traduite de l’Anglois sur la 11° edition, augmentee de beau- 
coup, et corrigOe par M. Clausier, mddecin de Paris, Paris, 1749. 
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peut etre (Tune fort grande utilite pour ceux qui voyagent dans des pays 
qui ne sont pas peuplez et ou la necessity force quelquefois de boire h 
des sources qui ne sont pas connues. Mais il serait trop long de les 
rapporter ici. Nous n’en donnerons done que cette regie generale : e’est 
que les meilleures eaux pour l’usagesont ccllesqui sont les plus legeres. 
Cette legerete peut se reconnoitre avec la plus grande exactitude en 
pesant dans l’eau dont on veut faire l’essai d’autres corps convenables. 
L’echelle ordinaire d'hydroslatique devroit etre a present dans toutes 
les boutiques (*). L’experience ordinaire avec le savon peut etre utile 
aussi; pareeque plus une eau est incapable de donner une ecume avec 
le savon, moins elle est propre pour l’usage. Les sources qui viennent 
d'une terre cretacee, passent generalement pour fort bonnes. Cela peut 
venir ou de ce qu’elle ne communique rien de mauvais aux eaux, ou de 
ce qu’elle absorbe la pldpart des particules minerales en filtrant ces 
eaux (**). 

« II peut y avoir des circonstances ou elles seront trouvees d’une 
grande utilite etant bues toutes seules: car non seulement elles aident a 
laver et emporter des estomaclis relhchez par l’inlemperance dans le 
boire et dans le manger une grande partie des viscositez qui sont les 
restes de la debauche; mais encore pour resserrer les fibres et rendre 
aux membranes la tension convenable... » 

Clausier commente ensuite longuement le chapilre precedent. C’est 
dans ce commentaire que nous trouvons le moyen soit disant le plus 
pratique pour connaitre la pesanteur specifique de l’eau, criterium de 
sa potabilite, ainsi qu’un procede de purification qui, comme on va le 
voir, est tout a fait radical. 

« (11 n'est pas necessaire de beaucoup de facon, pour connoilre la 
pesanteur specifique de l’eau; il suffit d’en peser une pinte et d’en com¬ 
parer le poids avec celui de la meme quantite d’une autre eau dont la 
pesanteur specifique est connue comme avec celui d’une pinte d’eau de 
Seine qui pese trente et une once (***). 

« L’esprit de nitre charge de mercure autant qu’il en peut prendre, 
e’est-a-dire jusqu’h ce que le mercure qu'on ajoute ii cette dissolution 
tombe au fond, etant verse dans l’eau, en precipite beaucoup de 
matieres. C’est peut-etre une metliode generale de faire les essais des 
eaux. J’ai vu un Chymiste Ires experiments qui la regardait meme 
comme un moyen capable de corriger les mauvaises qualitez de toute 
sorte d’eau, sans en verser qu’une goutte dans chaque gobelet d’eau. 11 

(*) Ce mode d’essai est evidemment tres pratique pour « ceux qui voyagent dans 
des pays qui ne sont pas peuplez », surtout en operant comme il sera dit un peu 
plus loin par le traducteur et commeutateur. 

(**) Les bdtoires et leurs inconvenients n’etaient pas encore connus A cette 
epoque. 

(■•*; Inutile d’insister sur la precision de la methode. 
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me semble du nioins que c'est une experience qui merite d'etre plus 
snivie qu’elle n’a etc jusqu’a present. Voilii la raison de cette precipita¬ 
tion; c’est que s'il y a dans 1’eau de laquelle on fait ainsi l'essai, 
quelque lerrc caleaire ou absorbento, ou bien quebiues parlies metal- 
liques que ce soil, excepte l'argent, dies separeront les particules 
mercurielles d'avee l’acide... Alors le mercure qui s'altaclie a tous les 
metanx excepte le fer, etant ainsi separe, s'y attachera etles precipitera. 
La multitude de ses globules, par la precipitation avec laquelle leur 
pesanteur les fait It'tuber, emporteront tout ce qui se trouvera a leur 
rencontre. Le mercure pout, rneme sans etre delache de l'acide, s’attacher 
par la surface non occupee a toutes les matieres avec lesquelles il a 
affinile, el alors devcnant trop pesant pour nager dans l’eau, se preci- 
piter lui-meme avec ces memes matieres.) » 

Ce que Clacsier oublie de dire, c’est la maniere dont les estomacs 
s’accommodent de l’eau ainsi purifiee. Si certaines personnes y trou- 
vaient un medicament... energique, combien d'autres devaient se 
refuser a un usage meme bien modere d’un breuvage dont la ptiritica- 
tion bacteriologique ne pouvait cependant guere etre tnise en doute. 

L. Li/rz. 
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KELLER S. — Preparation de cafe Liberia a l'aide de l’eau bouillante. — 

llcv. cull. col. 11)04, XIV, 364-366 (d’apres Culluur aids, 1904,'. — Expose 
d’une ni(Rhode qui penuet de dcpavchev aisetnent le cafe sous l'emploi d'uue 
machinerie speciale. 

TSl'.HIRLII RKL'TTEli. — Ueber einige in carthaginiensischen Sarkophagen 
gefundene Harze. Sur quelques resines trouvees dans des sarcophages carlha- 
ginois. — Atchiv dec Plwnn., tierlin, 1904, II, ill-117. 

TSCttlRCII-REUTTER. — Ueber das Caricari-Elemi. Sur l'EIfmi « Caricari ». 
- Archiv dev Pharm., Berlin, 1904, II, p. 117-121. — La resine « Cavicavi .. 
est une varidte d’Elemi du Bresil. Elle est completement soluble dans l'ether, 
le sulfure de carbone, le cldoroforme et le toluol, presque completement dans 
l'ether acetique, le benzol, l'acetone et une solution de chloral hydrate a 
80 °/ 0 , en partie seulement dans l’ether de petrole, les alcools methylique et 
ethylique. Indice d'acidite (dir.) 27,0, en moyenne ; indice de saponification, 
a froid, 57,b; chaud 61,3. La solution etheree abandoime 5°/, A'aeidv 
isocarielemique a une solution de 1 °/ 0 de carbonate d’ammon. Cet acide 
fond a 75-76° et se dissout dans tous les dissolvants de rbsine; indice d’aci- 
ditti 89,6 ; analyse 61£mentaire : C = 79,32; II = 9,51. — Moyennant une 
solution de carbonate de soude a 1 %, les auteurs out obtenu 2 acides : 
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Yiieide- eariclemiqm et Yacide enricleminique. Ce dernier, cristallise dans 
l’alcool elhere fond a 21y 0 , se dissout dans tous les dissolvents de resine et 
est opliquement marlif; analyse elCmentaire : C = 79,13; H = 9,74. L’acide 
carielemique (20 °/ 0 ) reste dissons dans I’alcool ethere; il est precipite par 
de l’eau acidulee, fond a 120° et est optiquement inactif; analyse elemen- 
taire : C = 78,38; H = 9,83. — L’huile volatile (3 °/„), jaune clair, a une 
odeur de tdr&benthiue et de citron. Le principe amer n’a pu elre isold. Du 
residu de distillation il a ete obtenu 3 »/„ (Yamyrinc (C M H M 0). Le ri'sene 
(40 °l 0 ) est incolore, fond h. 73-76°, est opliquement inactif, se dissout facile- 
.tne.nl dans Falcool, l'ether, face.tone, le benzol, etc. Il est appele Cariele- 
I’i&bne .— Ce qui surprend dans la rdsine de Caricari est la faible teneur eu 
amyrine et la forte proportion de resene. E. Vogt. 

KATZ. — Die quantitative Bestimmung des Phosphors im Phosphorol und 
ahnlichen Praparaten. La determination quantitative du pliosphore dans 
l'huile phosphoree et les preparations analogues. — Archiv d&r PJiann., 
Berlin, 1904, II, p. 121-143. 

THOMS-MOLLE. — Ueber die Zusammensetzung des atherischen Lorheer- 
blatteroles. Sur la composition de l’huile etheree des feuilles de Laurier. — 
Archiv dev I’liann., Berlin, 1904, 111, p. 161-181. — On connait, dans le 
commerce, sous le nom d’huile de Laurier, trois especes differentes : l’une 
provient du Laurier de Californie, Uinhellularia culifornica N’utt. ( Oreo - 
daphne cnlifomiea Jsees, Tetranlheva ealifornica Hook, et Am.). Les deux 
autres sont fournies par le LSums nobilis L.; on les distingue en « huile de 
baies de Laurier » et « liuile de feuilles de Laurier ». La premiere de ces 
deux a ete l’objet de nombreuses recherches. Quant a la seconde, Wallach 
supposait que dans les parties Louillant au-dessus de 180° il se trouvait du 
methylcliavicol, C ,0 ll‘ 2 O ; rnais ce fait n’a pas dte confirme par les auteurs. La 
reaction acide de l'huile est occasion nee par la presence d’acides lihres 
(acides acetique, isobutyrique et valerianique). La quantite de phenol libre, 
qui a et6 identilie comme eugenol, est de 1,7 °/„. Apres saponilicalion de 
l’huile, les auteurs ont pu isoler de nouveau 0,4 % d’eugenol. Il y a done, a 
cdte d’eugenol libre, encore de l’eugenol elherifie. La plus grande quantite 
des acides coinbinds etait formee par de l’aeide acetique ; les auteurs ont, en 
outre, trouvd de l’acide valdrianique et de l'acide caproique. De plus, ils ont 
obtenu 0,07 °j„ [= 1,66 gr.) d’un acide solide, C 10 H“0 3 , crislallisable en ecailles 
brillantes, fusibles a 146-147°. 

Cependant cet acide n’a pu etre identifle avec les acides connus de meme 
composition; il serait probablement le produit de reactions secondaires. Le 
cineol (eucalyptol) a 6te trouve en proportion de 50 °/„. Du pinene est 
demonlrd dans les fractions basses. Dans les fractions 212° a 230° il existe du 
geraniol C^H'COH, qui est caracterise par le diplienylurethane fondant a 83° 
et l’acide a- geranial (citral) -(1- naphthocinchonique fondant a 197°. Les 
parties a point d'dbullition dleve contiennent de l’oxygene et il serait tres pro¬ 
bable qu’il y existe, a cdte de sesquiterpene, aussi de 1'aleool sesquiterp6- 

THOMS-MOLLE. — Ueber die Reduktion des Cineols. De la reduction du 
cineol. — Ambiv der Plmrm., Berlin, 1904,111, 181-194. 

PRESCHER. — Borsaure in Nahrungsmitteln. L’acide borique dans les pro- 
duits alimentaires. —Archiv dev Pliarm., Berlin, 1904, III, 194-210. 
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WALIASGHKO. — Deber das Rutin der Gartenraute (Ruta graveolens). 

Sur la ratine de la Rue. — Archiv der PJiarm., Berlin, 1904, III, 225-240 
et IV, 241-254. 


KRAUSE-SCHELLE. — Ueber die Cyklogallipharsaure, eine neue, in den 
Gallapfeln vorkommende, cykliscbe Fettsaure. De l’acide cyclogallipharique, 
un nouvel acide gras, cyclique, se trouvant dans les Galles. — Archiv der 
Plmrm., Berlin, 1904, IV, 257-288. — L’acide cyclogallipharique est un acide 
oxycarbone, monobasique : 


C' 2, H 36 0 3 


C 20 II 3 ‘ 


/Oil 

x CO.OH 


qui donne avec la pyridine un produit d’addition C 2 ‘H 3 “0 3 .C 5 H 5 Az. Comme acide 
non saturd, l’acide cyclogallipharique absorbe 2 atomes d’iode, mais, donne, 
avec le brome, un produit bisubstitue C 21 H 3 Mlr 2 0 3 qui lie encore I mol. IIBr. 
L’acide azotique fournit des derives dinitres C ,5 H 23 (Az0 2 ) 2 0H, qui, par reduction 
donnent des derives amidonitres. A 250° l’acide cyclogallipharique se trans- 
forme en cyclogallipharol C 20 II 35 OII et cyclogallipharone C ,0 II 36 .CO. Ce fiaeme 
corps se forme a la distillation seche du sel de calcium ou en faisant fondre 
a 300° l’acide avec KOH; dans ce dernier cas, il y a, en outre, formation 
d’acide acetique, d’acide oxalique et de xylenol : C 6 H 3 (CII 3 ) 2 .0II (1,3.4). Le 
permanganate de potasse, en solution alealine, fournit de l’acide gallipha- 
rique C‘°H 32 0 2 , avec ds l’acideoxalique et de la glycerine. Selon toute proba¬ 
bility l’acide cyclogallipharique a une constitution analogue A Celle des 
si . i acides cyclohexenecarbones de Kxcevenagel. E. Vogt. 

J Cwu*A.v\rt SCIIMIDL. — Deber das Citropten. Sur le citroptene. — Arcliiv dor Pharm., 
Berlin, 1904, IV, 288-295. 


CV 




HIEMESCH. — Deber den Tabak. seine Geschichte, Kultur, Verwendung 
und industrielle Bearbeitung. Le Tabac, son histoire, sa culture, ses usages 
et sa preparation industrielle. — Pliarmaz. Praxis, Wien-Leipzig, 1904, II, 
41-49, et III, 83-88. 


AXELRAD. — Deber Fortpflanznng und Wachstum der Mikroorganismen. 

De la propagation et de la croissance des microorganismes. — Phnrmaz. 
Praxis, Wien-Leipzig, 1904, II, 49-52. 1 planche. E. Vogt. 

FENDLER. — Ein Beitrag zur Dntersuchung des Leinols. Une contribution 
a l’examen de l'huile de Lin. — Bor. d, deutsch. Pharm. Gesellseli., Berlin, 
1904, IV, 149-164. — Ce travail se rdsume en ceci : Sa teneur en substances 
non saponifiables n’est pas augmentde par autoxydation ni par ebullition de 
l’huile de Lin. Cette teneur en substances non saponifiables n’est normale- 
ment pas superieure a 2 °/„. II est absolument ndeessaire, pour une determi¬ 
nation exacte des substances non saponifiables, de faire la saponification deux 
fois; car une seule saponification donne des chiffres trop elevds. L'huile de 
Lin, obtenue par expression, ne contient pas plus de substances non saponi- 
fiables que celle obtenue par action chimique. Pour la recherche de petites 
quantites d’huile minerale dans l’huile de Lin, on peut se baser sur l’indice 
d’iode des substances non saponifiables, ainsi que sur la consistance et la 
solubilite de ces dernieres dans l’alcool chaud a 90°. E. Vogt. 
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E. DE WIEDEMANN. — Tuiles vegetales. Le « Sarcophrynium Arnoldia- 

num ». — Etudes de syslemat. et de geograpli. hotan., fasc. II, ,1 hiss, beiges. 
Bruxelles. 1904, 101 a 167. Nombr. fig. — Les us et coutumes des Noirs de 
l’Afrique tropicale commencent a etre bien connus grace aux recherches de 
tous ceux qui out sejourne au Congo. Mais si le mode de vie du Noir a pu 
■etre etudid en detail, la maniere dont il construit son habitation n’a pas fait 
l'objet d’observations aussi approfondies. — Dans toutes les regions de 
l’Afrique congolaise ou l’indigene construit son logis au-dessus de la terre, il 
emploie presque uniquementdes matieres vegetales ; bien rares sont les cases 
indigenes dont les parois sont faites en torchis, ce n’est guere que dans les 
regions oii le Noir a subi l’influence des Europdens ou des Arabes que ce der¬ 
nier mode de construction a prevalu. Frequemment, l’indigdne fait usage, 
,pour recouvrir le toit de son home, de bottes d’herbes mises sans soin sur une 
carcasse de tiges ligneuses. Ces herbes sont melangdes a des feuilles de Bana- 
niers ou de Palmiers disposdes sans ordre. Mais, dans beaucoup de tribus, la 
couverture se fait avec plus de soin : on voit l’indigene rechercher spdciale- 
ment plusieurs plantes, dont les feuilles ne se mouillent pas par la pluie et 
qui sont vernissees ou recouvertes d’une sorte d’enduit cireux. La plante la 
,plus employee a cet usage est une Maranlacee, le Sarcophrynium Avnoldiannm, 
repandue dans tout le Congo. Cette belle plante ornementale, qui mdriterait 
d’etre cultivee dans nos serres, forme de fortes touffes dans les fordts et sur- 
tout dans les clairitres non inondees; elle rappelle, a premiere vue et de 
loin, certains Bananiers, car elle peut atteindre 5 met. de hauteur. Le limbe de 
ses feuilles mesure jusque 70 ctm. de long et 50 ctm. de large; il est glabre, 
d'un beau vert luisant sur la face superieure, plus ou moins cireux sur la face 
inferieure. Ces feuilles constituent des tuiles tres recherchdes par les Noirs, 
qui void les chercher par fortes charges dans la fordt. C'est non seulement 
pour la construction des toitures que l’on emploie une partie de cette plante, 
mais les jeunes pousses constituent un legume qui, prdpare convenablement, 
rappelle les Asperges et est meme tres estime par les Europeens. L’ecorce du 
long petiole qui supporte le limbe, decoupde en lanieres, sert a fabriquer 
des nattes et des paniers d'une solidite atoute epreuve. L’indigene industrieux 
a su tres bien lirer parti de cette plante et, sans l’intervention de pierres et 
de mortier, il est arrive a construire des maisons rdsistant parfois beaucoup 
mieux au climat tropical que celles elevees a grands frais et avec beaucoup 
de peine par le blanc. E. Vogt. 

MICHELE — Leguminosae Langlasseanae. — Ldgumineuses recoltees dans 
les etats mexicains de Michoacan et de Guerrero pendant les annees 1898 et 
1899 par Eugene Langlasse. — Mem Soc. phys. et. hist. nat. dr Geneve, 
vol. 34, fasc. HI, 1903, 245-294, pi. 1-28. — Ce memoire, paru peu apres la 
mort regrettee de son auteur, est consacre aux 237 numeros de Lcgumineiises 
qui forment presque le quart de la rdcolte de Langlasse au Mexique. II con- 
tient une forte proportion de types nouveaux pour la science. Toutes les 
especes sont decrites en detail et une planche est consaerde a cbacune 
d’elles. E. Vogt. 

ROSS. — Die Gallenbildung ^ecidien) der Pflanzen, deren Ursachen, 
Entwickelung, Bau und Gestalt. La formation de galles chez les plantes; 
leur cause, leur developpement, leur formation et leur structure. — Stutt- 
gard, 1904.—C’est. une brochure, ornee de nombreuses et belles figures, 
contenant les rdsultats les plus importants obtenus sur le domaine de la cdci- 
dologie et ayant pour base les travaux de Appel, Beyerinck, Echstein, Kieffer, 
■Kustenmacheh, Kuster, Tubeuf, etc. E. Vogt. 
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CLAIRE. — Les plantes utiles et remarquables de la flore des Vosges. — 

DuII.de In Soc. phi low. \osgienne, 1904, 203-332. — Ce long memoire ren- 
ferme la description des principals especes de la ilore vasculaire des Vosges. 
L’auteur insiste surtout sur leurs propriStes et leur utilite, et les classe a ce 
point de vue en herbacees veneneuses, herbacees medicinales, especes de la 
foret vosgienne et Fougeres. Quelques pages sont consacrees aux Lichens. 


WITTMANN. — Zur Chemie der Hagebutte. Contribution a l'etude cbimique 
du fruit d'Eglantier. — Zeitschr. t. d. landw. Ycrsuchswescn in Vest err., 
1904, II, 08-74. — Les fruits d’Eglantier sont extremement pauvres en eau 
(32 °/ 0 , en movenne) et riches en cendres (3 La grande teneur en cliaux 
qui constitue a peu pres le quart du poids total des cendres, est aremarquer. 

E. Vogt. 

E. DE AVI [.DEM AN X. — A propos de poisons depreuves de l’Afrique occi- 
dentale. — Conipt. rend, de 1’Associatiou I'rimy, pour ravanvemen/ des scien¬ 
ces, Paris, 1904. —M. de Wildejianx apporte a l'etude des «jugements de- 
Dieu » une nouvelle contribution des plus interessantes: Les poisons 
employes a cet effet sont malheureusement encore bien peu connus. Contrai- 
rement a ce que l’on a cru pendant longtemps, il n’y a pas, pour une region 
un peu etendue, une seule plante bien speciale entrant dans la preparation 
du poison. Dans certains cas, la plante n’entre meme pas du tout en ligne de 
compte et l’indigene se sert, pour preparer le poison d’dpreuves, d’eau dans 
laquelle il a delaye de la pourriture, ce qui suflit frequemment pour engen- 
drer le tetanos. L’auteur a fait l'examen des fragments d’une plante, racines 
et branches feuillues, qui entrait dans la preparation d’un poison et qui por- 
tait le noin de n’Kusa ; il rapporte la plante a l’espece S/rvchnos Dewevrei. 
D’apres des indications vagues, l’indigene preparerait ce poison en grattant 
l’ecorce des racines et des tiges et en m^langeant la poudre obtenue a de 
l'eau. L’auteur fait ensuile I’historique detaille de la question. 11 cite notam- 
ment les principals especes de Stryclmos employees et enumere les 
Slrychnos comestibles. Comme suite a cette etude, il decrit trois Strychnos 
nouveaux du Congo et donne du Strychnos-Dewevrei une description plus 
complete que celle publiee par M. Gilg. E. Vogt. 

FRAXCESCHIN1. — La culture de l arachide au Senegal. — Le .l/o/'.s- colo¬ 
nial, Paris, aoiil 1904. — I.’builerie francaise traitait en 1900, independam- 
ment des olives. 723,943 tonnes de graines oleagineuses. Dans ce cbiffre, 
l’Aracbide vient au premier rang avec 138,360 tonnes; a cotd d’elle flgurent : 
le coprab, li'6,102 tonnes; le sesame, 69,689; le coton, 30,123; le palrniste, 
8,293 tonnes. L’huile d’Arachide est done le succeilane Ie plus important de 
I’huile d’olives. Sur ces 138,300 tonnes, la ]>lus grande partie (113,324 tonnes) 
provenait de notre colonie du Senegal, el celle-ci fournissait en outre 
12,000 tonnes a la llollande et 13,600 aux autres nations. I. Aracbide forme la 
principale richesse du Senegal oil elle fait aujourd'hui l’ohjet d’un commerce 
de plus de 20 millions de francs. Cette plante est surtout remarquable par 
la multiplicile de ses usages : les fruits crus ou grilles sont consommes 
comme ldgumes par les indigenes; les tiges et les fanes, a l’etat frais, cons¬ 
tituent un excellent fourrage vendu a Saint-Louis de 3 a (i francs par 100 K°; 
dessechdes, elles servent de combustible et d'engrais; de la graine on retire 
une huile grasse employee dans la conflsei ie, la savonnerie, la fabrication de 
la margarine et les l'romages de llollande, et egalement pour le graissage des 
laines et l’eclairage. Le traitement industriel laisse, en outre, un residu ou 
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tourteau, tres riche en matiere azotee, employe comme aliment pour les bes- 
tiaux et comme engrais. I.'Aracliide rencontre au Senegal un climat favorable 
et surtout un terrain approprie, oil elle pent enl'oneer facilement ses graines 
dans le sol, principalemcnt dans la province du Cayor et du Baol. Les deux 
principales varieles sont: l’Arachide du Cayor et celle de Galam. — Dans la 
seconde partie de son article, 1’auteur, apres une longue etude botanique de 
la plante, donne une description minutieuse de la culture. L’analyse de 
l'amande d’Arachide : Huiie 51,7o; matiere azolee 21,80; matiere organique 
17,00; potasse, cblore 2,03; eau 6,76 »/„. E. Vogt. 

■ MOLLEfKLEIST, — Veronal. Veronal. — Arch, tier Pimm., Berlin, 1904, 
VI, 401-405. — Elude du veronal au point de vue ehimique et physiologique. 

E. Vogt. 

BEGIN. — Ueber den Nachweis von Kokosfelt in Butter. Recherche du 
beurre de coco dans le beurre. — Arch, dor Phmm., Berlin, 1904, VI, 441-450. 

RUl’P-BERG DOLT. — Ueber eine titrimetrische bestimmung der Erdkali- 

metalle. Dosage titiimetrique des metaux alcalino-terreux. — Arch, der 
J'harw., Berlin, 1904, VI, 450-462. 

P.-A. LLVK.XE. — Ueber die Spaltung der Gelatine. Sur le dedoublement 
de la gelatine. — Zeit. f. physiol. Chrm ., Slrussburg, 1904, XL1, 99-101. — 
Dans les produils de digestion de la gelatine, l’acide phosphotungstique donne 
till prdeipite dont une partie est soluble dans l’eau ebaude, l’autre titan t inso¬ 
luble. Cette derniere renferme d’abord la peptone, puis une substance tres 
liygroscopique que l'auteur a isolee en passant par son sel de cuivre. Ce der¬ 
nier repond a la formule suivanle : ;C ,(l H 16 Az ! 0 1 ) Cu.lPO. C’est le seld'un acide 
pyrrolidinecarbonique. A. D. 

W. SCHEERMESSER. — Uber Pepsin-Glutinpepton. Sur la peptone de 
pepsine derivee de la gelatine. — Zeit. f. physiol. Chew., Slrassburg, 1904, 
XL1, 08-99. — Purification de la gelatine pour l'amener a l’etat de glutine. 
L’auteur dferit le mode de digestion avec details ainsi que la courbe d’utili- 
sation de I1C1 dans cette digestion. La peptone obtenue est d’un blanc de 
lieige, de saveur acide agreable; inodore, elle rougit le lournesol bleu; tres 
soluble dans l'eau, elle est ties peu soluble dans I’alcool fort, insoluble dans 
le benzine, Pother anhydre et le chloroforme. Donne la reaction du biuret, 
meme a l’ebullilion, ne prdcipite pas le ferrocyanure aoMqUe, mais donne 
un Irouble avec le tanin et l’acide picrique. Les reactions d’Adamkiewicz et 
xanlboproteique sont negatives. Les analyses dlementaires conduisent pour 
cette peptone a la formule C’^^Az 7 ©* 0 . Description des sels de Zn et de Ba. 
a[D] !0 = — 8o environ. P.M. =558,4, au lieu de 573,2 calcule. Sous Pinlluence 
de Pacide sulfurique etendu a chaud, cette peptone se dedouble avec 
formation d’arginine, de lysine, d’acide glutamique et de glycocolle. Elle 
ne donne pas d’histidine. 25 °/„ de son azote sont a l’etat de bases; 14,89 pour 
l’arginine, 9,80 pour la lysine; 09,85 °/ 0 sont a 1’etat monoamine (11,15% 
pour Pacide glutamique) A. D. 

W. JONES. — Ueber das Enzym der Thymusdruse. SurPenzyme du thymus. 
— Zeit. I', physiol. Ghent., Strassburg, 1904, XU, 101-109. — Lorsqu’on pre¬ 
pare les nucleoprolbides du thymus par prdci[)itation par Pacide acetique et 
redissolution dans le carbonate de soude, ces composes entraiuent une 
enzyme qui peul ainsi 6tre sdparee des substances solubles qui l’accompagnent 
dans la glande. Ce ferment dedouble les nucleoproteldes avec formation de 
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bases xanlliiques et d'acide phosphorique. 11 est remarquable que les bases 
ainsi engendrees sont differentes de celles auxquelles les memes acides 
nucleiniques donnent naissance par action des acides etendus a cliaud. 
L’enzyme du thymus differe nettement de la trypsine, notamment en ce 
qu’elle presente son maximum d’activite en milieu acide et qu’elle se trouve 
detruite par action des alcalins a la temperature de 1’economie. he dosage 
de la xanthine formee sous i’influence de cette enzyme montre que eette 
base ne doit pas seulement son origine aux groupements des nucleoproteides 
donnant la guanine par hydrolyse, mais encore a ceux qui conduisent a 
l’adenine. Ce ferment soluble jouit done de la double fonction de substituer 
des hydroxyles aussi bien a des atomes d’hydrogene qu’a des groupements 
amides. A. D. 

M. HENZE. — Spongosterin, eine cholesterinartige Substanz aus Suberites 
domuncula, und seine angeblicheBezichungzum Lipochrom dieses tieres.Surla 

spongosterine, substance cholesterique de la Suberites ilonumeula et sur son 
pretendu rapportavec le lipochrome de cet animal. — Zeit. f.physiol, ('.hem., 
Strassburg, 1904, Xl.I, 109-123. — La spongiaire connue sous le imm de 
Suberites domuncula renferme une substance du groupe des choleslei ines, 
fondant a 119-120°, e’est-a-dire beaucoup plus has que toutes les cholesterines 
connues jusqu’a ce jour. Elle est levogyre et donne quelques-unes des 
reactions colorees de la cholest^rine ordinaire. Elle repond a la for mule 
C‘°H 3! 0 et s’ethtirilie facilement en donnant une seule serie de derives, fait 
qui indique l’existence d’un oxhydrile dans sa molecule. Le brome se (ixe sur 
la cholesterine qui presente une double liaison; la spongosterine ne se prete 
pas 4 une fixation analogue. Quant au lipochrome egalement contenu dans la 
mSme spongiaire, l’auteur montre, par 1’examen de ses principales proprietes, 
qu’il n’est pas possible d’admetlre sa transformation en spongosterine. Ce 
memoire renferme enfin quelques observations sur les corps gras et la 
substance volatile, d’odeur tres desagreable, qui accompagnent la spongos¬ 
terine. A. D. 

C. IlIRSCIl et E. STADLER. — Ueber makroskopische Nachweis der 
Leukocytose. Sur la determination macroscopique de la leucocytose. — Zeit. 
f. physiol. Chew., Strassburg, 1994, XLI, 123-128. — Donne, d'une part, 
J. Muller, de l’autre, ont mis a profit, pour reconnaitre la presence du pus 
dans une urine, la propri^te qu’elle offre de produire avec les alcalis une 
masse gdlatineuse. La reaction est encore positive avec un sediment ne ren- 
fermant que 1.200 leucocytes par cm 3 . Un exces d’alcali rend au liquide sa 
mobilite initiale. Cesl l’application de cette reaction a la deHermination de la 
leucocytose du sang que les auteurs ont realisee. Le sang d’un leueemique 
renfermant 400.000 leucocytes par cm 3 a pu Sire ainsi gelatinise par addition 
progressive de potasse. En meme temps que se passe cette reaction, on pro- 
duit, par agitation du liquide, do grosses bulles d’air qui montent lentement 
a la surface. L’addition d’une nouvelle dose d’alcali fait ensuite disparaitre 
rapidement la viscosite. Avec des sangs renfermant 40.000, 20.000 ou meme 
seulement 10.000 leucocytes par cm 3 , la reaction est encore nettement 
positive. Toutefois, avec un sang normal, elle est peu accentuee el extreme- 
ment courte. Quant a son explication, elle reside en ce fait etabli par Kossel 
a savoir que la dissolution des noyaux leucocytaires donne des nucl^opro- 
te’ides qui se decomposent, sous l'influenco de la potasse, avec production 
d’alcali albumine et de nucleinate de soude. La gelatinisation observee est 
due a la formation de ce sel. A. D. 
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E. ABDERHALDEN, P. BERGELL et TH. DORPINGHAUS. — Verhalten des 
Korpereiweisses im Hunger. Sort des albumines du corps dans [’abstinence. 

— Zeit. 1. physiol. Chem., Strassburg, 1904, XL1, 153-157. — Les albumines 

du corps (des tissus et du sang) ne subissent, pendant l’abstinence, aucune 
modilicalion moleculaire appreciable. Les auteurs etablissent ce fait impor¬ 
tant en isolant ces substances en masse, en les soumettant a l’hydratation par 
les acides etendus a chaud, et elTectuant le dosage des produits formes par la 
methode des etherifications de E. Fischer. La proportion de leucine elle-m^me 
n’est pas moindre chez les animaux a jeun que chez les temoins. La separa¬ 
tion des albumines du sang effectuee sur d’autres animaux, egalement mis 
en etat d’abstinence, apermis de constater que ces albumines n’ont de meme 
subi aucune modification marquee de leur constitution. A. D. 

C. T. MORNER. — Percaglobulin, ein charakteristischer Eiweisskorper 
aus dem Ovarium des Barsches. Sur la percaglobuline, albuminoide caracni- 
ristique de l’ovaire de perche. — Zeit. f. physiol. Cliew., Strassburg, 1904, XL, 
429-465. — Les ovaires de perclie preseotent une saveur astringente qui est 
caracteristique de la presence d’une substance albuminoide appartenant au 
groupe des globulines. L’auteur donne a cetle substance le nom de percaglo- 
Jbuihie. Cette albumine differe de la globuline ordinaire par son astringence, 
sa precipitation par HC1 a 3/4 °/ 0 , la propridtc qu’elle presente de precipiter 
certains glucoprottiides et polysaccharides on d’fitre precipitee par eux, 
enfin par la proportion elev<5e de soufre qu’elle renferme (1.92 ° ; 0 ). Elle se 
combine facilement a fovomucoide du blanc d’oeuf; la combinaison est disso¬ 
ciable par la chaleur ou l’acide chlorhydrique etendu. La percaglobuline est 
douee, en outre, de propriety agglutinantes. A. D. 

H. R. WEISS.—Zur Kenntnis der Trypsinverdanung. Contribution a l’etude 
de la digestion trypsique. — Zeit. i‘. physiol. Chew.. Strassburg, 1904, XL, 
480-492. — La digestion trypsique est faiblement ralentie par la presence des 
sels alcalins; a cet egard, le chlorure de sodium exerce une action retardante 
plus faible que le chlorure de potassium. Cette influence est toujours plus 
faible avec les iodures et les bromures correspondanls. Elle doit (lire attribute 
a la fois au metal et a l’element halogene. L’oxalate de sodium anhydre 
exerce une action retardante plus accentuee que le chlorure. Les sulfates 
sont Egalement plus nuisibles que les clilorures, surtout lorsqu’on rapporte 
la concentration au sel anhydre. C’esl pour cette raison qu'une solution de 
sulfate de soude a 10 °/ 0 correspondant a une teneuren sel anhydre de 4,4 °/ 0 
exerce une action empfichante tr£s marquee sur la digestion trypsique, alors 
qu’une solution de chlorure au meme titre n’exerce qu’une action tres faible. 
Le borate de soude est sans action; l’influence du phosphate bisodique est, 
au eontraire, nettement favorable. A. D. 

K. GLAESSNER. — Ueber menschisches Pankreasckret. Sur le sue pan- 
creatique humain. — Zeit f. physiol. Chew., Strassburg, 1904, XL, 463-480. 

— Le volume de la. secretion pancreatique atteint, journellement, 300 a 
800 cm 3 . Cette secretion ne donne pas de trypsine, mais seulement une sub¬ 
stance generatrice de ce ferment, qui se produit alors sous l'influence du sue 
intestinal. Les diastases des graisses et des hydrocarbones ne sont que ren- 
forcdesparla bile et le sue intestinal ou par ce dernier seul. L’hydrolyse de 
l’amidonne va que jusqu’au maltose; le dddoublement plus profond des di- 
saccharides se produit sous l’influence du sue intestinal, ses saccharides 
n’6tant nullement attaquees par le sue pancreatique. La proportion de la 
secretion, sa reaction alcaline, sa richesse en ferments tombent, pendant le 
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jeOne, a leur production minima ;’elles augmeutent apres les repas, atteignent 
jmrallelement leur maximum au bout de quatre lieures, pour decroitre en- 
suite jusqu’a la huitieme heure de la digestion. A. D. 

A. KQSSEI. et D. DAKIN. — Beitrage zum System der einfachsten Eiweiss- 
kdrper.Coiitriliution a l'etude du systeine des albuminoides les plus simples 
— Zeit. f. phymoi. diem., Strassburg, 1901, XL, 868-572. Kosssi. a dJl& con- 
sacre un certain nombre de publications a developper celte idee que les pro¬ 
lamines ligurent en lute de la serie des albuminoides dont elles seraient les 
mcmbres les plus simples. De cette idee sont nes un certain nombre de fra- 
vaux qui out elabli la presence de Facide aminovaleriauique dans la clapeine, 
de la tyrosine dans la cyclopterine, de l’acide scalolaminoacetique dans la 
mime cyclopterine, de I’acide a-pyrrolidine-carboniqne dans la salmine, de 
la serine dans la clupeine. Les recherrhes actuelles des auteurs dtublissent 
que l'acide aminovalerianique et la serine se rencontrent dans la salmine et 
la clupeine. Elies montrent, en outrp, que les testicules de Garpe renfer- 
nnnt deux nouvelles protamines, l’a et la (B-cyprinine, caracterisdes, en parti- 
culier,par ce tail. quVll.es renferment en aboiulance non le groupe arginique, 
mais le groupe lysique. La seconde se distingue de la premiere par la presence 
de tyrosine dans sa molecule. A. D. 

P.-A. l.EVENE. —Ueber die Spaltung der Gelatine. Sur l’liydrolyse de la gela¬ 
tine. — Zeit. /’. physiol. Chvia ., Strnssburg, 1004,X 1.1, 8-13. — La digestion tres 
prolongec de la. gelatine, sous Linlluence de la trypsine, donne lieu., corome 
celle des albumines ordinaires, a la formation d'un melange d'albiunoses, de 
peptones el d'arides amides; parmi ceux-ci,l’auleura caracferisele glycocolle 
(en abondance . la leucine, la phenylalanine et l’acide glulamique. La pro¬ 
portion de glycocolle contenue dans la gelatine initiale est de 16,3 % ; elle 
atteint 20 % dans la gelatose et tombe a 13,3 °/ 0 dans la peptone. La peptone 
est done moins riche en glycocolle que l’albumose dont (die precede. A. D. 

E. ABDEItllALDEN. — Die monoaminosauren des Salmins. Les acides mo- 
noaminds derives de. la Salmine. — Zeit /'. physiol. Chow., Slrassburg, IDOL, 
XU, 88-89. — Les travaux de Kossp.L"et de son ecole ont dlahli que les prota¬ 
mines se differeneient des albumines ordinaires par leur teneur (-levee en 
acides diamines, spdeialement en arginine. Les acides monoamines peuvent, 
d’ailleurs,se renconlrer egalement dans ces albumines simples. En appliquai t 
a 1'isolement des produits formes la methode des etherifications d’Emile Fis- 
cueii, l’auteur monlre que la salmine donne, elle anssi, dansson dedoublement, 
de l’alanine, de la leucine et de l’acide a-pyrrolidine-earbonique. II se forme 
aussi, avec beau coup de probability, de la phenylalanine et de l’acide nspar- 
tique. Ces dedouhlements montrent que la salmine n’est pas line protamine 
simple. Elle consLiluerait, d’apres l’auteur, fextremite d'une serie d’albu- 
mines dont Fan Ire extremite serai', formde par la soie qui no donne presque 
pas d’acides diamines. Le passage des prolamines aux albumines ordinaires 
se trouverait realisd par ies histones. A. D. 

AVI,. S. SADIKOFF. — Untersuchungenuber tierische Leimstoffe. liecherclies 
sur les gelatines animates. — Zeit t\ physiol. Chew., Strassburg, 1904, XL1, 
lb-20. — Ce travail est relatif a. l’influence de quelques sels sur la solubility, 
la decomposition et Ja condensation moleculaire de diversfs substances 
gelatinisees (gelatine puritiee, glutine des tendons, gluteine des cartilages 
du nez, de la trachee ou des oreilles). En presence des clilorures de potas¬ 
sium et de sodium, du nitrite et du cyanure de polassium, les gluteines 
sont loutes solubles, taudis que la glutine obtenue par action de la trypsine 
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sur les tendons est insoluble et que la gelatine commerciale n’est soluble 
qu’en presence de chlorure de sodium. Cette derniere albumine, purifiee, 
se decompose, afroid, par action d’une solution neutre de nitrite de potas¬ 
sium a 30 °/o, de memo que par celle d’une solution saturee a froid de 
chlorure de potassium. One partie de la molecule se solubilise, 1’autre restant 
insoluble. Chauffeesja sec a diflerentes temperatures, les albumines prece- 
dentes perdent leur solubilitea froid dans les solulions salines indiquees plus 
haut. Leur solubilile, a chaud, se trouve, au conlraire, couservee. L’auteur 
rapporte ces modifications a[de veritables condensations moleculaires s’effec- 
tuant avec depart d’une ou plusieurs molecules d’eau. A. D. 

A. KOSSEL et II. D. DAKIN. — Ueber die Arginase. Sur Farpinase. — Zeit. 
!'. physiol. Chem., Strassburg, 1904, XLI, 321-332. — l.e tissu hepatique et la 
inuqueuse iiiteslinale renferment une diastase —> Vargimse — capable de 
transformer Farginine en uree et ornithine. 11 est remarquable de voir ainsi 
un ferment soluble rdaliser un dedoublement que ne peuvent effectuer les 
p cities mineraux a Febullition. L’arginine s’oblient, en effet, par action de 
Facide sulfurique fort sur les album incudes. 11 est a presumer, d’autre part, 
que la formation de l'uree dans le foie, telle que l’a etablie Fexpdrience si 
souvent citee de Cii. Riciiet, doit etre rapportee au mode d’aclion de Vargi- 
nase. A. D. 

E. ABDERHALDEN et P. RON A. -- Bildung von Zucker aus Fett. Formation 
de sucre a partir de la pruisse. — Zeit. f. physiol. Chem Strassburg, 1904, 
XLI, 303-308. — Si pn place du foie de Mouton bien divise au contact du sang 
frais dclibrine du mthne animal et des acides oleique, palmitique, stearique 
ou buile d’olive, le tout dans un courant d’air et a 40°, il se fait une trans¬ 
formation des corps «ras en sucre. Ce dernier peut etre facilement dose a la 
liqueur de Febling apres separation des matures albuminoides par une solu¬ 
tion alcoolique d’acelate de zinc. A. D. 

E. ABDERHALDEN et A. SGHIT1ENHELM. — Die Abbauprodukte des Elas- 
tins. Les produits de dedoublement de l’elasline. — Zeit. f. physiol. Chem., 
Strassburg, 1904, XLI, 293-299. — On savait d£ja que l’elasline peut etre de- 
doublee avec production d’ammoniaque, de leucine, de tyrosine, de glyco- 
colle et, enfin, d’arginine. Les auteurs out appliqu^ les nouvelles methodes a 
la separation des produits de dedoublement de la merrie albumine. En dehors 
du glycocolle et de la leucine ddja cites, ils en ont extrait l'alanine (6.58 °/ 0 ), 
la phenylalanine (3,89 %), l’acide glutamique (0,76 °/ 0 ), les acides a-pyrroli- 
dine carbonique (1,74 et aminovalerianique (1 °/ 0 ). Par sa leneur elevee 
(glycocolle 21,38 *■/») en acides monoanines, l'elastine se rapproche beau- 
coup de la fibroine de la soie. A. D. 

G. ZICKGRAF. — Die Oxydation des Leims mil Permanganaten. L’oxydation 
de la gelatine par les permanganates. — Zeit. f. physiol. Chem., Strassburg, 
1904, XLI, 259-273. — L’auteur fait d’abord l’historique de la question, histo- 
rique emprunte surtout au tres interessant article public par Benech dans la 
Revue generate des Sciences (30 juin 1900). L’oxydation de la gelatine par les 
divers permanganates (Ca,K, Ba) conduit toujours a l’obtention de guanidine, 
cette derniere etant formee aux depens de Farginine dont le groupement est 
preformd dans la molecule de gelatine. On peut d’ailleurs juger de la des¬ 
truction complete de Farginine par la cessation de la reaction du biuret dans 
le milieu reagissant. A. D. 

A. S. LOE)/enHART. — Ueber die Gerinnung der Milch. Sur la coagulation 
‘ du lait. — Zeit. f. physiol. Chem., Strassburg, 1904, XLI, 177-206. — Les sols 
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metalliques peuvent etre divises en trois groupes relativement a leur action 
sur la caseine et la paracaseine. Ceux du premier groupe (Iv, Na, Am) ne prd- 
cipitent pas ces deux albuminoides; ceux du deuxieme precipitent rapide- 
ment la paracaseine a la temperature ordinaire; ils ne precipitent la caseine 
que lentement, a 40° ou a une temperature plus elevee (lithium, beryllium, 
magnesium, calcium, strontium, baryum, manganese, fer, cobalt et nickel); 
ceux du troisieme groupe comprenant tous les autres metaux lourds coagulent 
les deux albumines rapidement a la temperature ordinaire. A mesure que 
l’on passe des melaux les plus forts aux plus faibles comme affinites, Taction 
precipitante va croissant vis-a-vis de la caseine et de la paracaseine. I.a pre¬ 
cipitation de cette derniere par tous les precipitanls des matieres collo'idales 
(acides, sels, alcool), se fait plus facilement que celle de la caseine. II en 
resulte que la paracaseine existe, dans ses solutions, sous la forme d’agregats 
plus volumineux que ceux de la caseine. On ne constate, d’ailleurs, entre ces 
deux albumines que des differences d’ordre physique; il n’est done pas etabli 
que ce soient deux corps bien differents, mais il semble plutot qu’il s’agisse 
de deux modifications d’une seule et meme substance. Les auteurs montrent, 
de plus, que le lait decalcifie a fond est pr^cipite par les metaux du deuxieme 
groupe indique plus haut. C’est un argument en faveur de la theorie d’apres 
laquelle la coagulation du lait depend d’une modification de Tarrangement 
de ses substances minerales. Celte theorie ne suffit pas, neanmoius, a expli- 
quer completement le processus de la coagulation. Quant a la coagulation 
par la chaleur du lait qui n'est plus frais, elle a pour cause indirecte l’acide 
forme dans ce lait, la cause- directe residant dans les sels de calcium pre¬ 
sents. D’apres l’auteur, ceux-ci ne se trouveraient pas dans le lait sous une 
forme directement utilisable pour le phenomfene de la coagulation; ils ne s’y 
adapteraient que sous ('influence de la presure ou d’un acide organique con¬ 
vertible (acetique, lactique, etc.). Le memoire se termine par une fitude des 
conditions de formation de la metacaseine, e’est-a-dire de cette albumine qui 
se coagule, a cliaud, dans le lait prealablement traite par Textrait de pan¬ 
creas. C’est, d’ailleurs, encore aux divers etats sous lesquels se trouvent les 
sels de calcium qu’il faut rapporter la formation de la meta, de la paraca- 
s6ine et de la caseine, ces substances correspondant a des phases consfj- 
cuLives du phenomene de la coagulation. A. D. 

E. FROMM. — Ueber das Schicksal cyclischer Terpen und Kampfer im 
tierischen Organismus. Sur le sort des terpenes cycliques et du camphre 
dans 1’organisme animal. — Z oil t'. physiol. Chum., Slrasshurg, 1904, XLI, 
213-246. — Recherche conslituaut la suite des travaux precedents de Tauteur 
sur ce sujet et relative au Sabinol. Le dedoublement de la combinaison isolee 
des urines, apres ingestion de sabinol a haute dose, a permis de recounaitre 
que ce corps s’elimine sous la forme de derive de Tacide glycurouique ordi¬ 
naire. La caraclerisation de ce dernier a ete faite par son point de fusion, son 
pouvoir rotaloire, Tanalyse de la lactone et de la combinaison semicarbazique. 

A. D. 

F. 1IEYMANN. — Zur Einwirkung der Kastration auf den Phosphargehalt 
des Weiblichen Organismus. De l’influence de la castration sur la teneur en 
phosphore de l'organisme femelle. — Zcit /'. physiol. Chan., Slrassburg, 

1904, XLI, 246-259. — Certains auteurs ont avance que la castration produit 
une retention de Tacide phosphorique dans leconomie. Les recherches de 
Tauteur montrent que si ce phenomene a lieu, il n’est pas durable. Dans le 
plus grand nombre des cas, on observe, au contraire, une diminution duplios- 
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phore total de l’organisme, diminution qui porte aussi bien sur le squelette 
que sur les autres organes, mais n’atteint jamais le phosphore des lecithines. 

A. D. 

E. ABDERI1ALDEN et P. ROMA. — Die Abbauprodukte des Thymushistons. 

Les produits de dedoublement de l’liistone du thymus. — Zait. f. physiol. 
Chew., Strassburg, 1904, XI.I, 278-284. — Les histones sont des albumines 
caraeterisees par leur teneur dlev6e en aoides diamines. II etait interessant de 
determiner, a l’aide la mSthode de Fischer, quelle serait, comparativement, 
la constitution de l’histone du thymus. Les auteurs ayaut hydrate cette albu- 
mine, en ontainsi extraitleglycocolle,ralanine, la leucine,l’acidea-pyrrolidine, 
carbonique, la phenylalanine, la tyrosine et l’acine glutamique. Elle renferme 
tres probablement aussi l’acide aspartique et la cystine. Comme les histones 
precedemment analysees par Kossel et Kutsciier, celle-ci se place, par sa 
teneur en acides diamines, entre les albumines ordinaires et les protamines. 

A. D. 

KUTSCIIER et LOIIMANN. — Die Endprodukte der Pankreasselbstverda- 

nung. Les produits lerminaux de l’autodigestion du pancreas. — Zcit. f. 
physiol. Chew., Strassburg, 1904, XL1, 332-343. — Ce memoire commence 
par une revue int^ressante des produits compares des deux digestions pepsique 
et try psique. D’apres les auteurs, l’arginine et la lysine doivent 6tre consideries 
comme produits lerminaux de la digestion pancreatique. II ne se formerait ni 
tetra, ni pentamethylenediamine. Comme ces bases se forment, au contraire, 
dans la digestion pepsique, il resulte de ce fait une difference qualitative 
entre les actions propres delatrypsine et de la pepsine. A. D. 

P.-A.LEVENE.—Die Endprodukte der Selbstverdauungder tierischenOrgane. 
Les produits terminaux de l’autodigestion des organes animaux. — Zeit. t\ phy¬ 
siol. Chew., Strassburg, 1904, XLI, 393-404. —Kutsciier adeja montre quel'auto- 
lyse du tissu pancreatique donne naissance aux composes suivants : guanine, 
adenines, xanthine, hypoxanthine, histidine, arginine, lysine, leucine, tyro¬ 
sine, acides aspartique, glutamique et ammoniaque. D’autre part, Levene a 
reconnu l'uracile parmi les produits de cette mrme origine. Reprenant cette 
question, il a soumis le pancreas a une autodigestion de dix mois et a pu 
caracteriser, comme provenant de la meme origine, l’alanine, l’acide amino- 
valerianique et la phenylalanine. Tandis que Tacide nucldinique des pancreas, 
hydrolvsd par les acides mindraux, donne principalement la thymine, l’auto- 
digestion de cet organe conduit a l’uracite. Dans les meines conditions, le 
tissu hepatique a donne l’alanine, Tacide aminovalerianique, la leucine, la 
phenylalanine, la tyrosine, la leucine, les acides aspartique et glutamique. Ici 
encore, on obtient l’uracile, a cotd des corps precedents, alors que le dedou¬ 
blement par les acides mineraux conduit aux trois bases pyrymidiques 
classiques. A. D. 

P.-A. LEVENE et L.-B. STOOKEY. — Notiz iiberdas Pankreas nucleoproteid. 
Notice surle nucldoproteide pancreatique.— Zeit. f. physiol. Chem., Strassburg, 
1904, XLI, 404-406. — Quand on hydrolyse par Tacide sulfurique a 25 %, a 
l’autoclave a 175°, le protdide isole du tissu pancreatique par la mdlhode 
d'llAMMARSTKX, on obtient un certain nomhre de produits de dedoublement 
parmi lesquels les auteurs ont pu caracteriser un melange de thymine et 
d’uracile. Le proteide en question est done bien un derivS complexe de Tacide 
nucleinique. A. D. 

A. KOSSEL et H. D. DAKIN. — Deber Salmin und Clupein. Sur la salmine 
et la clupeine. — Zeit. f. physiol. Chew., Strassburg, 1904, XLI, 407-416. — 
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Le dosage des produits de dcdoublement fournis par la salmine a donne, 
pour 100 parties de cette protamine : 87,4 d’arginine, 7,8 de serine, 4,3 d'acide 
aminovalerianique, 11,6 d'acide pyrrolidine carbonique. Coniine produits de 
son dedoublennmt, la clupeine avait donne jusqu'ici : 1'aiginine, l'acide 
aminovalerianique, la serine. A ces corps, les presentes reclierches des 
auteurs en ajoutent deux nouveaux : 1’analine et l’acide pyrrolidine carbo¬ 
nique. Ce travail conduit, en outre, a cc resultat de montrer que la clupeine 
se rapproche beaucoup de la salmine par sa composition; ello renferme 
cependant six groupements de la molecule albuniinuide, au lieu de cinq con - 
tenus dans la salmine, c’est-a-dire qu’elle realise une association un pcu 
plus coinplexe des fragments de l'edifiee proteique. A. U. 

R. 0. HERZOC. — Ueber die Geschwindigkeit eniymatischer Reaktionen. 
Sur la vitesse des reactions diaslasiques. — Zeit. f. physiol. Chew., Strass- 
burg, 1904, XU, 416-423. — On peut ramener a une vitesse de diffusion la 
vitesse des reactions diaslasiques que Roll peul, comme l’on sait, repre¬ 
senter par une formule logarithmique. Ainsi s’explique-t-on comment la 
formule monomoleeuLure derivee de la theorie de Va.Vt Hon- s’applique a ces 
processus, quoique, Ires probablement, le substratum de la reaction et 
l’enzyme qui la provoque y participent egalemenl. On peut expliquer par une 
sorte de collision interne la dependance de la vitesse de reaction vis-a-vis de 
la concentration du substratum. L'interpretation mathematique de ces phe- 
nomenes diastasiques conduit a une equation qui s’adapte fees bien a l’expe- 
rience. A. U. 

R. 0. HERZOG. — Ueber die Sekretionsgeschwindigkeit des Pepsins. Sur 
la vitesse de secretion de la pepsine. — Zeit. f. physiol. Chow,, Strassburg, 
1904, XL1, 423-437. - La vitesse de secretion de la pepsine peut etre repre¬ 
sentee par une formule mathematique. Cette derniere a ete 6tablie pour le 
cas oil l’alimentation du cliien en experience est compos^e de viande et de 
pain. Dans le cas particulier on cet animal n’est nourri que de lait, la secre¬ 
tion est plus rapide que ne 1’indique la formule precedente; il purait probable 
que les aliments liquides produisent une excitation plus intense de la 
muqueuse stomacale, si la nourriture est placee directement dans l’estomac; 
ou, si par 1’irsophagotomie, on empeche son arrivee dans cet organe, la for¬ 
mule ne donne plus que des chiffres irreguliers ou une vitesse de secretion 
exagerde, tous pbdnomenes qui paraissent provenir de reactions nerveuses 
concomilantes. A. D. 

0. XEL'RAUER et V. FALTA. — Ueber das Schicksal einiger aromatischen 
Sauren bei der Alkaptonurie. Sur le sort de quelques acides aromatiques 
chez les alcalptonuriques. — Zeit. 1'. physiol. Chew., Strassburg, 1904, XL1I, 
81-101. — Le resuRat general de ces reclierches est de demontrer qu’n l’etat 
normal la destruction d’un acide amine tel que la phenylalanine se fait avec 
production passage re d’acide pheuyl-a-lactique (substitution de OR a AzH 2 ). 
11 se forme ensuite les acides uroleucique el bomogentisinique qui sont 
(inalement decomposes. Au contraire, l’alcaptonurique, devenu incapable de 
detruire le noyau benzenique, ne peut pas realiser la destruction des com¬ 
poses aromatiques au dela de la phase correspondant aux acides uroleu¬ 
cique (dioxyphenyl-a-lactique) et homogentisinique (dioxypbenyl-acetique). 

A. D. 


Le girant: A. Ft 
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Sur un nouveau sucre des baies de Sorbier. 

Quand on oxyde le jus de sorbes ou, mieux encore, les eaux-meres de 
la sorbite, par la bact^rie du sorbose, il persiste dans le liquide une 
substance parliculiere, separable, elle aussi, a l’etat d’acetal benzoi'que, 
mais qui n’est pas de la sorbite. MM. Vincent et Mecnier ont prepare 
cette substance, en 1898, sous la forme d’un sirop depourvu de pou- 
voir reducteur, faiblement l^vogyre, et l’ont consider^ comine une 
octite (1). 

Conduit ci m’occuper de cette question, j’ai reussi&faire cristalliser la 
meme substance et j’ai pu reconnaitre que, loin de renfermer 8 atomes 
de carbone, c’est, au contraire, un alcool hexavalent de la formule 
C c H 14 0 6 , c’est-a-dire un isomere de la mannite et de la sorbite, distinct 
des hexites rencontrees jusqu’a present dans la nature. 

Cette substance, que j’appellerai provisoirement sorhierite, accom- 
pagne la sorbite en petite proportion; aussi, convient-il d’operer sur 
une grande quantity de jus de sorbes pour 1’obtenir. 

Suivant, sauf quelques details, la methode de MM. Vincent et Meu- 
nier (1), on traite d’abord le jus, fermente et defeque, par 1’aldehyde 
benzoi'que et 1’acide sulfurique, comme s’il s’agissait simplement de 
preparer la sorbite. 

Lorsque le sucre est bien cristallis6, on separe l’eau-mere il la presse 
hydraulique. II s’ecoule un liquide sirupeux, contenant presque toute la 
substance cherchee, mais saturS de sorbite. 

Pour se debarrasser de celle-ci, on dissout le sirop, h raison de 
50 grammes par litre, dans une decoction de levure il 1/2 °/ 0 d’extrait; 
on repartit le bouillon ainsi prepare dans des matras spacieux et, apres 
sterilisation, on y cultive la bacterie du sorbose. On suit pour cela les 
indications que j’ai deji donn6es dans des circonstances analogues (2). 

La sorbite disparait peu a peu; elle est transformee regulierement et 
completement en sorbose. Le bouillon acquiert, par suite, un fort pou- 
voir reducteur. On mesure celui-ci de temps en temps, a la liqueur de 
Fehling, et, desqu’il atteint son maximum, on met fin a la culture. Les 
zooglees sont separees; on defeque le liquide au sous-acetate de plomb 
et il 1’acide sulfurique, puis on le concentre dans le vide el on le met £i 
Bull. Sc. phar.m. (Deccmbre 1904). . X. — 21 
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cristalliser. En ajoutant de l’alcool, on favorise le depdt de la plus 
grande partie du sorbose; la sorbierite, au contraire, reste dissoute. 

On eloigne les cristaux en essorant a la trompe, on evapore le liquide 
dans le vide, pour chasser l'alcool, puis on traite le sirop restant par 
lacide sulfurique et l’aldehyde benzoi'que. L’acetal obtenu ne regeuere 
plus cette fois que de la sorbierite, sans trace de sorbite (*). 

Pour faire cristalliser la sorbierite, on reprend le sirop, issu de l’ace- 
tal et bien concentre, par l’alcool absolu bouillant. On laisse refroidir, 
puis on decante le liquide limpide dans un vase ferme. Avec le temps, 
la sorbierite se depose en cristaux transparents. Si l’on amorce, le depdt 
commence immediatement. On purifle la substance par de nouvelles 
cristallisations dans l’alcool. 

La sorbierite cristallise en prismes clinorhombiques (**), anhydres, 
excessivement solubles dans l’eau, tombant meme en deliquescence 
quand on les abandonne a Fair humide. Ces cristaux fondent a 73°3. 

La sorbierite est levogyre. En solution a 10 °/ 0 dans Feau, h la tem¬ 
perature de ~J- 20° : [a] tf ==> — 3°53. MM. Vincent et Meunieii avaient 
donne — 3°42 pour le sirop obtenu par eux. 

La composition elementaire de la sorbierite est cede d’un alcool 
hexavalent. On a trouve : 

CALCULIi POUR 

fM"o\ c'a”o‘. 

C . 30,48 39,56 39,66 

La determination du poids moleculaire par la cryoscopie de la solu¬ 
tion aqueuse au dixieme a donne d’ailleurs : 


I‘M = 174,2 113 

La valeur theorique etant 182 pour ces deux substances isomeres et 
242 pour une octite. 

Le caractere d’alcool hexavalent de la sorbierite a dte verifle par 
la production d’un ether hexacetique. Cet ether, tres caracteristique, a 
6te prepare en faisant reagir l’anhydride d’acide sur le sucre, en pre¬ 
sence d’un fragment de chlorure de zinc fondu. II cristallise aisement 
dans l’alcool en lamelles hexagonales, fusibles a + 121°5 et presente, 
en solution a 3 °/ 0 dans le chloroforme, un pouvoir rotatoire : 

(*) A moins que la culture ait ete iuterroiupue trop tflt. Pour detruire le reste de 
sorbite, on serait alors oblige de passer par une seconde culture. 

(**) D’apres l’obligeante determination de M. Wtrouboff. Les chiffres et la figure 
seront publics dans un mfimoire des Ann. de Chini. el de Phys. avec les autres 
details. 
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[a] D = — 25°65 a la temperature de -f- 18°. L’analyse a donne : 
C = 49,79 et H = 6,06; la thtorie demandant C : 49,77 et H: 5,99. 

MM. Vincent et Meunier avaient decrit simplement l’ether acetique 
obtenu a parlir du sucre amorphe comme forme de « cristaux tabulaires 
fusiblesft + 114' 1 ». 

On pourrait faire observer ici que l’analyse 616mentaire d’une sub¬ 
stance telle que la sorbierite, pas plus d’ailleurs que celle de son ether, 
n’est suffisante pour decider d’une maniere definitive entre une formule 
en C 6 et une formule en C\ les differences de composition entre les 
alcools plurivalents homologues etant, en etfet, fort petites. Mais j’ai 
analyse aussi les acetals qui, suivant la remarque faite par M. Maquenne 
& propos de la perseite (3), donnent des indications tres nettes. 

Quand on combine la sorbierite pure avec Faldehyde benzoi'que, en 
presence d’acide sulfurique a 50 %, on obtient un melange de deux 
acetals cristallises : l’un, assez soluble dans l’alcool bouillant et fusible 
au dessousde-(- 190°, esl un acetal dibenzo'ique (*); l’autre, beaucoup 
moms soluble et fusible seulement vers + 242°, presente la composition 
d'un acetal tribenzoi'que. On peut s’en convaincre par les resultats 
suivants : 

ACETAL ACETAL 



Carbone . . . 67,20 67,04 72,16 72,64 

Hydrogene . . 6,33 6,14 6,17 5,83 

11 n’y a done point de doute que la sorbierite ait reellement la for¬ 
mule brute C°H H O s . 

Quelle peut etre maintenant la place de ce nouveau sucre dans le 
groupe des hexites prevues par la theorie? G’est une question k laquelle 
j’espere pouvoir r6pondre bientdt par de nouvelles experiences. 

Gabriel Bertrand. 

Indications bibliographiques. 

(1) Comptes remlus Ac. d. Sc., t. CXXVII, p. 760-762. —(2) Ann. de Cliim. 
ct de Phys., 8* serie, t. Ill (1904), p. 181-288. — (3) Ann. de Chun, et de 
Phys., 6“ serie, t. XIX, 1890, p. 5-34. 

(*) II est toujours melange d’une certaine proportion de l’autre acetal, de sorte 
qu’on ne peut compter beaucoup sur son point de fusion. 
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Opium des fumeurs et fumeurs d'opium. 

Le court expose, que nous allons presenter, resume une observation 
scientifique, faite en cours de route, pendant notre grand voyage : « A 
Travers le Monde », de 1899. 

Une question se pose tout d’abord : l’opium des fumeurs est-il le 
meme que 1’opium therapeutique ? Si leur origine botanique est com¬ 
mune, ils different enlre eux par la teneur en morphine et, plus encore, 
dans leur preparation que nous allons examiner. 

A Patna, Benares, Malwa, en Indo-Chine, en Chine, en Perse ou & 
Java, on ne cultive, pour cet objet, que le Papaver somniferum , sous 
les varietes Boissieri, setigerum, glabrum , album, a fleurs pourpres, 
blanches ou glabres. 

Les climats lemperes, humides jusqu’a la recolte, conviennent a cette 
culture de la zone subtropicale, pratiquee, cependant sous les tropi- 
ques, mais a des altitudes variant de 1.300 a 2.000 m. Aux Indes 
Anglaises, elle s’etend du 25 au 27 0 de latitude Nord. 

Les terrains les plus appropries sont ceux d’alluvion, marneux, tou- 
jours permeables, riches en potasse et, comme le pavot exige beaucoup 
d’engrais, on choisit de preference le voisinage des villes. On y supplee, 
au besoin, par une fumure artificielle, a base de superphosphate et 
d’azotate de potasse; de m6me, en cas d’insuffisance de pluie, on pre- 
voit l’irrigation par une source, un fleuve ou des canaux. 

Les semis se font en automne, la recolte en mars. La floraison est 
rapide. Aux Indes Anglaises, trois jours apres l’eclosion des fleurs, les 
petales sontddtaches a la main, reduitsen p4le et utilises sous le nom 
de leaves, pour envelopper les pains d’opium du Bengale, qui leur doit 
son arome particular (*). Les huit a dix jours, qui suivent, suffisent au 
developpement des capsules, dont on extrait le sue laiteux par des sca¬ 
rifications repetees, ne depassant pas l’6paisseur de l’epicarpe. On saisit 
le moment ou elles commencent a jaunir, sans attendre l’enliere matu- 
rite. La duree de l’operation varie de quinze k vingt jours, pendant 
lesquels un ouvrier habile recolte, chaque jour, 150 a 200 gr. desuc; 
l’on peut evaluer le rendement a l’hectare h 15 K°. 

Les champs de pavot sont loin d’etre a l’abri des maladies cryptoga- 
miques, que Ton combat par des pulverisations repetees cl base de sul¬ 
fates mineraux, ainsi que cela se pratique pour le mildiou de nos vignes. 

Dans les plaines de Benares et de Patna, on irrigue avec les eaux 

(*) Nous tenons ces details du D r Gregory Watt de Calcutta, qui a bien voulu 
nous remettre, pour notre droguier de 1‘Ecole, des specimens de tetes de Pavot de 
Bdnares, un scariticateur indigene, ainsi qu’un de ces leaves dispose en forme de 
calotte sph6rique. 
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fertilisantes da Gange. Les champs de faible etendue sont disposes en 
rectangles buttes sur tout le pourtour.Al’int^rieur de la butte, un sillon 
profond recoit l’eau et la deverse dans des sillons perpendiculaires, qui 
arrosent toute la plantation : tel est le principal type d’arrosage en 
plaine. Lorsqu’on le pratique en coteaux, on etage les champs de fa$on 
que l’eau de source passe de l'un h l’aulre en courant continu; la sta¬ 
gnation nuirait a la vegetation. 

Une autre particularity interessante & signaler, c’est, dans certaines 



Fig. 6. — Une culture de Pavuts a opium_dans l’Inde. 

(Cliche du D' Spike.) 

contr6es, la culture intercalate du'Mais eclairci, emonde deses feuilles 
aux deux tiers de la hauteur, afin de temp6rer les ardeurs du soleil en 
tamisant lalumihre. 

Les pays producteurs et exportateurs d’opium des fumeurs sont la 
Perse, les Indes Anglaises et Macao, une toute petite colonie Portu- 
gaise, situee au voisinage de Hongkong. La Chine, l’lndo-Chine, Java, 
en produisent ygalement, mais en quantile insuffisante pour leur con- 
sommation. La drogue d’importation varie de forme suivant ses ori- 
gines. C’est ainsi qu’on la trouve en pains rectangulaires, allonges, 
envelopp^s de feuilles de Mats ou autres, plus souvent en boules sph6- 
riques, entourees de leaves (Patna, Benares). 

Pour servir aux fumeurs, elle va aux bouilleries et passe par les op6- 
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rations successives que nous allons decrire, operations variables sui- 
vant les pays. Nous nous limiterons k celles d’Ha'iphong que nous avons 
visitees et qui, d’apres Rene Pli cuon (1), releveraient de cellesde Canton. 

Un des principes de cette methode consiste a eviter les alterations par 
la chaleur, en operant dans de grandes bassines, a calotte parfaitement 
spherique, sur de petits foyers. Nous avons trois points & considerer : 
la formation de Yextrait ; le crepage\ la reprise parfeau. 

I. — L'extrait sobtient par le procedc ordinaire, qui consiste it faire 
macerer, dans l’eau, l’opium brut coupe en tranches minces, a evnporer 
la liqueur iiltree en consistance ferine, mais avec de lelles precautions 
qu’un homme est necessaire a la conduite d une bassine. 

II. — Le crepage exige encore plus d’habilete. La masse ferme, tassee 
au fond de la bassine, battue au pilon jusqu’a reduction de 5 a 0 ctm. 
en epaisseur, est renversee sur elle-meme et exposee & l’action directe 
d’un feu de braise. L'ouvrier souleve, d un coup d ongle, un coin de 
cette couche solide, puis detaclie, avec la main, une feuille entiere, qui 
represente assez bien la forme d’une crepe d’une 6paisseur uniforme de 
2 mm. On repete l’operation, et les crapes, sechees sur un feu de bam- 
bou, sont reprises par l’eau qui precipite les matieres resineuses et le 
meconate de chaux. 

III. — C’est ce liquide decanle el filtre qui nous donne, par evapo¬ 
ration en consistance d’extrait mou, l’opium des fumeurs, designe en 
Indo-Chine sous le nom de Cliandoo. II est verse dans des cuves et battu, 
pendant des heures, avec de grandes spatules pour y incorporer de Fair 
dont l’oxygene, au dire des specialistes, rendrait la couleur plus foncee 
et le parfum plus aecentue. 

« Les Chinois (2) appellent cette periode : « periodede fermentation »; 
il se produit, pendant une dizaine de jours, un phenomene tres simple, 
qui peut, en effet, les induire en erreur. Sous Finfluence du repos, Fair 
incorpore par le battage forme, en s’echappant, une couche de bulles, 
qui atteint parfois le quart du volume de la masse. » 

Cette couche d’air disparait en dix jours. Le Cliandoo, en se desse- 
chant, se recouvre & la surface de l’inevitable Mucor mucedo, moissis- 
sure qu on enleve a la spatule, pour la traiter & Feau bouillante, que 
l’on ajoutera aux evaporations ulterieures. 

On peut ^valuer k 50 % le rendement moyen des operations ci-dessus. 
A Batavia, ou l’outillage perfectionne substitue la machine & l’homme, 
ou l’electricite actionne les bouilleries recentes, il atteint 56 et 60 %• 

Tel est Topium des fumeurs, de couleur noire, lisse, parfumd, livre 
par la regie en boites metalliques scellees, d’une contenance de40 gr. 
(PL VII, 10). 

Les instruments indispensables pour fumer sont: la pipe, une lampe, 
une aiguille metallique et une curette (PI. VII, 1-8, 9-12, 5, 6.). 
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La pipe que nous avons rapport^e de nos voyages est composSe d’un 
tuyau en bambou, orne d’ivoire aux deux bouts. Ce tuyau, ouvert Si une 
extremity seulement, porte, aux trois quarts de la longueur, une arma¬ 
ture en cuivre dans laquelle s’ench&sse un fourneau en terre. La partie 
sup6rieure de ce fourneau, plane et ronde, est percee, au centre, d’un 
trou de 1 ctm. 1/2 de diametre au maximum. 

« Pour fumer l’opium (3), le fumeur est oblige de s’etendre sur des 
nattes. En general, il se couche sur le c6te gauche, tient la pipe de la 
main gauche et l’aiguille de la main droite. II plonge l’extremite pointue 
de celle-ci dans le Chandoo-, une petite quantite de ce dernier, qui y 



reste attache, est presentee au-dessus de la lampe. Sous l’influence de 
la chaleur, des alcaloi'des volatilises s’echappent, une sorte de pellicule 
se forme. Le fumeur relrempe, St nouveau, dans le Chandoo l’extremite 
de l’aiguille ainsi recouverte et recommence 1’operation plusieurs fois, 
jusqu’Si ce que la pellicule ait la grosseur d’un petit pois. Malaxant alors 
la boulette, sur la partie sup^rieure du fourneau, il la presente fre- 
quemment h la chaleur de la lampe pour la maintenir sufflsamment 
molle. Elle prend ainsi la forme d’un petit cdne qu’il introduit dans le 
trou du fourneau. Le fumeur retire alors l’aiguille et pr^sente le four¬ 
neau Si la flamme de la lampe, en l’inclinant de maniere que la boulette 
soit chauffee; il aspire en meme temps la fumee que produit l’opium en 

(*) Gravure extraite de l’edition A travers le monde, Paris, Erkest Flammarion, 
Claude Verne et Emile Rocx. 
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se consumant, essuie ensuite sa pipe avec un linge mouille et en recom¬ 
mence une nouvelle. » 

La description de Licdtenfelder est Ires exacte et suffisamment 
imagee pour que nous n’ayons pas a la modifier, malgre la diversite des 
fumeurs vus en cours de route, pendant notre longue navigation sur les 
cdtes chinoises et a travers le golfe du Petchili. Nous ajouterons 
simplement qu’il ne tarde pas a dormir d'un sommeil calme, que sa 
face devient livide, sans expression. 

Un bon fumeur consomme vingt a trente pipes par jour, soit 6 ou 
9 cenligr. de morphine; le calcul fait par des gens competents est base 
sur un titre moyen de 6 sur [’alteration partielle des alcalo'fdes par 
la chaleur. Si Ton ajoute qu’un tiers a peine de ces derniers passe 
par les poumons, qu’h l’expiration une partie, non absorbee, s’exhale au 
dehors, on arrive facilement a une deperdition destrois quarts de la mor¬ 
phine que renfermaient les 218 milligr. d’opium brtiles dans chaque pipe. 

L’opium officinal d’Egypte, de Smyrne ou autres pays d'Orient, dont 
le titre s’eleve a 10 °/ 0 en moyenne, n’est pas utilisable et ne peut, en 
aucuncas, rivaliser pour cet usage, avec ceux des Indes Anglaises, de 
la Perse ou de Chine, qui doivent leurs proprietes particulieres, arome 
et composition chimique, a la nature du sol, au climat, etc. 

A cOte des fumeurs se placent naturellement les mangeurs d’opium, 
mais le cadre restreint de notre communication ne nous permet pas 
d’entrer dans les details de cette pratique reservee aux gens pauvres de 
l’Extreme-Orient, reduits h secontenter des qualites inferieures ouplus 
souvent, du residu des fumeurs appele dross. 

La culture du Pavot, la preparation et la vente de 1’opium sont l’objet 
dune reglementation variable avec les pays, mais se rapprochant, en 
general, de celle du Tabac monopolise en France par l’Etat. 

La regie, en Indo-Chine, debite la drogue en petites boltes metal- 
liques, scellees au chalumeau, d'une contenance de 40 gr. L’arrete du 
Gouverneur general, dat6 du 10 novembre 1903, en etablissant cette 
unite de poids, fixe le prix ainsi qu’il suit ; 



Opium de luxe . . . 

— de Benares . 

— du Yunnan , 


(*) La piastre, variable dans son cours, peut s'etablir au prix moyen de 2 fr. 25 a 
2 fr. 50. 
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Opium tie luxe. 4 p. 58 4 p. 58 

— de Benares. 3 52 3 52 

— du Yunnan. 2 46 4 63 

Le tarif suivant est applique au Laos, mais sous la surveillance des 
eommissaires du Gouvernement: 


Opium de luxe. 4 p. 58 4 p. 58 

— de Benares. 3 52 3 52 

— du Yunnan. 2 64 1 76 

Les prix d’exportation sont les memes qu’avant, soit : 

Opium brut de l'lnde. . 

— de Chine. . 

Opium prepare de l'lnde 

— de Chine 

La consommation de l’opium, sous celte lorme, n’est pas autorisee 
dans tous les pays d’Extreme-Orient; c'est ainsi quele Japon la prohibe 
sous peine de mort, qu’elle est severement interdite a Java, dans les 
provinces riches, tres fertiles, utilisant beaucoup de main-d’ceuvre, 
telles que les Pr^angs, Benton, etc. 

Outre que noire production est faible en Indo-Chine, nous avons un 
produit trop riche en morphine, qui ne peut elre utilise qu’en melange. 
11 en resulte naturellement des importations considerables par la voie 
de Saigon, venant des Indes anglaises ou du Yunnan par Laokay : la 
statistique des douanes evalue cette derniere a ICO.778 K° s en 1902; ce 
qui ferait supposer que le chiffre de Saigon est encore plus eleve. 

Nous nous trouvons ici en presence d’un produit important par sa 
consommation el d’un prix eleve. 

N’y aurail-il pas interet, pour noire colonie, a rechercher les terrains 
appropries & cette culture, en tenant compte d’un facteur important, le 
climat, afin d’assurer h la drogue sa qualite, tant au point de vue de 
l’arome que de la teneur en morphine ? 11 ne faut pas perdre de vue que 
1’opium constitue la richesse de l’lnde, ainsi que celle de la Perse, dont 
la production atteint 12 millions de kilogrammes. 

Sir Robert Hart, directeur general des douanes chinoises, dit qu'un 
Chinois fume 4 K os d’opium par annee, soit, pourune province riche et 
peuplee comme le Se-Tchouan, ou Ton evalue le nombre des fumeurs a 
neuf cent mille, une consommation annuelle de 3.600.000 K° s . 
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Si la Chine produit beaucoup, elle consomme plus encore; d’ob la 
necessity d’emprunter a l’lnde des quantiles dnormes d'une drogue qui 
assure, momentanement, la prosperite financiere de ce pays, prosperite 
qu’elle pourrait bien meltre en peril par une culture plus etendue chez 
elle. 

Dans ce qui precede, nous avons envisage le c6te pratique et econo- 
mique de la question; ne pourrions-nous, maintenant, exposer, en 
quelques mots, le cdte moral? 

II n’est pas douteux que la culture du Pavol est remuneratrice pour 
l’indigene, qu’elle Test plus encore pour les finances de l’Etat qui en 
monopolise le produit; mais n’est-ce point 1& un calcul a courte vue, 
sans prevision de l’avenir? 

Le fumeur dort une heure k ses debuts, puis deux, jusqu’a ce que 
Tabus l’entrainea dormir toute lajournee, negligeant ses affaires, son 
champ, sans se douter que la tuberculose le guettera & quarante ans, ou 
qu'il mourra dans fetiolement. 

L’image de ces pauvres etres, qui ont defile sous nos yeux, dans nos 
longues peregrinations 5, travers la Chine, est encore presente a notre 
memoire ; mais nous n’avons pas oublie que ces malheureux se ressai- 
sissent parfois. 

A Pekin, dans le quartier des legations, un fabricant de cloisonnes, 
Yan-tsex, chez lequel nous avons fait de nombreux achats, a pu, gr&ce 
it l’energie et a Pautorite de sa femme, se soustraire i cette funeste 
habitude, qui avait deja exerce chez Ini des ravages profonds. II en 
convient du reste devant elle et ne cherche nullement a echapper a sa 
surveillance. Si son teint est encore livide, son visage s’est anime, son 
regard a repris de fexpression, et son activite creatrice le pousse a pro- 
duire les beaux cloisonnes de Chine, qui font l’admiration de l’Europe. 

L’usage abusif de l’opium, et c’est la pente fatale sur laquelle on 
glisse, deprime, die le goutdu travail, tue fatalement et enleve ainsi, k 
une nation, l’abondance de la main-d’ceuvre qui assurait sa prosperite. 
La Chine en a souffert moins que tout autre par suite de l’excedent des 
natalites sur les deces, mais ne pourrait-on pas trouver la l’explication 
de son effacement devant le Japon 1 

En resume, quelle est faction physiologique de l’opium? C’est un 
excitateur du systeme nerveux, qui produit un sentiment momentane 
de bien-etre. D’apres Sylvestre de 'Sacy, les fumeurs se procurent, sous 
les haillons de la pauvrete et sans sortir d’une miserable taverne, un 
bonheur et des jouissances auxquels il ne manque que la realild. Celui 
qui s’endort, apres avoir fixe une image dans son esprit, la voit sous les 
couleurs les plus eclatantes, agrandie, embellie, au point de croire a la 
realite dans le reve. 

Thomas de Quincey, dans les Confessions dun mangeur d’opium, s’ex- 
prime ainsi : « L’opium, en exaltant fortement, dans lout son ensemble, 



ANALYSE D'UN L1QU1DE D’fiCOULEMENT NASAL 


327 


l’activite intellectuelle, accroit naturellement ce mode d’activite par 
lequel nous sommes aptes & transformer en delicats plaisirs intellectuels 
les materiaux bruts d’une sensation sonore transmise par un organe. » 
II avoue que, tous les samedis, avant de se rendre dans un theatre de 
Londres, il exaltait ses facultes sensitives en absorbant quelques bou- 
lettes d’opium, mais sans aller jusqu’au sommeil. 

Le professeur Wilson designait les mangeurs d’opium sous le nom 
d 'Hedoaiste, mot qui veut dire chanteur de plaisir. 

Que conclure de ce qui precede? Que I’usage de l’opium procure du 
plaisir au debut, mais qu’il en est de celui-ci comme de l’alcool, qu’on 
passe facilement de l’usage a l’abus, qu’il en resulte une decheance 
morale et physique de l’individu, d’oii par extension, si l’usage se 
generalise, l’abaissement d’une nation. 

Ce qui se passe actuellement en Extreme-Orient est bien fait pour 
nous 6clairer; tandis que la Chine sommeille, le Japon, en pleine acti¬ 
vity ambitieuse, s’assure l’empire des mers et, cependant, ce peuple a 
demi barbare est loin d’avoir le fond intellectuel et le degre de civilisa¬ 
tion du Chinois. Lorsqu’on a parcouru les deux pays, on se rend facile¬ 
ment compte du role important joue par l’opium dans leur etat 
social. 

Notre voyage, a travers 1’Indo-Chine, n’a donne lieu a aucune obser¬ 
vation de cette nature. Mais, comme il est demontre que pared usage 
s’accroit avec la prosperity d’un pays, que, d’autre, part, l’avenir de 
notre colonie est certain, n’est-il pas a craindre que cette habitude 
funeste se generalise jusqu’a l’abus et qu’alors notre activity coloniale 
sombre sous le Hot montant de l’opium? 

Claude Verne, 

Professeur a l’ficole de medecine et de pharmacie 
a Grenoble. 

Indications bibliographiques. 

(1) Lichtenfelder. Bulletin economique de Flndo-Clune, n° 22, octobre 
1903. — (2) Rene Pluchon. Loc. cit. — (3) Lichtenfelder. Loc. cit. — 
C4) Bulletin economique Indo-Cliine, decembre 1903. 


Analyse d’un liquide d’dcoulement nasal. 

Un malade du service de M. le D r Vigouroux, medecin en chef cil’asile 
de Vaucluse, presentait cette particularity assez singuliere, d’avoir un 
ecoulement nasal s’effectuanl goutle a goutte et d’une maniere presque 
continue. M. le D r Vigouroux me demanda d’examiner ce liquide, dans 
le but de determiner, si l’on se trouvait en presence d’une simple 
hydrorrhee nasale, ou s’il s’agissait d’un ecoulement de liquide cephalo- 
rachidien. 
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Pour avoir une idee de la vitesse de cet ecoulement, on a mesure le 
liquide elimine pendant un temps donne, environ six heures par jour. 
Le tableau ci-joint represente une observation de dix jours. 


TEMPS VOLUMES 


24 mai 

25 mai 



31 mai 


1” juin. 
2 juin . 


6 

6 

6 

6 

6 

6 


1/4 


149 
224 
188 
198 
208 
194 
213 
294 
20; 


Le liquide est legerement opalin; il contient un peu de mucus en 
suspension. II precipite par ebullition. II se trouble legerement par 
addition d’acide acetique, en laissant degager de l’anhydride carbonique. 
Sa reaction est alcaline au tournesol, elle est neutre a la phtaleine, mais 
devient alcaline & ce reactif, apres ebullition du liquide, indice de la 
presence des bicarbonates. 

Le produit, defeque par le nitrate acide de mercure, suivant l’excel- 
lente methode de M. Patein, reduit la liqueur de Fehling. II presente 
d’autre part les caracteres suivants : 


Densite a 16°. 1.007 

AlcalinitO en NaOH (par litre). le r 28 

Extrait sec & 100°.10 94 

Albumioe. 0 66 

Cendres. 8 04 

Chlorure de sodium. 6 6 


Enfin, le dosage de l’uree indique que le produit renferme 0 gr. 28 
d’uree par litre ; or, le liquide ceplialo-rachidien contient une petite 
quantite d’uree, variant de 0 gr. 15 a 0 gr. 35 pour 1.000. 

Ces resultats et les proprietes generates indiquees plus haut ne 
laissent aucun doute sur la nature du liquide examine. 

J’ai d’ailleurs complete la demonstration, en examinant comparative- 
ment le liquide cephalo-rachidien obtenu par ponction lombaire du 
meme malade et le produit d’ecoulement nasal, recueilli aussitot apres 
celte ponction. 


Densite. 

Extrait sec (dans le vide) 

Cendres. 

Alcalinite en NaOH . . . 
Chlorure de sodium. . . 



1 44 


1.0075 
12sr14 
8 6 
1 44 
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Les deux produits presentent done la meme composition. 

L’ecoulement du liquide cephalo-rachidien par le nez a dailleurs ete 
plusieurs fois observe. En particulier Mebu ( Traite de ehimie mddicale. 
p. 227) cite un exemple, d’un ecoulement de ce genre produit & la suite 
de l’arrachement d’un polype nasal ayant determine la dechirure de 
1’ethmoi'de. 

La rapidite avec laquelle se reforme le liquide cephalo-rachidien 
explique d’autre part les quantites considerables eliminees par notre 
malade. 

Depuis les recherches de Nawartzki (Zeitschvift fur physiol. Gliem. 
1897. 23. p. 332-534), de Grimbert et Coulaud ( Soc biol., 7 fev. 1903), de 
Bierry et Portier, Bierry et Lalou [Soc. biol., nov. 1902 et fev. 1904), 
Launois et Boulud [Rev. neurologique, 1 juin 1904), et d'autres experi- 
mentateurs, tout le monde est aujourd’hui d’accord, pour rapporter au 
glucose, laproprietertductrice du liquide cephalo-rachidien. Cependant 
M.Guerbet (Joiirn. de Plmvm. et de Chirn.. 1899 (6) p. 59), en ttudiant 
un liquide cephalo-rachidien, provenant de ponctions faites h un jeune 
homme atteint d’hydrocephalie acquise, ademontre 1’existence dans ce 
liquide d’une substance reductrice neutre, inactive sur la lumiere pola- 
risee et ne se combinantpointa laphenylhydrazine. Cette matiere posse- 
dait, en outre, cette particularity remarquable d’etre entrainable par la 
vapeur d’eau. 

Les quantites de liquide cephalo-rachidien que j’avais h ma disposi¬ 
tion me permettaient de tenter d’isoler cette substance; mais tous mes 
essais sont restes infructueux. J’ai soumis h plusieurs reprises a la 
distillation le liquide cephalo-rachidien, el, en aucun cas, le produit 
distille n’a reduit la liqueur de Fehling. II me parait done vraisem- 
blable que le produit examine par M. Guerbet presentait, en raison 
de son origine pathologique, une composition speciale. Au contraire, 
la matiere reductrice du liquide d’ecoulement nasal s’est montree 
exclusivement constitute par du glucose : 1.900 cm 3 de ce liquide 
recueillis dans une periode de quinze jours et conserves, grace h l’addi- 
tion d’une certaine quantite d’alcool, sont filtres pour separer les ma- 
tieres precipitees par l'alcool et concentres dans le vide. On obtient 
ainsi 100 cm 3 d’un liquide legerement jaunatre qui reduit directement 
la liqueur de Fehling et ne perd point son pouvoir reducteur, apres 
defecation au nitrate acide de mercure ou a l’acetate basique de plomb. 
On defeque le liquide ainsi concentre, suivant la technique indiquee 
par MM. Patein et Dufau : on preleve 40 cm 3 que l'on addilionne de 
20 cm” de reactif mercurique; on etend a 100 cm 3 , on filtre et l’on aci- 
dule faiblement par l’acide chlorhydrique. On ajoute alors 5 gr. de 
poudre de zinc, on laisse en contact une heure et Ton examine au po- 
larimetre dans un tube de 50 cm. On trouve une deviation de -f-1°6 
(sacch.) ce qui correspond a 0 gr. 16 de glucose par litre de liquide 
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cephalo-rachidien. Le dosage par la liqueur de Fehlinga donne, un 
nombre un peu plus eleve, soit 0 gr. 21. 

On a pu d’autre part preparer aveele meme liquide une osazone pre- 
sentant l’aspect cristallin caracteristique, et le point de fusion de la 
phenyl glucosazone. 

II convient d’ajouter que les resullals qui precedent n’ont, en ce qui 
concerne le glucose, qu’une valeur qualitative, le mode meme de recolte 
du liquide n’ayant point permis d’operer aseptiquement ni de se mettre 
a l'abri de l’alteralion glycolytique. 

Amand Valecr, 

Docteur 6s sciences, 

Pharmacien en chef des Asiles 
de la Seine. 


Epuration et sterilisation des eaux au moyen 
du Peroxyde de calcium FR ou Bicalcite. 

(Procedd de MM. Freyssinge et Roche.) 

L’epuraLion et la sterilisation des eaux destinees a l’alimentation 
humaine au moyen des agents chimiques tend a penetrer dans le 
domaine de la pratique. Pendant longtemps ces procedes n’ont pas recu 
l'approbation des hvgienisles : c’est qu’en effet s’il est dangereux de 
consommer des eaux suspectes on ne peut envisager sans craintes les 
troubles de l’organisme que seraient susceptibles d’entrainer l’ingestion 
journaliere de certains produits chimiques meme en apparence indiffe- 
rents tels que : chlore, brome, iode ou derives, sels de manganese, de 
fer, etc., introduits dans l’eau dans le but de la rendre potable. 

Neanmoins dans certains cas on a juge qu’il btait encore preferable 
de boire des eaux steriles renfermant des traces de ces produits que 
d’utiliser des eaux infectes pouvant receler des germes pathogenes. 
Parfois de telles eaux ne peuvent etre rendues buvables par l’applica- 
tion des procedes physiques ordinaires (filtration, chaleur) tandis que 
i’addition d’une cerlaine quantite d’alun, de sulfate d’alumine, de 
chaux, etc., suivie d'une decantation ou d’une filtration relativement 
grossiere peut donner des resultats satisfaisants au point de vue des 
proprietes organolepliques et meme interessants au point de vue bacte- 
riologique et chimique. 

Parmi les procedes de sterilisation des eaux d’alimentation publique 
nous citerons ceux bases sur l’emploi de l’ozone, des composes oxygenes 
du chlore, du ferro-chlore, comme pouvant donner d’excellents resultats 
bacteriologiques tout en ne d6naturant pas ou tout au moins d’une 
facon acceptable l’eau : generalement dans ces procedes l’eau doit etre 
filtree soit avant soit apres le traitement. 
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Ces precedes ont fait 1’objet de l’examen du Comite consultatif d’Hy- 
giene publique qui tout eu demandant la sterilisation de l’eau exige 
que l’on nefasse subir a celle-ci que des modifications rationnelles, par 
exemple, destruction de matiere organique, variations faibles de 
l’oxygene dissous, tout en conservant aussi integrate que possible la 
composition chimique minerale et surtout en condamnant l’apport 
meme de traces (*) d’elements quelconques dans l'eau traitee. 

L’Hygiene publique doit etre aussi rigoureuse lorsqu’il s'agit de l’ali- 
mentation habituelle des agglomerations. 

Pour l’Hygiene militaire et coloniale on est conduit & se montrer bien 
moins soucieux sous ce rapport et certains hvgienistes militaires 
tolerent la presence dans l’eau traitee d’une notable quantite de pro- 
duits chimiques « pas toxiques ». II y a des circonstances, notamment 
pour les troupes en campagne et dans les colonies oil la necessity fait 
loi. 

Dans quelques precedes preconistis, l’eau traitee renferme plusieurs 
centigrammes de sels de manganese, de brome, d iode, que 1’on masque 
par addition de solutions ou de poudres inotfensives. ces produits sont 
ingeres avec l’eau meme. Dans cet ordre d’idees, MM. Vaillarh et 
Georges ont recemment propose un precede de sterilisation de l’eau 
au moyen de trois comprimes : 

Un comprime de 0 gr. 120 d’un melange d’iodure et d’iodate de 
potassium. 

Un comprime de 0 gr. 120 d’acide tartrique. 

Un comprime de 0 gr. 100 d’hyposulfite de soude. 

Tous ces produits sont solubles ; aucune partie ne peut en etre elimi- 
nee par decantation ou par filtration, de sorte qu’avec un litre d’eau on 
introduit dans l’organisme 0 gr. 340 de ces produits. 

Procede Fressinge-Roclie. — Dans les colonies ou pour les troupes 
en campagne il y aurait un veritable interet a poss^der des precedes 
pratiques susceptibles d’epurer et de steriliser l’eau tout en ne laissant 
persister dans celle-ci apres traitement aucun element etranger meme 
inoffensif. 

Je signalerai comme se rapprochant assez de ce principe le precede 
de sterilisation et d'epuration chimique des eaux interessant surtout 
l’ht’giene coloniale et militaire que viennent d'etablir tout recemment 
MM. Freyssinge et Roche, et qui fait l’objet de cette <3lude. II consiste a 
traiter l’eau suspecte par une poudre denommfie « bicalcite ». L’element 
actif de cette poudre est le peroxyde de calcium. II suffit de traiter l’eau 
par 0 gr. 3 ft 0 gr. 3 de ce produit par litre. On agite et lorsque le depbt 

(•) Un proce.16 donnant de tres bons r6sultats a souleve d'importantes discus¬ 
sions parce que l’eau traitfie renfermait immediatement a la sortie des appareils 
0 gr. 0000002 de chlore actif. 

Bull. Sc. piiarm. (Dccembre 1904J* 


X. - 22. 
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est effectue on (litre an fur et a mesure des besoins sur une colonne 
garnie de bioxyde de manganese. On obtient ainsi constamment de 
l’eau sterile et n’ayant subi que des modifications chimiques accepta- 
bles et parfois favorables, par exemple la diminution du carbonate de 
chaux dans les eaux tres calcaires (*). 

Ce peroxyde de calcium FR ou bicalcite est susceptible de se decom¬ 
poser totalement dans les conditions employees pour son dosage en 
produisant une action equivalente a 20 de peroxyde d’hydrogene 
H’O 2 p. 100 de produit. Cette determination peut servir de controle de 
sa valeur. 

Titrage du peroxyde de calcium FR. — On evalue la teneur du bical¬ 
cite en peroxyde en utilisant son action sur le permanganate de potas¬ 
sium en solution acide. 

5CaO ! + 2Mn0 4 K + 8SO‘H 5 = 2MnSO* + 5SO*Ca + K 2 S0' + 8H20 + 100 

On fait une solution a 1 gr. de Mn0 4 K par litre, dont 1 cm 3 corres¬ 
pond ti 0 milligr. 538 d’H 2 0 2 . 

Pour titrer le peroxyde de calcium FR on introduit 0 gr. 1 de ce pro¬ 
duit dans une fiole conique avec 25 cm 3 d’eau et 10 cm 3 d’acide sulfu- 
rique au 1/4; on laisse tomber en agitant legerement la solution titree 
de permanganate jusqu’i persistance de la teinte rosee. 

Soit n le nombre de centimetres cubes employes, n X 0,538 donne le 
pouvoir oxydant en grammes de H s O ! pour 100 gr. de produit. 

On operant avec des quantites proportionnelles de peroxyde, on 
obtient des resullats tres voisins : 


0 050 = 19c. c. 2 de liqueur de MuO*K= 20,639 
0 100 = 38 0 — — : 20,444 

0 130 = 37 4 — — z= 20.594 

Propriety du peroxyde de calcium FR ou bicalcitc. — Le peroxyde 
de Freyssinge et Roche se prfeente sous l’aspect d’une poudre blanc- 
griscitre. II est partiellement soluble dans l’eau distillee en produisant 
de l’eau oxygen^e, soluble totalement dans les acides chlorhydrique et 
nitrique avec d6gagement de gaz carbonique et d’oxygene et production 
de vapeurs chlorees et nitreuses. 

Le bicalcite presente les reactions generales des peroxydes alcalino- 
terreux. A 110° il perd environ 12 % de son poids. Chauffe dans les 





(•) Freysinge et Roche recommandent d’ajouter, dans certains cas, pour faciliter la 
filtration, une petite quantite de sulfate d’alumine ou d’alun. 







EPURAT10N El STERILISATION DES EAUX 


333 


atmospheres riches en gaz carbonique il augmente de poids; de meme 
lorsqu’il est abandonne al’airlibre. 

«■£ + «*=* 9g£ + 0 

Conserve dans des flacons bouches le titre ne varie pas sensiblement 
apres trois mois. 

Composition. — L’analyse nous a donne les resultats suivants sur 
100 de produit tel que : 


Eau et produits volatils a HO. 11.94 

Chaux en CaO. 60.48 

Magnesie. traces. 

Acide carbonique en CO 2 . 13.44 


87.86 

Oxygene liberable.. 12.14 

100.00 

Le peroxyde FR sature par l’acide carbonique augmente en poids de 
8 p. 100. La composition- du bicalcite ou peroxyde de calcium FR cor¬ 
respond a : 

Peroxyde de calcium CaO 2 . 33.15 

Carbonate de chaux CaCO 3 avec trace de 

magnesie. 35.09 

Eau. 11.94 

100.18 

Dans les echantillons rigoureusement secs la composition serait la 
suivante : 

Peroxyde de calcium (CaO 2 ). 60.24 

Carbonate de chaux (CaCO 3 ). 39.76 

Action do beau et de Tacide carbonique. — Lorsqu’on met le bicalcite 
en contact avec de l’eau, il se produit dans celle-ci de notables propor¬ 
tions d’eau oxygenee. 

Aq + CaO 2 + 2H 2 0 = Aq + Ca(OH) 2 + H 2 O s 

Cette reaction est dans le cas de l’eau distilleeprivee de gaz carbonique 
tr6s partielle et tres limitee par la reaction inverse qui intervient : 

Aq Ca(OR| a H~0"= CaO 2 -]- 2H 2 0 Aq 

C’est ainsi que 0 gr. 5 de peroxyde introduits dans un litre d’eau dis- 
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tillee privee d'acide carbonique ne donnent que 24 milligr. 74 d'eau 
oxygenee par litre :1a decomposition totale devantenproduire 116 milligr. 
L’acide carbonique en solution dansl’eau decompose totalementet rapi- 
dement le peroxyde de calcium avec production totale d’eau oxygenee. 

Aq GaO- -l - H a 0 -f- GO” = Aq -j- CaCO 3 -f- li*0 2 


C’est ainsi que l’eau dislillee ordinaire produit plus d’eau oxygenee 
que l’eau distillee rigoureusement privee d’acide carbonique : on trouve 
39 milligr. 812 FRO 3 par litre pour 0 gr. 5 de peroxyde de calcium FR. 

L’eau satur6e d’acide carbonique comme l’eau de Seitz par exemple 
decompose totalement et presque instantanement le peroxyde de cal¬ 
cium en le dissolvant : a la dose de 0 gr. 5 par litre il y a dissolution 
presque totale et production de 115 milligr. 92 H 9 0 2 par litre. Comme 
nous le verrons ces reactions jouent un rble extremement important au 
point de vue bact6riologique. 

On dose l’eau oxygenee produite par le permanganate comme nous 
l’avons indique precedemment. Apres avoir introduit le peroxyde dans 
1’eau on agite et on dose H 9 0 2 sur 50 cm 3 d’eau filtree acidulee par 
5 cm 3 d’acide sulfurique au quart au moyen de la solution Mn0 4 K a 
1 gr. par litre, dont 1 cm 3 correspond a 0 milligr. 538 de H 2 O s . 

Lorsque 1’on met un exces de peroxyde de calcium en contact avec 
l’eau il s’en decompose tout d’abord une partie; cette reaction atteint 
son maximum generalement apres une ou deux heures : l’exces du 
bicalcite se depose et se decompose lentement au fur et a mesure de 
la decomposition de l’eau oxygenee en solution. 

Si on decante l’eau mise en contact avec le peroxyde de calcium F R 
et que l’on ajoute une quantite egale d’eau non traitee, on constate que 
le depbt entre de nouveau en reaction en produisant une nouvelle quan¬ 
tite d’eau oxygenee : 

QUANTITE 
de H 3 0 a par litre 


Epuisement de 
Ogr. .'i de per¬ 
oxyde de cal¬ 
cium FR par 


[ Eau distillde ordinaire. 
< Eau calcaire. 


Hire. 


V Eau seleniteuse .... 


l cr epuisement. . 
2 C epuisement. . 
l cr epuisement. . 
2 e epuisement. . 

l cr epuisement. . 
2 e epuisement. . 


Dans l’eau de source (Vanne) 0 gr. 2 par litre de peroxyde ont mis 
60 jours a se decomposer totalement; dans l’eau de Seine une quantity 
double (0 gr. 4) par litre a mis 28 jours et dans une eau plus souill^e 
8 jours pour la meme quantite. 

Cette periode est avantageuse pour assurer la conservation de l’eau a 
l’etat sterile. 
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La matiere organique, l’alcalinite, la chaleur, les substances pulveru- 
lentes, certains oxydes facilitant la decomposition de l’eau oxygenee 
facilitent par cela meme la decomposition du peroxyde de calcium FR. 

La production d’eau oxygenee etant d’une part une reaction limite 
tres partielle, d’autre part sous la d6pendance de l’acide carbonique en 
solution il en r6sulte que des quantity proportionnelles de peroxyde de 
calcium, ajoutees a un volume fixe d’eau, ne produiront pas des quantity 
proportionnelles d’eau oxygenee. II arrive meme qu’il y a production 
d’une plus grande quantite d’eau oxygenee apres quelques lieures pour 
une dose muitie moindre de peroxyde. 


Eau de Seine traitee par le peroxyde de calcium FR. 


Quantity de H 2 0 ! , en grammes par litre, apres 10 minutes. 0.078 0.043 

- _ _ _ 15 — 0.071 0.049 

— — — 25 — 0.063 0.052 

— — — — 30 — 0.064 0.049 

— — — — 40 — 0.06j 0.051 

— — — — 50 — 0.061 0.C52 

— — — — 16 heures.. 0.031 0.037 

Apres 18 heures avec une prise homogene du peroxyde en 

suspension sans filtration.•. 0.266 0.056 


Lorsque la limite de la reaction est atteinte et que l’acide carbonique 
libre de l’eau est sature, le bilan des autres reactions est faible. 


ACTION SUR LES EAUX NATURELLES 


Action cliimique. — Nous avons etudie Faction du peroxyde de cal¬ 
cium FR sur les eaux naturelles ordinaires au point de vue cliimique et 
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au point de vue bacteriologique. Les faits precedents font prevoir que 
la composition minerale de l’eau a traiter joue un r61e important dans 
l’action sur le peroxyde de calcium. 

Dans les eaux tres faiblement mineralisees le traitement par le pe¬ 
roxyde produira une augmentation de mineralisation par dissolution 
de peroxyde de cliaux et formation de carbonate de chaux. 

A la dose maxima de 0 gr. o par litre, l’augmentation minerale maxima 
sera de 150 milligrammes de carbonate de chaux, dans les eaux natu- 
relles extremement peu mineralisees et renfermant des quantites nor- 
males d'acide carbonique en solution. 

Sur les eaux calcaires Faction du bicalcite est particulierement inte- 
ressante. On sait en effet que le carbonate de chaux est en solution 
grace a l’acide carbonique libre : le peroxyde de calcium saturant 
celui-ci il en resulte une precipitation du carbonate calcaire provenant 
du bicalcite avec une notable proportion du carbonate calcaire dissous 
primitivement dans l’eau. Ces actions se traduisent par la diminution de 
mineralisation calcaire entrainant l’abaissement du degre hydrotime- 
trique, ce qui peut etre dans certains cas considere comme un resultat 
favorable. 

Le peroxyde de calcium F R n’ayant pas d’action sur le sulfate de 
chaux, la mineralisation des eaux s61eniteuses nechangera pas quant au 
sulfate de chaux : en effet la solubilite du sulfate de chaux n’est pas 
sous la dependance de l’acide carbonique dissous. Mais ces eaux etant 
accompagnees generalement de carbonate de chaux subiront une 
influence partielle relative a Faction du peroxyde de calcium sur l’acide 
carbonique qui le tient en solution. 


Eaux traitdes par 0 gr. 5 de peroxyde de calcium FR par litre. 



Sous Faction de ce traitement les eaux presentant des odeurs 
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putrides ou une couleurplus ou moins marquee peuvent ameliorer dans 
de grandes proportions leurs proprietes organoleptiques. 

Destruction du peroxyde d'hydrotjcne apres traitemcnt. — Quelles 
que soient les eaux traitees, il reste apres traitement de notables pro¬ 
portions d'eau oxygenee qu’il s’agit de detruire. 

Nous savons que cette eau oxygenee en solution dans ces faibles 
proportions est tres stable, surtout dans les eaux peu alcalines et ne 
renfermant que de faibles proportions de matiere organique. Dans 
l’eau de source de la Vanne 23 milligr. H 2 0 2 par litre ne sont pas 
detruits a la temperature ordinaire apres 30 jours, dans l’eau de la Seine 
apres 13 jours; meme dans un seau en loile 23 milligr. de H 2 0 2 par 
litre ne sont pas detruits apres 12 jours. Tout en etant relativement tres 
stable dans ces conditions, il est neanmoins facile de detruire cette eau 
oxygenee en la faisant passer sur une colonne de bioxyde de manganese 
comme le preconisent Freyssinge et Rocue dans leur precede. On devra 
toujours assurer la destruction totale de ce peroxyde d’hydrogene avant 
d’utiliser l’eau traitee pour l’alimentation. 

Action bacteriologique. — A la suite d’un grand nombre d’essais 
bacteriologiques dont nous indiquons ci-dessous les resultats de quel- 
ques-uns, nous avons determine la quantite de peroxyde de calcium 
necessaire et suffisante pour assurer d’une fagon generale la sterilisation 
des eaux. 

Cesessais onl ete effeclues par ensemencements directs de l’eau traite e 
dans des series de larges boites de gelatine nutritive conservees a la 
temperature du laboratoire 18-24 degres. Les numerations sont faites 
de 13 a 30 jours apres les ensemencements. 

Chaque essai a porte sur 5 litres d’eau dans des conserves en verre 
recouvertes. 


I. — Eau de source traitee par Ogr. 3 de peroxyde de cal¬ 
cium FR par litre. 


Eau de source brute. 500 0 

— traitee : aprOs 30 minutes. 10 0.029 

— — t heure,. 5 0.029 

— — 2 — . 3 0.029 


II. —.-Eau artificiellement coxtaiumee par des cultures en 
bouillon de bacille typhique et de bacille coli 
(t cm 3 par 5 litres) traitee parO gr. 4 de peroxyde 
par litre. 

Eau avant traitement. 750.000 0 

— traitee : apr6s 1 heure. tj 0.031 

— — 2 — 1 0.029 

1 0.028 


moins de 
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X. — La Mtois eau traitee par 0 gr. 3 de peroxyde par litre. 


Eau traitee : apres 30 minules.• . . 627 

— — 1 heur>‘. 364 

— — 2 —. 78 


A la suite de ces experiences nous avons recherche la resistance du 
colibacille, du bacille typhique et du bacille pyocyanique dans l’eau 
traitee par le peroxyde a la dose de 0 gr. 5 par litre. 

XI.— Eau de Seine stehilisee additionnde de t cm 3 de culture pure en bouillon ayant 
■24 heures d’etuve a 36° pour 3 litres d'eau des germes suivants : bacille 
coli, bacille typhique, bacille pyocyaniquc. 

Les eaux sont ensuite traitees par 0 gr. 3 de peroxyde de calcium ER 
par litre. 


Eau avant traitement . . . 
— traitee : apres 1 heure 



. ■„» Bacille Bacille 

a * typhique. pyocyanique. 

3o3.000 171.000 433.200 

5.700 404 228.000 


De l'ensemble de ces resullats on deduit que la sterilisation des eaux 
par le peroxyde de calcium FR ou bicalcile ne peut etre effectuee instan- 
tanement; quelle que soit la dose employee, il faut un contact de deux a 
trois heures environ pour assurer la destruction de tous les germes 
notamment du colibacille et du B. pyocyanique. Pour le B. typhique 
la destruction a lieu en moins de 2 heures. 

La dose neeessaire et generalement plus que suffisante est de 0 gr. 4 
h 0 gr. 5 de peroxyde de calcium FIL par litre d’eau. Dans bien 
des cas la sterilisation pourra etre assuree avec des doses moindres (0,3), 
notamment dans les eaux de source pen chargees en matiere organique 
telles que les sources de la Vanne, de FAvre, etc. 

Si l’on ajoute une petite quantite d’un sel d'alumine ou de bicarbo¬ 
nate de soude comme le conseillent Freyssinge et Rocue, la sterilisation 
peut etre obtenue dans un temps beaucoup plus court, it partir de 
20 minutes dans cerlaines eaux, le degagement du peroxyde d’hydro- 
gene etant beaucoup augmente par ces agents. 
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En tout cas, nous considerons les quantites de 0 gr. 3 a 0 gr. 3 par 
litre, suivant la nature des eaux, comme devant etre les doses efficaces 
de choix. On serait tente de croire que Faction sterilisante doit etre 
simplement attribute a l'eau oxygenee raise en liberte dans Feau et 
comparable a celle que produirait une quantite equivalente de peroxyde 
d’hydrogene introduite sous forme de solution commerciale d’eau oxy¬ 
genee. Les experiences ci-dessous demontrent que des quantites six 
fois superieures de peroxyde d’hydrogene en solution dans l'eau, prove- 
nant de la solution commerciale d’eau oxygenee, jouissent d'un pouvoir 
bactericide inferieur a celui du bicalcite ou peroxyde de calcium FR. 


EXPERIENCES SUR LE POUVOIR BACTERICIDE DE LA SOLUTION COM¬ 
MERCIALE D'EAU OXYGEnEE COMPARE A CELUI DU PEROXYDE 
D’HYDROGENE A L’ETAT NAISSANT PRODUIT PAR LE BICALCITE OU 
PEROXYDE DE CALCIUM FR. 


Toutes ces experiences ont ete faites aussi rigoureusement que pos¬ 
sible dans les memes conditions sur a litres d’eau dans des conserves 
en verre recouvertes. 


1. — Peroxyde de calcium FR =r 0 gr. 5 par litre d’eau. — Solution commerciale 
d’eau oxygenee dite a 12 vol. = 3 cm 3 par litre d’eau. 


Solution 



Quantite de H 3 0* en grammes par litre. 0.060 0.063 

Xombre de germes par cm 3 s 

Eau traitee : apres30 minutes. 472 1.316 

— — 1 heure. 104 558 

— — 4 —. 0 109 


II. — Peroxyde de calcium 
ciale dite a 12 vol. 


FR — 1 gr. par litre. — Eau oxygdnee, solution commer - 
= 5 cm 3 par litre. 


Peroxyde FR 
= 1 gr. 



Quantity de H 3 0 ! en gr. par litre 
Nombi e de germes par cm 3 : 
Eau traitde : apres 30 minutes. . 

— — 1 heure. . . 

— — 1 h. 30 . . 

— — 2 30 . . . 

— — 3 30 . . . 


960 


126 

80 
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HI. — Peroxyde de calcium FR = 0 gr. b par litre. — Solution commerciale d’ea 
oxyg^nee dite a 20 vol. = 10 cm 3 par litre. 

Peroxyde FR commerciale 


Quantite de H-0 2 en grammes par litre 
Nombre de germes par cm 3 : 

Eau traitfie : apres 30 minutes .... 

— — 2 — . 


6 — 

24 — 


O.OS3 0.292 


627 

364 


496 

371 

6S 

42 


II est incontestable que pour une meme quantite de peroxyde d’hy- 
drogene produite le peroxyde est beaucoup plus actif que la solution 
commerciale d’eau oxygen6e et possede un pouvoir sterilisant au moins 
six fois sup^rieur. 

Nous attribuons cette intensity d’action it fetat naissant de 1’eau oxy- 
gfoiee produite par le peroxyde de calcium sous l’influence de l’eau et de 
l’acide carbonique. 

Nous avons tenu egalement it nous rendre compte de 1'influence bac- 
teriologique exercee par la chaux, qui pourrait etre mise en liberte a un 
moment dans la reaction du peroxyde sur l’eau. Nous savons que cette 
reaction est tres limitee. En supposant que la reaction soit totale : 


on serait conduit it admettre que 1 gr. de peroxyde de chaux pur met- 
trait en liberte 1 gr. environ de chaux Ca (OH)*, Le bicalcite renfer- 
mant environ 60 °/ 0 de peroxyde, la dose maxima de 0 gr. S mettrait 
en liberte 0 gr. 3 de chaux, ce qui pratiquement n’a pas lieu puisque 
l’acide carbonique dissous decompose le peroxyde et sature la chaux 
qu’elle transforme en carbonate de chaux n’exer^ant aucune action anti- 
septique. 

Neanmokis, dans le but de degager 1’intluence bacteriologique pou- 
vant etre exercee par la chaux, nous avons effectue les experiences 
suivantes sur 5 litres d’eau : 


Peroxyde Chaux Peroxyde Chaux 



190 78 627 

42 11 364 

24 10 78 

20 8 36 


Eau traitee : apres 30 minutes 


594 

364 
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Or, la dose maxima de chaux qui pourrait influencer momentane- 
ment l’etat bacteriologique de l’eau serait, d'apres nos determinations, 
la quantite correspondant k 150 milligr. de carbonate de chaux, soit 
environ 0 gr. 100 de chaux, dose cinq fois plus faible que celle de nos 
experiences. Dans ces conditions la contribution de ces minimes pro¬ 
portions de chaux a la sterilisation nous parait insignifiante d'autant 
plus que celte sterilisation s’efl'ectue dans les eaux chargees d’acide 
carbonique, c'est-a-dire la ou la chaux ne peut demeurer quelques 
instants en liberie. A notre avis, c’est done a l’eau oxvgenee a l'etat 
naissant qu’il taut attribuer l’activite parliculiere du peroxyde de cal¬ 
cium F R. 


CONCLUSIONS 

La sterilisation des eaux au moyen du peroxyde de calcium FR ou 
bicalcite d’apres le procede Freyssixge et Rociie peut etre oblenue dans 
les conditions suivantes : 

Employer pour 1 litre d’eau de 0 gr. 300 a 0 gr. 500 de produit ti- 
Irant 20 °/„ de peroxyde d'hydrogene H 2 0 2 . Agiter et laisser en contact 
pendant deux a trois heures. Apres ce temps et suivant les besoins fil- 
trer sur du bioxvde de manganese de telle fai^on que le peroxyde d’hy- 
drogene soit totalement detruit. 

L’action du bicalcite se manifeste progressivement; le nombre des 
germes va Ires rapidement en diminuant. 

A la dose de 0 gr. 5, le bacille coli, le baeille pyocyanique introduits 
en abondance dans les eaux sont tues en trois heures ainsi que les 
autres germes communs. Le bacille typhique est tue en deux heures. 

Le pouvoir sterilisant du peroxyde F R ou bicalcite est de beaucoup 
superieur a celui de quantiles egales de peroxyde d'hydrogene prove- 
nant des solutions commerciales d’eau oxygenee. II est tres superieur 
cl celui tie la chaux; cette activite anliseptique doit etre attribute, & 
notre avis, a l’etat naissant du peroxyde d'hydrogene. 

Les proprietes organoleptiques des eaux fortement souillees (odeur, 
couleur) peuvent etre ameliorees par ce Iraitement. 

Abstraction fa Ho du peroxvde d’hydrogene qui doit etre totalement 
decompose, apres traitement, l’eau ne renferme aucun produit nuisible 
ou capable d’entrainer des troubles dans 1'organisme. 

Les seulcs variations chimiques susceptibles de se produire concer- 
nent le carbonate de chaux, produit normal des eaux potables, qui peut 
subir une legere augmentation dans les eaux peu mineralisees ou au 
contraire une diminution dans les eaux dures et calcaires. 

L’eau peut etre conservee sterile pendant tres longtemps en la lais- 
sant au contact du peroxyde de calcium FR ou bicalcite : il suffit, sui- 
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vant les usages, de la filtrer dans les conditions voulues sur du bioxvde 
de manganese. 

Dans tous les cas l’eau traitee ne devra plus renfermer de peroxyde 
d'hydrogenc avanl d’etre employee pour l’alimentalion. 

En. Bo.njean, 

Chef du Laboratoire du Comite consultatif 
d’hj’giene publique. 


Le S6same (*). 


La patrie du Sesame reste douteuse; De Candolle opine pour l’Asie orien¬ 
tal, Ascherson pour l’Afrique. Le Sesame est surtout cultive dans les Indes 
anglaises, au Siam, en Chine, a Java, dans I’Afrique tropicale orientale, dans 
l’Asie mineure et la Palestine. Les meilleures varietes commerciales viennent 
de ces dernieres contrees. 

En Arabie la culture du Sesame occupe une place importante depuis l’anti- 
quite. D’apres Sbmi.kr le nom de Sesame proviendrait meme de la denomina¬ 
tion arabe Simsim ou Semsem, uom qui seretrouve aussi sur la cote orieutale 
d’Afrique. 

La plus grande partie desgraines commerciales provient du Sesamum indi- 
cum ; le S. radial uni en fournit une quantite bien plus faible. Ils appartien- 
nent a la famille des Pedaliacees, voisine des Scrophulariacees. 

Sesamum indicum L. — Plante annuelle dressSe, de 0.23 a 1 m. de hau¬ 
teur, a feuilles alternes, a tleurs axillaires pourvues de quatre etamines et 
un staminode. Le fruit mur est une capsule dehiscente par le sommet, attei- 
gnant 20 a 23 mm. de long, et renfermant SO a 60grainesde 3 mm.sur t mm. 3, 
aplaties sur les deux faces, blanchiitres, jaumltres, brunes ou noiratres. 

Cette espfece fournit de nombreuses varietes dont les graines de poids iden- 
tique de 3 milligr. environ, different seulement par la couleur. Les graines des 
Indes anglaises donnent pour 1 gr. : 313 graines blanches; 316 graines fancies; 
329 graines jaunatres. 

L’hybridation de ces varietes est des plus aisees et on devra les selectiouner 
avec soin si Ton desire ne cultiver que l’une d'entre elles. 

Des essais de culture faits en France n’ont pas donne de resultats; ce sont 
des plantes de culture tropicale et subtropicale. 

La duree du developpement du Sesame est de trois a quatre mois, et les 
graines sont d’autant moins riches en huile qu’il est tombe plus d’eau; vers la 


(*) Thomp de Haas. La culture du Sesame. Teysmannia 1903, XIV, 9 (d’apres Rev. 
cult. col. 1903, XIII, n° 138, 337, 341.) 

Era. Collin et Em. Pehrot. Les rtisidus industriels. 1 vol. in-8°, 290 p. avec 
93 figures dans le texte. Paris, 1904, A. Joanin et C ie , 6d. 
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fin de son evolution une periode de sdcheresse est de toute utilile. II prefere 
en un mot les sels calcaires bien draines, riches en humus. 

Les varidtds indiennes blanche et noire sont les plus cultivees, et l’huile la 
plus estimee est fournie par les graines blanches; par contre la variety noire 
est d’unplus lort rendement. 

Dans les Indes anglaises on seme deux fois par an, et deux a trois mois 
plus tard la plante fleurit. La recolte se fait alors un peu avant la dehiscence 
du fruit, c’est-a-dire quatre a six semaines apres la floraison. 

Les plantes sont coupees a 10 ctm. du sol, reunies en bottes et sdchees au 
soleil. La dessiccation est suffisante quand les fruits s’ouvrent sous une legere 
pression. On les bat alors sur une natte en bambou. On ne possede pas de 
renseignements precis sur le rendement. 

En Orient les graines de Sesame servent a fabriquer une farine appreciee 
qui entre dans des preparations journalieres et en particulier dans la Cbalba, 
melee avec du miel; on obtient ainsi une sorte de gateau de cardme d’uu 
usage courant. 

Dans les Indes on reconnait aux graines de Sesame des proprietes adou- 
cissantes, diuretiques et fortifiantes. 

Cette plante joue egalement un rdle important en mddecine indigene dans 
le Sud de l'Amerique ou sous forme d’extrait de feuilles on l’emploie contre le 
cholera, les diarrhees, la dysenterie. 

On utilise frequemment l’huile de Sesame pour extraire les parfums vdge- 
taux, et cela surtout dans l'lnde. On opere d’apres le procede suivant: 

One partie de fleurs et trois parties d’huile sont exposees dans un flacon 
ferme pendant quarante jours au soleil. L’huile obtenue est usitde comme 
cosmetique. 

A Java, la farine du Sesame est souvent employee dans la preparation des 
gateaux, des friandises, des potages. 

Les graines renferment d’apres les analyses faites a Buitenzorg. 

Cendres. 3,7 a 3,8 — 

Albumino'ides.13,7 a 17,2 — 

Matieres grasses.36,7 a 41,4 — 

Amidon.17,2 a 18,8 — 

Cellulose. 12,7 a — 


GRAINES 


Caracteres exterieurs. — La graine de Sdsame est petite, lisse ou tres 
finement reticulde, aplatie, allongee en forme de spatule; elle mesure de 1,5 
4 2 mm. de longueur, 1 a 1 mm. 5 de largeur et 1/2 a 1 mm. d’epaisseur. 
Elargie a l’une de ses extrAmitds, elle se termine 4 l’autre par une pointe 
portant une cicatrice tres apparente dans les varieles4 tegument pdle. Chacun 
de ses bords lateraux presente une petite crdte assez apparente et sur le 
milieu d’une de ses faces aplaties on distingue assez nettement une ligne 
saillante qui s’etend d’un p61e 4 l’autre. La couleur de ces graines est extrd- 
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mement variable; elle est tantdt uniformement blanche ( Sesame du Levant, 
de Kurrachee et de Zanzibar ), tantot melangee de graines grises [Sesame de 
Bombay) ou brune ( Sesame d’Egypte et de Smyrne), ou noire ( Sesame de 
Linde). La m6me variety peut presenter des teintes diverses : c’est ainsi que 
la couleur des graines du S. orientale varie du brun au noir. Son odeur est 
nulle; sa saveur est fade et huileuse. 


TOURTEAUX 

Denominations. — 11 existe dans le commerce plusieurs varietes de tour- 
teaux de Sesame qui sont ainsi designees : 1° — tourteaux de Sesame blancs 
du Levant-, 2° — tourteaux de Sesame blancs de TInae ou tourteaux de Kurra¬ 
chee-, 3°— tourteaux de Sesame noirs de l’lnde-, 4° tourteaux de Sesame 
sulfures. 

Dans le commerce marseillais, on a distinguS encore les tourteaux de 
Sesame sous deux denominations distinctes : tourteaux de Sesame enveloppes 
et tourteaux de Sesame double enveloppe. D’aprfes Benecke, les premiers 
seraient fournis par les deux varietes de S. indicum et les seconds par le 
S. occidentalc Heer et Regel. 

Benecke (*) classe encore les tourteaux de Sesame en deux categories com- 
prenant : 1° — les tourteaux de Sesame a enveloppe mince [Diinnschaliqer 
Sesamskuoben ), qu’il rapporte aux deux variety de S. indicum DC.; 2° — les 
tourteaux a enveloppe epaisse (Dicksclialiger Sesamskuoben), qu’il attribue 
au S. occidentale Heer et Regel. 

Les tourteaux a enveloppe mince peuventodrir les teintes les plus diverses, 
car ils sont prepares avec des graines blanches, jaunes, grises, brunes ou 
noires; tandis que les tourteaux a enveloppe epaisse ont generalement une 
teinte rouge brun. Ils sont parfois designes sous le nom de tourteaux de 
Sesame roux ou pales. 

Quand les tourteaux de Sesame sont prepares avec un melange de graines 
diversement colorees, ils sont d6signes sous le nom de tourteaux bigarres ou 
panaches. 

Caracteres exterieurs. — Les divers tourteaux de Sesame affectent gen^ra- 
lement la mSme forme, mais ils different sensiblement par leur nuance, qui 
est d’un blanc jaun&tre dans les tourteaux du Levant, d’un blanc grisiUre ou 
gris pile dans les tourteaux blancs de l'lnde, et d’un gris foncd ou gris noi- 
ratre dans les tourteaux dits noirs. Quelques-uns prepares avec les Sesames 
de Smyrne et d’Egypte ont une teinte legerement brune. Les tourteaux ont 
toujours une nuance plus foncee a l’ext^rieur qu’A l’int6rieur; les parties 
profiminentes de leurs faces planes sont, par suite du frottement reciproque 
des pains, bien plus pales que les parties creuses. Ces tourteaux sont genera¬ 
lement tres durs. Quand on les brise, ils ont une teinte grenue ou lamelleuse. 

L’oeil nu ou arme d’une loupe ne permel que difflcilement de distinguer les 
divers elements constituants des tourteaux blancs; il n’en estplus ainsi pour 
les tourteaux noirs ou bruns ou panachds, dans lesquels on peut discerner 
les particules colorees qui represented les debris du spermoderme. Ils ont 
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une legere odeur oleagineuse quand ils sont frais, et sont inodores quand ils 
sont bien secs. Leur odeur reapparait quand on les humecte d’eau. Ces tour- 
teaux se ddsagregent assez rapidement dans I’eau chaude ou alcalinisee qu’ils 
colorent diversement et a laquelle ils cedent rapidement leur principe colo¬ 
rant qui est tr£s soluble. 

Quand ils sont ddsagregds, il est tres facile de distinguer leurs elements 
oonstituants. l.e tegument externe est toujours facilementreconnaissable a sa 
teinte : 1'albumen, en raison de la consistance de la cuticule qui le recouvre 
exterieurement, a tin aspect papyrace tout a fait caracteristique. Bien plus 
resistant que l'embryon qui se laisse desaqreger sous faction des meules, 
Talbumen se ereve sans se dissoeier et se retrouve souvent tout entier avec 
une forme qui reproduit exatement cello de la qraine; cette particularity 
caractyrise tres nettement le tourteau de Sesame (*). 

A cdte de ces sacs ovales representant l’albumen entier, on trouve beau- 
coup de fragments irreguliers, egalement papyraces qui ne sont que des 
debris plus oumoins volumineux de l’albumen dilacere. 

Beaucoup d’entre eux sont encore recouverts par le spermoderme qui est 
gendralement peu epais dans les graines de S. indicum. Les debris des coty- 
lydons se reconnaissent aisement 4 la facility avec laquelle ils se laissent 
desagreger. 

Les tourteaux de Sesame sulfures que nous avons eu l’occasion d’examiner 
se prdsentent tantfit sous la forme d’une poudre granulde, plus ou moins 
fine et de couleur gris noir4tre, tantfit en fragments tres irreguliers et tres 
durs dont la grosseur varie depuis celle d’une graine de Chenevis jusqu’4 
celle d’une Noix. La gangue qui constitue la plus grande partie de ces tour¬ 
teaux a toujours une teinte noire, mais en l'examinant a la loupe ou mSme a 
l’ceil nu, on y distingue tres nettement des particules blanchitres, parchemi- 
nees, dont quelques-unes ont une forme assez ryguliyre de spatule. Ces par¬ 
ticules ne sont autre chose que les debris de l’albumen. 

Composition chimique. — Les analyses suivantes reprysentent la composi¬ 
tion des tourteaux de Sesame : 




Eau. 9,58 8,06 10,20 16,40 8,10 12,45 

Matieres azotees . . 41,50 36,87 33,75 42,31 32,20 36,57 

— grasses . . 10,76 11,34 15,38 15,84 5,70 11,86 

— non azotees 20,10 23,05 24,13 30,81 14,10 21,12 

Cellulose. 7,06 8,14 5 » 13,28 6,10 8,12 

Cendres.11 » 10,54 11,54 11,40 7,45 9,88 


D’apres Decugis, le tourteau de Sesame noir renferme 6,34 °/ 0 d’azote et 
2,03 °/ 0 d’acide phosphorique, 1,06 a 1,08 0 / 0 de potasse. 


Usages. — Le tourteau de Sesame est communement employe maintenant 
pour l’alimentation des vaches laitieres et l’engraissement du bytail. Quelques 


(*) Voir pour plus de details : Les residus industriels, loc. cit. 
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accidents produits au ^debut par des tourteaux qui avaient 616 prtipar^s avec 
des graines avariees par un long transport ou echauffees pendant la traverse?, 
avaient jete quelque defaveur sur les tourteanx de Sesame et les avaient fait 
accueillir avec mefiance poor ralimenlalion des besliaux. Mais la navigation 
a vapeur, permettant acluellement d'importer rapidement ces graines dans 
un excellent etat de conservation, l'industrie est m£me de livrer des tour- 
teaux tout a fait irreprochables. M. Garola a parfaitement etabli que le tour- 
teau de Sesame qui, dans l’lndeeten Egypte, contribue parfois a la nourriture 
de i’tiomme, est lout a fait inoffensif et peut 6tre administrfi au betail a la 
dose de 10 K° par 1.000 K° de poids vif, soit 5 Iv° pour un cheval ou un bceuf 
et 1S00 gr. pour un mouton.Onradministre parfois seul, soit melange avec des 
racines ou preferablement sous forme de buvees. 

Des essais comparatifs qu’il a entrepris pour la nourriture des moutons eu 
voie de croissance, M. Garola a conclu que le cultivateur avait grand inldrdt 
a substituer le tourteau de Sesame au melange d'orge et d’avoine qui est habi- 
tuellement employe. L’action de ce tourleau n’est pas moins avantageme 
pour l’alimentation des vaches laitieres, et l’analyse a demontrS que sous 
riulluence de ce regime alimentaire, le lait renferme environ 21 gr. de subs¬ 
tances nutritives et pres de 8 gr. de beurre en plus que sous riulluence de la 
nourriture avec la betterave. 

Valeur fertilisante. — Comme engrais, 100 K os de tourteau de Sfisame 
reprdsentenl 1.452 K os de fumier au point de vue de l’acide phosphorique. 

11 rentre dans la categorie des tourteaux chattels. Des experiences entre- 
prises par M. Malpeau sur la valeur fertilisante des divers tourteaux ol£agineux 
dans la culture de la betterave et de l’avoine, il r^sulte que le tourteau de 
Sdsame est celui qui fournit les resultats les plus avantageux. 

Emile Perrot. 


FORMULAIRE 


Solution pour la conservation des preparations anatomiques. 


Solution de formaldehyde. 750 

Eau distilliSe.1.000 

Acetate de potasse. 30 

Azotate de potasse. 10 


{Pli. Jnal.) 


Bull. Sc. pharm. (Ucccmbrc 1904) 1 . 


— 23. 
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Suppositoires contre les hemorroldes internes. 


Extrait sec d’hamamelis pulv6ris£. 0,06 

Orthoforme. 0,30 

Chlorhydrate de cocaine. 0,03 

Extrait d’opium. 0,01 

- de belladone. 0,01 

Beurre de cacao. 3,60 


pour un suppositoire, & employer un matin et soir. 

(Bull. gen. de Therap.) 


Catgut iode. 

Pour la sterilisation du catgut, Claudius recommande de placer les 
bobines de catgut brut dans une solution de 

Gr. 

Iodure de potassium. 1 

Iode pur. 1 

Eau distillOe.100 

Au bout de huit jours la sterilisation peul etre considee comme par- 
faite. La consislance des fils au sorlir de la solution est comparable a celle 
des fils de cordonniers. Un degraissage du catgut avan l l’action del’iode 
n’est pas possible, le fil devenont d'ordinaire rude et cassant. Pour 
iviter cet inconvenient, Fucus conseille de ne pas suivre la derniere 
partie de la technique de Claudius qui consiste a transporter le catgut 
sterilise dans une solution pheniquee i 3 °, 0 ; il le fait conserver dans la 
liqueur iodee ou bien, it l’etat sec dans des boites sterilisees auquel,cas 
il suffit de le faire macerer pendant quelques temps dans de l’eau steri- 
lisee pour lui rendre sa souplesse. 

( Miinchen. nied, Wochenscli.) 


Une nouvelle reaction des enzymes. 

Il s’agit de la reaction bien connue de la vanilline-acide chlorhy- 
drique qui permet de deceler la plupart des phenols. Cette reaction peut 
etre aussi obtenue avec l’imulsine, le lab-ferment,la tyrosine, la myro- 
sine, la diastase, Pinvertine (de la levure), la ptyaline. File se mani- 
feste egalement avec le lait et le beurre, par suite de la presence d’un 
ferment provenant de la caseine. 

(76 Vers. d. Natui'f. und A-Ertzte in Breslau.) 
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Reactions colorees de la yohimbine. 

D’apres Utz, la reaction de Meillere (sucre de Canne, glucose ou 
furfurol et acide sulfurique) n’estpas caracteristique de la yohimbine et 
ne peut $ervir & son identification, car en chauffant les sucres prece¬ 
dents seuls avec l’acide sulfurique, on observe une belle coloration 
rouge virant au violet. La meme coloration s’observe en outre, non seu- 
lement avec la yohimbine et les acides galliques, mais encore avec 
l’huile de sesame et vraisemblablement avec de nombreux corps orga- 
niques autres que les glucosiques. 

| Ghent. Zeit.) 


Papier barometre. 

Du papier h filtrer est impregne de la solution suivante : 

Gr. 


Chlorure de cobalt. 30 

Chlorure de sodium. 13 

Gomme arabique.•. 7, 

Chlorure de calcium. 4, 

Eau. 43 


Secher. Sous l’influence de la secheresse ou de l’humidite, de l’air, ce 
papier prend les colorations bien connues dues aux sels de cobalt. 

(Apot. Zeit. d’ap.. Spatula.) 


Pastilles a bruler pour la destruction des mites, 
des moustiques et des autres insectes. 


Poudre insecticide de bonne quality.750 

Azotate de potasse pulverise.112 

Charbon de tilleul finement pulverise .... 430 

Camphre finement pulverise. 25 

Encens pulverisd. 75 

Gomme adragante pulverisee. 30 

Eau.175 


On fait d’abord un mucilage avec la gomme adragante et l’eau, on y 
incorpore les poudres, puis on faconne en trochisques. 

{Apot. Zeit. d’ap. Seifens Zeit.) 
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Poudre contre la transpiration des pieds. 


Itrol . 

Amidon de riz. 

Talc de Venise. 

Carbonate de magnSsie. . 
Formaline. 


Gr. 

15 


(.Apot. Zeit. d'ap. Seifsied. Zeit.) L. L. 


V ARIA 


Promenades a travers le passd. 

Suite et Cm (*) 

(1) B. An X {1801-1802). 

Ce siecle avait deux ans. Rome rempla§ait Sparte. 

D6jci Napoleon percait sous Bonaparte... (2) 

Quand Monsieur Delunel, savant probe et discret, 

Qui nous avait, quinze ans plus tot, fait le portrait (3) 

Du potard id£al, poncif, bourgeois, pratique, 

Elevant jusqu’au rang de temple sa boutique,... 

Ce siecle avait deux ans, quand Monsieur Delunel 
Sur la profession, prononca, solennel, 

Un discours sensationuel : 

« Telle, dit-il, I’abeille, allant prompt# et l#gere, 

« Butiner bonne menagere, 

« Les flours ou git le sue au parfum savoureux... 

« Tel va l'apothicaire erudit, amoureux 

;*) Voir Dull. sc. pharm., 1904, X, 161. 

(1) Calendrier a l'usage des Membres du College de Pharniacie et de leurs Sieves, 
pour l’an X de l'ere rcpuhlicaine ( 1801 et 1802 de 1’ere chrctienne). — 1 volume 
in-12 0,12x0,06 de 132 pages, suivi d’un tableau de reduction des Poids et Mesures, 
avec les valeurs exprimdes des Diviseurs de l'Union fondamentale. — [Marque typo- 
graphique : un palmier], — A Paris, chez Quillau, imprimeur du College de Phar- 
macie, rue du Fouare, n° 2, an 10, MDCCCII. 

(2) Victor Hugo. — Les Feuilles d’automne, I. 

(3) Voir l’analyse de l’Almanach de 1786. 
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« De son art, le coeur plein de sage reverie, 

« Cueillir, errant, tantdtatravers la prairie, 

« Tantdt sur la montagne, ou la flore varie, 

« Les plantes, dont les sues, distilMs avee art, 

« Deviendront, les mauvais Plant mis a 1'Pcart, 
n Les guerisseurs des maux de l’Humaine Nature !... 

« La Nature elle-mdme est aussi sa capture. 

« Animaux dans les airs: mineraux dans le sol; 

« Sur l’eau le Nenuphar; dedans, le Tournesol; (1) 

« Et le Pore, dont le nez a deux trous grogne et plonge; 

« Le Pore, ce roi des trusts! — dispensateur d’axonge; 

« Et l’ceuf, sortant tout chaud du ... moule de la poule; 

« Et la vache, — dont le lait eoule 
« Chaud, blanc, cremeux, epais, savoureux,... maternel! 


Ce siecle avait deux ans, quand Monsieur Delunel, 

Prononcait a Paris, ce discours solennel... 

Excusez-moi d’avoir quitte la prose quelques secondes. Mais, au debut 
de celte etude, il etait entendu, si vous voulez bien vous le rappeler, 
que nous chanterions pour monter les cdtes : celle-ci en etait une; nous 
l’avons gravie en chantant. Pardonnez-moi et poursuivons. 

Sur 1’almanach de l'an X figurent des Lues generates sur le meilleur 
mode a suivre pour perfectionner Tedition du Codex de Paris , oil se 
trouvent, dit le rapporteur, des elements heteroclites et des discor¬ 
dances dans les ingrediens : on les y a laisses par suite de la celebrite 
qu’ils ont acquis parmi le peuple et chez les Grands; (sic) — tel, par 
exemple, le Diascordium, avec la surcharge de ses composants. 

On les y a laisses : certains, je crois, y sont encore? 

Nous passons ensuite a une Quinologie ou dissertation sur les especes 
de quinquinas. — Voici la nomenclature des especes connues a l’epoque : 

I. Officinales : Quinquinas rouge, orange, jaune et blanc. 

II. non Officinales : Cinchona ohlonzifolia ( Loxa ); Cinchona Carihcea 
(quinquina des Carybes ou de Saint-Domingue); Cinchona iloribunda, 
ou quinquina Piton (Martinique). 

Cette quinologie serait incomplete, si nous n’y ajoutions un mot sur la 
notice ecrite par Cadet-Gassicourt (2) sur la Bierre de Quinquina. Cette 
boisson, dontl'im r ention appartenait a M. Metis (3), sepreparait sous trois 

(1) Allusion aux lichens linctoriaux , d’oh 1’on retire ce produit, en faisant agir sur 
eux l’air ou l’ammoniaque en presence d’un grand exces de carbonate alcalin. 

(2) Ch. Louis. — Voir a ce sujet et pour tout ce qui concerne Cadet de Vaux et 
Cadet-Gassicourt notre Etude seienlifique , anecdotique et critique sur les Cadet 
( 1695-1900). — 1 vol. in-S°, orne de 13 gravures et de 4 tableaux genealogiques. A 
Paris, chez A. Joanin et C ie , dditeurs, 24, rue de CondA 

(3) Mutis. — Jose-Celestino Mutis, savant botaniste espagnol, qui etudia les Quin- 
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formes : Bierre simple; Bierre polychreste et Bierre prophylactique. 
Les Bieres de Mall modernes ont detourne de ces produits l’altenlion 
des praticiens : peut-etre cet oubli est-il excessif? 

La Societe librc des Pharmaciens figure egalement dans ce petit 
livre sous les especes du proces-verbal de la seance du 15 brumaire 
an X, proces-verbal auquel est ajoute la liste de tous les societaires. — 
« M m ' s les Veuves » ne sont plus que sept. — Sept! d fatalite! Est-ce la 
le nombre septennaire de l’Apocalypse? Representent-elles les sept 
chandeliers, les sept trompettes ou les sept etoiles? — Notre calendrier, 
moins impertinent et moins irrevdrencieux que nous, est muet sur ce 
point. 

Enfin, dernier article : Explications des nouveauxpoids et reductions 
des poids anciens en poids nouveaux, suivies d'un tableau de reduction 
avecles valeurs exprimees des Diviseurs de 1’Union fondamentale. 

Cet article est interessant; d’abord par son sujet, dont l’importance 
historique est considerable, mais aussi parce qu’il est redige en 
demandes et reponses, k l’instar d’un catechisme. — Voulez-vous un 
exemple ? 

(1) D. — Vous n’avez pas donne l’etymologie du mot « gramme » ? 

R. — Ce mot est le nom grec du poids que les Romains nommaient 
Scrupule ou Scripule et qui representait la vingt-quatrieme partie de 
l’once. 

D. — Qu’entendez-vous par le mot « Decagramme » ? 

R. — J’entends par ce mot une valeur dix fois plus grande que celle 
du gramme... (etc.; —). 

Tout cela nous surprend un peu et nous fait meme sourire ; mais 
n’oublions pas qu’il y a cent deux ans, un tel changement dans le sys- 
terne metrique jetait des perturbations inouies dans les cerveaux de 
nos... jeunes aieux. Aujourd’hui, par contre, tous les pharmaciens sont 
des « peseurs » eminents, sauf ceux qui ont la pernicieuse habitude de 
peser « a 1'uAl ». A ceux-la, nous avons envie de citer la fameuse devise 
de nos galantes demi-mondaines : « tout pour l'ceil; rien a Tceill » Garde 
A vous, Messieurs!... Et en route pourl’an XI. 

(2) C.-An XI ( 1803-1803 ). 

Cinq minutes d'arret, d’abord, pour constater que notre petit livre 
a change son titre. II ne s’appelle plus almanack , ni calendrier , mais 
annuaire .. Nous devenons modernes stylistes. 

quinas dans I’Amerique da Sad — ou il mourut {1732-180S). La formate de sa biere 
de quinquina figure encore a 1’ofQcine de Dohvallt (p. 233, 14° Edition, 1898). 

(1) D. demande; H. reponse. 

(2) Annuaire ou Precis des' Travaux du College de Pharmacie de Paris et de la 
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L’incontestable interet de cet. annuaire, dernicre etape de noire 
longue promenade a travers le passe, reside dans 1’article consacre a la 
Societe librede Pharmacie de Paris. 

Le reglement de cette sociele y est public in extenso. Nous ne nous y 
arriHerons pas, afin de ne pas compliquer noire ilineraire. Disons seu- 
lement que le president en exercice eta.it 1'illuslre Parmentier, et le vice- 
president, le non moins illuslre Yauqueun (1). 

La Soci6te de Pharmacie actuelle est digne de son ainee : elle compte, 
parmi ses membres, les plus eminent* de nos savants, de nos maitres 
et de nos confreres. 

Et, precisemenl, en cette annee 1802-1803, nous retrouvons le nom 
glorieux de M. Dkluxel. Cette fois, il n’est plus l’apbtre de la profession : 
il se contente de prononcer l’eloge du citoyen Laverne, medecin, 
membre de la Societe de Pharmacie. C’est le premier medecin faisant 
partie de la Societe et comme cela ne l’a pas empeche de mourir, son 
panegyrique est confie au secretaire particulier Delunel (2) qui s’en 
acquitte avec toute l’eloquence severe dont il est susceptible. 

11 avait dejci lu, a la seance publique, un autre eloge, celui du citoyen 
Buisson, ancien pharmacien en chef de l’H6tel-Dieu, agrege du College 
de Pharmacie, oil il etait professeur de Botanique. 

Cet eloge etait merite. Le professeur Buisson, decede le 20 brumaire 
an X, avait joui d’une assez grande notoriete. Ce fut lui, notamment, 
qui organisa l’une des premieres herborisations aux environs de Paris, 
en compagnie des Eleves du College. 

Si les morts dont parle YAnnuaire de l’an IX sont interessants, les 
vivants ne le sont pas moins et le compte rendu des travaux annuels 
contient de curieuses et savantes experiences. Morelot, Bouriat, Proust 
Opoix, Vauquelin, Parmentier, Bouillon-Laguange, lels sont les auteurs 
de ces travaux. 

On juge par ces seuls noms de leur importance et de leur valeur. Nous 
ne les exposerons pas en detail, craignant de rendre cette lecture fasti- 
dieuse : nous saluerons seulement, comme il convient, ces noms 
illustres. 

... Puis, apres un dernier adieu a Mesdames les Veuves en exercice, 
au nombre de huit, cette annee-la, nous nous separerons, heureux 


Societe libre des Pharmacicns pour l'an XI de la Pepuhlique, 1 vol. in-12 (0.12 X O- 06 ) 
de 93 pages. (Marque typographique : un palmier). A Paris, chez Quillau, imprimeur 
du College de Pharmacie, rue du Fouare, n° 2. 

(1) La Societe de Pharmacie actuelle est digne de son ainge; elle comple, parmi 
ses membres, les plus eminents de nos savants, de nos maitres et de nos confreres. 
Elle constitue pour ainsi dire l’Acad£mie des sciences pharmaceutique. Peut-etre 
un jour recevra-t-elle ce titre, car tout arrive, merne le bien. 

(2) Il demeurait alors au n° 983 'sic), porte de Montmartre. 11 etait Membre du 
College depuis 1779. C’^tait, je m’empresse de le dire, un tres digne praticien. 
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d'avoir entrepris celte captivante et curieuse excursion, surtout si tous 
nos compagnons ont pris, & la faire avec nous, quclque plaisir. 


... La nuit tombe. Les chevaux fatigues renlrent en trottant avec 
peine. Un peu de torpeur nous envahil. Une vague melancolie nous 
enveloppe; et pensifs — comme tous ceux qui touchent au passe — 
c’estavec une emotion legere et douce que nous prenons conge. 

L.-G. Ton aube, 1901. 


A ppendice. 

(Test avec une tres vive satisfaction que nous joignons a celte Etude, 
la Notice suivanle. trouv^e dans les archives de l'Ecole de Pharmacie, 
par M. le D r Doryeaux. Nous lui conservons, bion entendu, sa saveur, 
ea personnalile, sa naivete originale... el son orlbographe. 

Notice. — Extrait du repertoire, par ordre alpha be tique, de tous les 
objels relatifs a l’administration generale du College de Pharmacie, 
dresse en 1788 par Antoine Solome, prevOt, de juin 1786 a juillet 1788 
(folio C). 

Almanacii du college. — L’almanac, ou le Calendrier du College a eu 
lieu pour la premiere fois en l’annee 1780. 

II contenoit : le Precis historique de la pharmacie, de ses sciences 
l’eloge des membres qu'il avoit eu le malheur de perdre dans l’annee 
precedente; enfin le catalogue chronologique des oftiders et des 
membres du College, ainsi que des offlcicrs de justice et de ses 
fournisseurs. 

Les eloges etoient confles a l’eloquence de M. de Maciiv, mais ils ne 
devoient etre imprimes qu'apres l'approbation des prevbts et deputes, a 
la sensure desquels il 6toit soumis dans un constant t& convoque expres 
en ddcembre. 

M. de Machy, etant prevot, crut etre dispense de la sensure du com¬ 
mute, et, au lieu d’eloges, ilinseroit un precis de la vie des membres 
defunts, s’appesantissant un peu trop sur des fails qui limoit {xic) 
aucun trait au pharmaeien, mais qui diminuoient de la bonne opinion 
qu’on eut pu concevoir, si ces trails eussent ete o/anis. On ne spauroit 
cependant reprocher a M. de Macuy d'avoir fraude la veri lte\ mais des 
traits d'un pinceau trop vif pour des aecessoires, comme on peut le voir 
dans ces eloges, surtout d’un de ses voisins, revolterent les parents qui 
se plaignirent a differents membres el plulo.st que de soumettre de nou¬ 
veau ces eloges St la sensure, on decida de n'en plus faire, parce que 
M. de Macuy bravoit fort bien les corrections du commute et passoit 
outre. 
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En 1782, sur les representations do quelques membres, on insera 
dans ce calendrier le Journal du Pliarniacien, ou indication de ce qu’il 
avoit a recueillir chaque mois. 11 a plu les premieres annees : il devint 
plus fastidieux ensuihe, a cause de la repetition annuelle. Les uns l’ap- 
prouvent; d’autres le dfisapprouvent; peut-etre est-il plus utile de le 
continuer, jusqu’h ce qu’il ait plu a la classe scientifique d’y substituer 
quelque chose qui soil du goust de tout les membres. 

On a cru devoir y faire des changements en 1787. (1) 

Des le mois de novembre,les prevbts doivent s’occuper de l'historique 
de ce calendrier, et, quand il est fail, s’assembler un jour de Bureau 
pour en faire lecture, correction s’il y a lieu et l’approbation (sic). 

Et de sui/7e faire sur la liste chronologique tous les changements qui 
sont a faire; s’il est morl quelques confreres, les rcyer, ajouter les 
nouveaux maitres regus dans l'annee, les demeures ou changements de 
domiciles, etc.; (il ne doit pas 6tre remis a l’imprimeur que lesquatre 
prevots ne l’ayent approuve.) 

Il faut, avant le hilit decembre, le donner a M. Xion a imprimer, et le 
presser afin de le donner le 15 ou le 1C a la relieuse, a qui il faut huit ou 
dix jours. 

Il faut recommander h M. Xion d’envoyer une epreuve a 1’un des pre¬ 
vails pour la corriger; ce prevbtl’ayant corriger (sic) la fait passer a un 
autre parceque les fautes qui 6clia/)ent al’un n’echapent pas a 1’autre (!!). 

A pres la correction, demanderune nouvelle epreuve, parce que, sou- 
vent, apres la correction, il se glisse de nouvelles fautes. (Mil. 

On en fait imprimer deux cents ou deux cents cinquante et on les 
donne a M" es Bradei, (2), relieuses, rue d’Ecosse, Monlagne-Sainte- 
Genevieve. 

On en fail relier 8 ou 10 en marroquin rouge... a 30 Sols, donl un 
avec les armes de M. le Lieutenant general de police; un second avec 
celles de M. Lenoir; le troisieme, celles de M. le Procureur du Roy. 

Le garcon de bureau en prend quelques-uns en marroquin sans armes, 
pour son compte, et on dislribue les autres a quelques personnes distin¬ 
gue's suivant les circonstances. (Xotre avocat an conseil est llatte de 
cette marque d’amilie.) 

On en fait relier 25 a 30 en peau rouge avec les armoiries du college; 
(e’est) (3) pourquoi I’on donne a la relieuse le cachet de cuivre grave en 
creux, qui se trouve avec les autres cachets d’argent dans une bob/e de 
sayjyan, dans l’armoire commune aux quatre prevdts. (Il faut avoir soin 
de le retirer des mains du relieur quand il rend les almanacs. ) 

(1) Changements insignifiants et sans interet : c'est pourquoi nous ne les avons 
pas meme signalfo. 

;2j Bbadel. — It s’agit du fameux relieur parisien Biiadel, inventeur de la reliure 
a dos brise qui porte son nom. 
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Ces derniers sont destines pour tous les membres du CommiXe et 
pour MM. les apoXcaires du Roy a Versailles. (Gallois (1) en fait son 
affaire.) 

De meme qu’on lui demande la quantise de ceux qu’il veut avoir 
relies en veau et on n’en fait relier que ceux qui sont pour son compte , 
et ci ses frais. Le reste des almanacs est broche et remis au gar§on de 
bureau, qui, apres en avoir mis 7 ou 8 en reserve, pourl'usage des com¬ 
mixes, dispose des autres a son gre et avantage. 

II paye 48 livres pour tous ceux qu’on lui remet, tant pour MM. les 
apoticairesde Versailles que pour ceux de Paris. 

La deliberation qui a arreste que le garcon de bureau payeroit la 
reliure des almanacs est page 68, livre des deliberations, le vendred/ 
15 juin 1781. 

Pour copie conforme, 

L.-G. Toraude. 
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E. LEGER. — Note sur l’essai des drogues simples. Drogues renfermant 
des alcaloides. — J. Ph. el Ch., Paris. 1904, 6 e ser., XIX, 329. — A propos 
du dosage des alcaloides auxquels certaines drogues doivent leur activity, 
dosage qui permet d’appr^cier leur valeur therapeutique, 1’auteur monlre 
Pexcellence des methodes volumetriques. Apres avoir indique la composition 
des differents dissolvants a employer, il expose les operations qu’il y a lieu 
d’effectuer pour mettre les alcaloides en liberty. II cite comme exemple le 
dosage de l’ecorce de racine de Grenadier et ceux des feuilles de Coca et 
de Belladone. De nombreuses remarques personnels s, d’ordre pratique, 
augmentent l’interet de cette note qui merite d’etre consultee dans l’ori- 
ginal. J. 15. 

M. BALLAND. — Observations generates sur les fourrages verts, les foins 
etleurs succedanes. — J. Ph. et Ch., Paris, 1904, 6 e ser., XIX, 337. — Cette 
nouvelle serie d’analyses, que publie M. Balland, concerne les fourrages 
verts et Ieurs succ6dan6s, les foins etleurs succedanes, les fourrages melass^s 
et les fourrages-viande. 

R. COURAUD. — Sur la cryogenine; son elimination. — J. Ph. et Ch., 
Paris, 1904, 6° ser-, XIX, 344. — L’auteur recommande la reaction suivante 
pour la recherche de la cryogenine dans l’urine : quand on a ajoute a 10 cm 3 
d’urine quelques gouttes (de 2 a 4) de reaotit phosphomolybdique, on obtient 
une coloration bleue avec une teinte legerement verdatre, provenant du me- 


(1) Gallois. — Garcon de bureau du College de Pharmacie. 
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lange de la couleur bleue pure avec le jaune plus ou moins foncE de 1’urine ; 
parfois, il se forme un precipitE bleu abondant, mais il n’influence pas la 
coloration. 

M. Couraud fait connaitre ensuite le procede suivi pour isoler, de son 
urine, a PEtat de cristaux, la cryogenine qu’il absorbait au prealable. Ges 
cristaux se caracterisent facilement, sous le microscope, au moyen de Vacide 
sulfuriquc formole qui les colore en violettres fonce avec fluorescence verte. 

L’emploi du rend if phosphomolybdiquc lui a permis de se rend re compte 
de l’apparition et de la disparition de la cryogenine dans Furine. Avec une 
dose unique, l’elimination a lieu tres vite; elle dEbute une ou deux heures 
apres l’absorption et se termine au bout de trente heures environ. Avec des 
doses prolongEes et successives, cette Elimination, au contraire, a lieu tres 
lentement; on peut mEme observer des cas d'accumulation du medicament 
qui se manifestent par des accidents tres variables. J. Baiithelat. 

M. BALLAND. — Sur le Ble et l’Orge de Madagascar. — ,1. Ph. et Ch., 
Paris, 1904, 6 e ser., XIX, 377. — Cette note concerne l’analyse de trois 
echantillons de Ble et d’un echantillon d’Orge, provenant d’essais de culture 
entrepris a Madagascar en 1903. Tous ces grains constituent d’excellents pro- 
duits commerciaux et peuvent aller de pair avec les plus belles cereales du 
nord de l’Afrique. 

H. DESMOTS. — Production de l’acethylmethylcarbinol par lesbacteries du 
groupe du « Bacillus mesentericus ». — J. Ph. el Ch., Paris, 1904, 6 e ser., 
XIX, 381. — Apres M. Grimrert qui a siguale la presence de 1’acetylmEthyl- 
carbinol dans les produits de Paction du B. tartrinus sur les hydrates de 
carbone, l’auteur a constate la formation de ce compose par une sErie de 
bacteries appartenant au groupe du B. mesentericus (B. m. vulgatus; B. rn. 
fuscus; B. m. tlavus; B. m. niger ; B. m. ruber). 11 ajoute qne le B. subtilis 
et le Tyrothrix tennis donnent egalement de FacEtylmEthylcarbinol en 
quantites appreciables. B. J. 

L. GRIMBERT. — Recherches de l'urobiline dans les urines. — J. Ph. et 

Ch., Paris, 1904, 6 e ser., XIX, 423. — Apres un examen critique des methodes 
usitEes jusqu’a ce jour, M. Ghimbert preconise le procede ci-dessous. 

On commence par prEparer les deux reactifs suivants : 

1° Beactif dt\\Denigcs : Verser avec prEcaution et en agitant 20 cm 3 d’acide 
sulfurique pur dans 100 cm 3 d’eau distillEe; ajouter 3 gr. d’oxyde jaune de 
mercure ; faire dissoudre et filtrer. 

2° Reactif de Roman et IJelluc : Faire dissoudre 10 centigr. d’acetate de zinc 
dans 100 cm 3 d’alcool a 93° et ajouter quelques gouttes d’acido acetique pour 
avoir une solution limpide. 

Mode operatoire : A 30 cm 3 d’urine, ajouter 20 cm 3 de reactif de Deuiges; 
laisser au repos pendant cinq minutes et filLrer; recevoir le liquide filtre 
dans une boule a robinet, Padditionner de 3 cm 3 de chloroforme et agiter. 

Le chloroforme se separe generalement avec la plus grande facilite et ce 
n’est qu’exceptionnellement qu’il s’Emulsionne. 

Filtrer le clrloroforme sur un petit filtre de papier bien sec et le recu.eillir 
dans un tube a essai. 

Verser alors la solution d’acetate de zinc tant qu'il se produit un trouble 
(X gouttes environ). Au moment ou la liqueur s’Eclaircit, apparait la fluores¬ 
cence verte caracteristique. Si la rEaction est tres faible, il est bon d’exa- 
miner le tube sur un fond noir. 
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Ce mode opdratoire a permis a l’auteur de deceler des traces d’urobiline 
dans des urines Ires chargees de pigments biliaires et riches en indoxyle. 

J. Bahtiielat. 

E. BARRAL. — Quelques reactions colorees de la pilocarpine. — J. Pk. et Ch. 

Paris, 1904, 6 e s., XIX, 188. — L‘auteur a obtenu avec une solution diluee de 
pilocarpine les quatre reactions suivantes : 

1° Chauffee avec du persulfate de sodium, elle se colore en jaune, en 
degageant une odeur vireuse et legferement ammoniacale; les vapeurs 
bleuissent le tournesol et noircissent l'azotate mercureux ; 2° Chauffee avec 
Yacide sulfurique l'ormole, elle se colore d'abord en jaune, puis en jaune 
brun, vire au rouge sang, enfin au brun rouge; 3° Chauffee avec Ie react)f de 
Mandelin, elle donne une coloration jaune d’or, qui vire peu a peu au vert 
clair, puis au bleu clair; cette coloration est stable et ne change pas par 
addition d’eau; 4° Chauffee avec le permanganate de potasse, en solution a 
1 °/o dans l’acide sulfurique concentre, elle le dEcolore d'abord, puis passe au 
jaune fonce en degageant des vapeurs blanches ayant 1’odeur du sucre brhlE 
ou plus exactement d'acide tartrique decompose par la chaleur. J. B. 

A. MON’ERY. — Sur un nouveau cas de concretion osseuse dans la glande 
thyroi'de. — J. Pk. et Ch., Paris, 1904, 6 e s., XIX, 203. — L’analyse dune con¬ 
cretion ossiforme trouvee dans la cavite d’un goitre kystique temoigne de 
nouveau que la composition chimique de ces formations .pathologiques est 
Ires voisine de celle de l’os vrai. Le carbonate de chaux semble seutement un 
peu plus abondant, au detriment des phosphates. 

L’examen anatomo-pathologique de la concretion concordait parfaitement 
avec les resullats donnes par 1’analyse chimique. J. B. 

E. BARRAL. — Deux nouvelles reactions de l’acetanilide. — ./. l’li. et Ch., 
Paris, 1904, 6 G s., XIX. 237. — 1° Le reactif pliosphoiuolvbdiqne ajoute a une 
dissolution d’acetanilide donne un precipite jaune vif, soluble a chaud ; 2° le 
reactif de Mandelin, versE dans une solution d’acetanilide, fournit une colo¬ 
ration rouge, virant rapidement au brun verdatre. Ces deux reactions sont 
differentes avec la phenacetine. J. B. 

E. BARRAL. — Nouvelles reactions colorees de la phenacetine. — J. Pk. et 

Ch., Paris, 1904, 6 e s., XIX, 237. — 1° Le reactif phosphomolyhdique ajoute 
a une solution aqueuse de phenacetine donne un precipite jaune vif, inso¬ 
luble a chaud; 2° Le reactif de Mandelin donne a froid une coloration vert 
olive; en chauffant le liquide devient rouge brun, puis noir; 3° en chauffant 
une solution de phenacetine avec du persulfate de sodium, il se produitune 
coloration jaune devenant orangee par une Ebullition prolongee; 4° dans les 
mEmes conditions, Ycau bromee colore en rose quelques cristaux de phena¬ 
cetine, tandis que le liquide devient jaune orange; il se depose peu a peu un 
precipite brun ; 3° Le reactif de Millon, chauffe avec de la phenacetine, 
donne une coloration jaune, devenant rouge; il se degage de Pdther nitreux 
et il se fait un precipite jaune. J. B. 

A. LEYS. — Methode de recherche des fluorures et autres antiseptiques 
dans les beurres. — J. PJi. et Ch. Paris, 1904, 6 e s., XIX, 238-243. — L’auteur 
fait connaitre un precede dont l application, au Laboratoire municipal de 
Paris, donne d’excellenls resultats : 

« On met fondre, au B-M., 150 a 200 gr. de beurre, dans une capsule 
de porcelaine. Apres un sejour de 3 ou 4 heures, la matiere grasse fondue 
s’est suffisamment eclaircie; on en decante la majeure partie. Il reste dans la 
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capsule l’eau de fusion chargee de caseine et recouverte de 1’exces de matiere 
grasse. Sans se prfmccuper de ce!le-ci, et pendant que la capsule est encore 
chaude, on y verse 30 a 33 cm* de solution bouillaute d’acide picrique a 2 °/„ 
et on abandonne au refroidissement. 

« Le lendemain, on perce legateau de matiere grasse et on laisse s'6couler, 
sur un fillre, une portion du liquide sous-jacent. Le tiltrat, d'une limpidite 
absolue, est colore en jaune, ce qui ne constitue pas un obstacle pour observer 
la formation d’un precipite. 

« Le liquide est pret pour la recbercbe des tluorures. 11 sufflt d’y verser 
quelques gouttes d’une solution de sel de calcium et de chauffer. En cas de 
presence, on obtient quelquefois h froid, le plus souvent a l’ebullition, un 
precipite qui rend la liqueur opaque. On complete dans ce cas la recherche 
des fluorures en faisant sur les cendres du beurre la reaction du fluorure de 
silicium. 

« La recherche des fluoborates et des fluosilicales alcalins s'execute de la 
meme facon. II importe cependant de faire des restrictions pour les beurres 
charges de caseine et par consequent riches eu phosphates calcaires. » 

M. Levs recommande, pour ces essais, 1’emploi d'une liqueur au citro- 
phosphatc de chaux dont il indique la formule. Sa methode ne gSne nullement 
la recherche des autres anliseptiques (conservateurs a fonction phenolique, 
acide borique, etc.). J. Barthelat. 

E. TH1BA1JT. — Sur 1 origins et la propriete du mot Racahout. — J. Ph. et 

C/i., Paris, 1904, 0” s., XIX, 243. — D’apres Littre, ce mot aurait une 
origine orientale et deriverait des mots Raquaut, Raqout ou Iiaquaout, qui 
designaient un aliment sans lequel il n’etait pas de bon repas et qui se 
servait apres le roti. Depuis 1878 le mot Racahout a ete admis par l’Academie, 
et par suite il est tombe, de droit, dans le domaine public. 

E. I.EGEIL —Sur la recherche de la quinine par la reaction de J. J. Andre. 
— J. Ph. et 07/., Paris, 1904, 6 e s., XIX, 281. — Cette reaction qui consiste a 
traitor la solution a examiner par l’eau chloree, ou l'eau bromee, puis par 
l’ammoniaque, est recommandee par les pharmacopees suisse et italienne 
pour apprecier la quantile de quinine contenue dans les alcaloides recueillis 
dans l’essai du quinquina : elle donne une coloration vert 6meraude. 

Les experiences de M. Leger montrent que les rdsnltats de la reaction sont 
differents selon la proportion d’eau bromee utilisee. C’est ainsi que la colora¬ 
tion obtenue dans certaines conditions peut Stre rouge groseille ou jaune 
clair. Aussi, les essais elfectues a l’aide de cette methode n’out-ils une valeur, 
au point de vue quantitalif, que si Pon opfere dans des conditions toujours 
idenliques. J. B. 

P. GEIGUEI. — Note surl extrait fluide de reglisse. — J. Pli. et Ch., Paris, 
1904, G c s., XIX, 284. — L'auteur compare 1’extrait fluide de reglisse prepare 
selon la pharmacopee anglaise a celui que l’on obtient en executant la formule 
inscrite 1 la pharmacopee des Etats-Unis. 

11 accorde sa preference a cette dernifere preparation dont la supSriorite 
serait due lant au mode operatoire qua l’emploi de 1’alcool et de l’ammo- 
niaque. 

A. MO.NERY. — Recherches sur la fonction iodee de la glande thyroide — J. 

Ph. et Ch., Paris, 1904, 6° s., XIX, 288. — De nombreux dosages d’iode 
pratiques sur des glandes thyroides humaines et animales ont permis a 
M. Monery de corroborer les resultats d6ja publies en Allemagne par Baumann. 
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Ces recherches, condenses en plusieurs tableaux, tendent a etablir une 
relation entre la proportion du m£tallo'ide et lAge, le sexe ou la presence de 
quelques affections (goitre,cancer,maladies mentales).Les animaux (Moutons 
et Bceufs) ont offert des differences sensibles suivant la race, l’alimentaticn et 
la saison oh ils etaient abattus. J. B. 

W. JONES. — Ueber Selbstverdauung von Nukleoproteiden. Sur l’aufodi- 
gestion des nucleoproteides.— Icit. i'. physiol. Chew., Strassburg, 1904, XLII, 
35-54. — Ce memoire commence par un historique de la question. Les 
recherches de 1’auteur mettent en evidence ce fait interessant que l’autolyse 
donne des resultals differents de ceux que fournit l’hydratalion par les acides 
mineraux. C’est ainsi que le nucleoproteide du thymus donne, par autolyse, 
de la xanthine, de l’hypoxanthine, de I’uraeile, mais pas d’adenine, de gua¬ 
nine, ni de thymine, bien que ces corps prennent naissance par liydralation 
a 1’aide des acides. De mOme, on n’observe pas formation de leucine. L’auto¬ 
lyse de la rate donne de la guanine, de 1’bypoxanthine, de 1’uracile. Le 
dedoublement par les acides donne, au contraire, de la guanine, de la thy¬ 
mine et de la cytosine. A. D. 

0. SIMON 7 et II. LOltlSClI.— Eine neue Methode der quantitativen Cellulose- 
bestimmung in Nahrungsmitteln und Faeces. Nouvelle methode de dosage de 
la cellulose dans les aliments et les feces. — Z eit. f. physiol. Chew., Strass¬ 
burg, 1904, XLII, 95-58. — Le principe de ce dosage est le suivant : la masse 
est portee a l’ebullition avec de la lessive de potasse a 50 °/ 0 additionnfie 
d'un peu de IPO 2 ; ce melange n’attaque pas la cellulose. Cette operation 
terminee, on ajoute de l’alcool a 96 °/„ (1/2 vol.). La cellulose se precipile, 
tandis que les savons, les albumines, etc..., restent dissous. A. D. 

H. MQERNER. — Brenztraubensaure unter den Spaltungsprodukten der Pro- 
teinstoffe. L’acide pyruvique, resultant du dedoublement des albuminoides. — 
Zeit. f. physiol. Chew., Strassburg, 1904, XLII, 121-131. — L’hydratalion de 
la corne de Bceuf, des cheveux, du serum sanguin sec, de la caseine, rhalisee 
par 1’action de l’acide chlorhydrique au bain-marie donne un liquide aban- 
donnant a l’6ther ordinaire un acide dont l’hydrazone peut htre idenlifiee 
avec celle de l’acide pyruvique. Resultant probablement d’une decomposition 
secondaire, cet acide est accompagne d’acide propiouyl-formique. A. D. 

D. ABDERHALDEN et C. OPPENHEIMER. — Deber das Vorkommen von 
Albumosen im Blute. Sur l’existence d’albumoses dans le sang. — Zeil. f. 
physiol. Chew., Strassburg, 1904, XLII, 115-156. — Le sang ne renferme pas 
d’allmmoseF ou de peptones. Les affirmations produites par certains auteurs 
relativement a l’existence de ces substances dans le sang doivent etre attri- 
buees a des erreurs provenant de la difficulty considerable que Foil rencontre 
pour separer completement les albumines coagulables d’un milieu complexe 
comme le sang. A. D. 

K. 1NOUYE. — Ueber das Vorkommen einer Lavulinsaure bildenden 
atomgruppe in Nucleinsauren. Sur la presence dans les acides nucldiniques 
d’un groupement generateur d’acide levulique. — Z cit. f. plisiol. Chew., 
Strassburg, 1904, XLII, 117-120. — Si on hydrolyse, par l'acide sulfurique 
etendu, les acides nucleiniques de la rate de Bceuf, du sperme de Taureau et 
du sperme de muraenoesox cinereus, ont obtient de l’acide levulique qui peut 
etre separe du milieu ambiant sous forme de sel d’argent. A. D. 

G. G1EMSA. — Ueber den Schmelzpunkt des Glukuronsaure semikarbazons. 

Sur le point de fusion de la semicarbazone de l’acide glycuronique. — leil. f. 
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physiol. Chem., Strassburg, 1904, XLI, 548-549. — On sait que 1’oblention de 
la semicarbazone de 1’acide glycuronique est tres utile pour la determination 
et meme le dosage de l'acide glycuronique. L’auteur montre que le point de 
fusion de ce derive est bien de 188° et non de 202-206°, ainsi que l’a indiqufi, 
par erreur, le professeur Fromm qui a eu le tort de prendre ce point de fusion, 
en elevant trop rapidement la temperature. A. D. 

E. XYINTEHSTEI.W — Ueber einige Bestandteile des Emmentaler Eases. 

Sur quelques principes du fromage d’Emmental. — Icit. f. physiol. Chem., 
Strassburg, 1904, XLI, 485-505. — A IVI at frais, ce fromage renferme une 
serie de produits azotes resultant d’un premier dedoublement de ses matieres 
proteiques : glycocolle, alanine, acide amino valerianique, leucine, acides 
pyrrolidinecarbonique, aspartique, glutumique, tryptophane, histidine, 
lysine. L’auleur n’a pas encore etabli s’il renferme, en outre, des acides 
oxyamines. Quant a la proportion de ces divers produits, elle est tres variable. 
Le meme fromage contient, de plus, des substances plus simples: tetra et 
pentamOthylenediamine, guanidine et ammoniaque. On peut admettre que la 
tetramethylenediamine et la guanidine prennent naissance a parlir de l'argi- 
nine, la pentam6thyleuediamine a partir de la lysine sous l’influence de? 
microbes presents dans ce fromage. 11 renferme dgalemeut des peptones 
(polypeptides?) parmi lesquelles deux au moins ont ete isolees et caracterisdes 
par Fauteur. Quand ce fromage est bien t'uit, il contient, de plus, des bases 
nucleiniques et de la choline. En lant que produits non azotds, on y rencontre 
les acides succinique et citrique, sans parler de l’acide lactique dont la 
presence y a ete depuis longtemps constatee. A. D. 

G. LANDSBERG. — Deber den Alkoholgehalt tierischer Organe. Sur la 

teneur enalcool des tissus animaux. —Z eit. f. physiol. Chem., Strassburg, 
1904, XLI, 506-524. — L’auteur fail d’abord un court historique ainsi que la 
critique des procedes de diagnose et de dosage de l’alcool dans les produits 
animaux. Apres avoir contests et la priorile et l’exaclitude rigoureuse de la 
methode indiquee ces derniferes annees par Nicloux, il emploie cependant 
cette methode pour les dosages qu’il doit effectuer. D’apres ses recherches, 
l’a’icool existe tout preforme dans les organes. Sa quantity, tres minime, 
n’augmente pas par l'autolyse, mais s’accroit par Faction des bact^ries. La 
question de Forigine de l’alcool dans Forganisme n’est pas encore r6solue. Il 
paratt tres vraisemblable qu’il provient des hydrates de carbone decomposes 
dans le tube digestif sous l’influence des levures et des bacteries. Dans les 
phenomenes putr6factifs qui se passent en dehors de Forganisme, c’est 
surlout aux hydrates de carbone qu’il convient de rapporter Forigine de 
l’alcool. A. D. 

\Y. BRESSLER. — Deber die Bestimmung der Nucleinbasen im Safte von 
Beta Vulgaris. Sur le dosage des bases nucleiniques dans le sue de Bela 
vulgaris. — Zeit. f. physiol. Chem., Strassburg, 1904, XLI, 535-542. — Ce 
travail commence par une description detaillee des proc£d£s appliques par 
Fauteur a la separation des bases nucViniques. Ces procedds sont bases sur 
les reactions de precipitation de ces bases par l’acetate basique de plomb, le 
sulfate de cuivre, l’azotate d’argenl ammoniacal et l’acide picrique. En 
rapportant l’azotate de ces bases a 100 parties d’azote total contenu dans le 
sue de betterave sucree, on en trouve 0,29 °/„ a lVtat d’heteroxanthine, 1,58 a 
l’etat de guanine, 1,81 a l’etat de xanthine, 0,61 a IVtat d’adenine, 0,91 
a l’etat d’hypoxanthine et 0,69 enfln a l’etat de carnine. A. D. 
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B. HAFNEB. — Einige Beitrage zur den Kenntnis des Invertins der Hefe. 

Sur I’invertine des levures. — Zeit f. physiol. Chan., Strassburg, 1004, XL1I, 
1-33. — On peut diminuer considerablement par la dialyse la teneur de 
l’invertine en dlbments mineraux sans amoindrir l’activitfi de ces ferments. 
Ces principes mineraux ne font done pas, quantitativement, partie integrante 
de la diastase. L'acide phosphorique semble s’y rencontrer surtout a l’etat de 
combinaison organique. Comme on ne peut pas obtenir une preparation 
aelive d’invertine completement exempte de matiere hydrocarbonee, que 
cetle derniere suit le ferment dans toutes les operations de dialyse effectuees 
pour les separer, on peut admettre que l’hydrate de carbone fait partie 
conslituante du ferment. Ce ne sont pas, d’autre part, des groupes albumo- 
siques ou peptones qui conferent a ce dernier son activity spbcifique. Ces 
groupes peuvent, en elfet, 6tre detruits par la trypsine a 35° sans amoindris- 
sement de l’activite diastasique. Les preparations les plus pures de ferment 
ne donnent d’ailleurs pas la reaction du biuret. L’azote trouve dans ces 
preparations s’y rencontre probablement a 1’etat de groupements plus simples 
combines, en raSme temps que des residus bydrocarbonbs, du potassium et 
du magnesium, aux oxhydriles de l’acide phosphorique. Les levures de biere 
sont celles qui fournissent les preparations d invertine les plus resistantes et 
les plus actives. A. D. 

P. MAYEB. — Ueber das Verhalten der Diaminopropionsaure im Tier- 
korper. Sur l’utilisation de l’acide diaminopropionique dans l’6conomie 
animale. — Zeit. 1'. physiol. Chcm., Strassburg, 1901, XLII, 39-63. — L’auteur 
a injecte .sous la peau du lapin l’acide diaminopropioniqjie sous forme de 
cblorhydrate, alin d’eviler les accidents toxiques dus a la furte basicite de 
l’acide libre. Des urines de l’animal, on peut isoler de l'acide glycerique 
sous forme de sel de brucine. Les deux groupes AzH* de l'acide amine ont 
done <5t6 remplac<5s par deux oxliydryles OH, suivant l’equation : 

CH i AzlI 2 -CHAzH 2 -C00H + 2H*0 = ClLOll-CHOH-COOH -f 2AzH i . 

On ne retrouve ainsi qu'une miuime parlin de l’acide glycerique, sans 
doute parce que ce corps est brille dans 1’organisme au fur et a mesure de 
sa formation. Ce processus de transformation apporte une nouvelle preuve en 
faveur de la relation phy siologique existan t entre les derives amines et les derives 
oxhydriles, une raison nouvelle d’admettre la formation des sucres a partir 
des acides derives des albumino'ides. Si, en elfet, l’acide glycerique se trans¬ 
forme, dans l’economie, en l’aldehyde correspondante, on sait que cette 
derniere peutdonner un hexose par condensation facile des deux molecules. 

A. D. 

11. BBAEUNING. — Deber die Geschwindigkeit der Fermentreaktionen bei 
Zusatz chemisch indifferenter Stoffe. Influence des substances chimiquement 
iiidiffdrentes sur la vitesse des reactions diastasiques. — Zeit f.physiol. Chew., 
Strassburg, 1904, XLII, 70-81. —Les experiences rapport^es par l’auteur le 
conduisent a formuler la regie suivante : une reaction diastasique evolue 
avec une vitesse d’autant plus faible que l’eau du milieu ambiant renferme, 
en solution, une plus grande proportion de substances chimiquement indiffe- 
rentes. Dans le cas des substances colloidales, les rfisultats sont plus com¬ 
plexes, precisSment a cause de la juxtaposition d’un milieu h^terogene a un 
milieu homogene. A. D. 

W. ISSAJEW. — Deber die Hefekatalase. Sur la catalase de la levure. — Zeil. 
I’, physiol. Chem., Strassburg, 1904, XLII, 102-117. — Par action de I’eau ou 
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de la glycerine, on extrait de la levure de biere une enzyme precipitable par 
l’alcool. Cette diastase decompose 1’eau oxvgende par catalyse; elle demeure 
inalterde apres la reaclion. II n’est pas possible d’dtablir une proportionnalite 
entre la concentration de l’enzyme et sa vitesse de reaction; la quantity de 
ferment mise en aclivite de catalyse croit plus lentement que la concentra¬ 
tion de sa solution. Ce rdsultat, qui a dte dgalement Irouve par l’auteur pour 
d’autres enzymes, semble bien dtre d’ordre general. Quand la concentration 
de l’enzyme augmente, les constantes de la reaction diastasique diminuent ; 
pour une faible proportion de catalase, elles demeurent fixes, mais elles 
s’abaissent ensuite proportionnellement a l’accroissement de la concentra¬ 
tion. 1,’auteur a enfin etudie l’influence de differentes substances (sels, acides, 
bases) sur les reactions de cette catalase; cette influence varie beaucoup avec 
la nature des substances en question. A. D. 

W. ISSAJEW. — Deber die Hefeoxydase. Sur l’oxydase de la levure. — 
Zeit. f. physiol. Chem., Strassburg, 1904, XLII, 132-141. — On peut extraire 
des levures superieures comme des levures infdrieures un ferment oxydant 
soluble dans l’eau et la glycerine est precipitable de ces solutions. 

Cette enzyme oxyde aussi bien les substances reduclrices contenues dans 
les levures que celles artificiellement ajoutdes a sa solution. On n’obtient 
jamais de phenomenes d'oxydation tres avancee, precisement parce que les 
extrails mis en reaction renferment toujours une faible quantite des sub¬ 
stances reductrices de la levure. C’est la levure superieure qui est la plus riche 
en oxydase. A. D. 

J. DONATH. — Der Phosphorsauregehalt der Cerebrospinalflussigkeit bei 
verschiedeneu. insbesondere Nervenkrankheiten. Sur la leneur en acide 
phosphorique du liquide cerebrospinal dans differentes affections, en parti- 
culier celles du systdme nerveux. — Zeit. f. physiol. Cham., Strassburg, 
1904, XLII, 141-149. — II resulte de recherches anterieures effectudes par 
l’auteur que la choline augmente dans le liquide cerebrospinal provenant de 
malades atteints de certaines affections du systeme nerveux. II etait naturel 
de penser que cette base avait pour origine une decomposition des lecithines 
et que l’acide phosphorique fourni par ces substances devait suivre des 
variations paralleles. Les dosages de ce dernier corps ont dtd faits, suivant le 
precede de Neumann, par la mdthode alcalimetrique, apres precipitation a 
I’d tat dephosphomolybdate d’ammoniaque. Les quantitds trouvdesd’anhydride 
phosphorique varient entre 0,020 (mdlancolie) et 0,508 °/ 00 (paralysie tabe- 
tique). Ce sont les tumeurs cerebrates (0,177), le tabes dorsal (0,203) et la 
paralysie progressive (0,219 % 0 ) qui fournissent les valeurs moyennes les plus 
dlevdes, sans doute parce que ces affections entrainent une destruction trds 
active de la substance nerveuse. Sous ce rapport, Pepilepsie ne fournit 
aucune valeur permettant de la distinguer des affections telles que la neu- 
rasthenie, l’hysterie, la mdlancolie, ou de celles qui n’entrainent aucune des¬ 
truction marquee du tissu nerveux (sclerose, hydrocephalie chronique), ou 
enfin d’autres affections independantes du systeme nerveux (andmie). 

Widal, Sicard et Ravaut, d’une part, Guillain et Parent, de l’autre, ont 
appeld l’attention sur l’augmentation des albumines du liquide cdrebrospinal 
dans certaines affections, telle que la paralysie progressive. L’auteur confirme 
ces rdsultats. A. D. 

R. MAGNUS. —Zur Wirkungsweise der esterspaltenden Fermentes (Lipase) 
der Leber. Sur le mode d’action du ferment saponiflant (Lipase) du foie. — 
Zeit. /’. physiol. Cliem., Strassburg, 1904, XLII, 149-155. — On peut extraire 
Bull. Sc. pharm. ( Deeembro 1904). 


X. — 24. 
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du tissu hepatique une solution de diastase dedoublant les ethers. Cette dias¬ 
tase se decompose, par la dialyse, en deux principes coustitutifs : le premier, 
non dialysable, destructible 1 ’ebullition, serait le ferment proprement dit; 
le second, dialysable, resistant a Fbbullition, serait le coferment. Chacun de 
ces deux constituants est completement inactif. Reunis, apres leur separation 
prealable par la dialyse, ils presenlent de nouveau le pouvoir de dedoubler 
les ethers. Le coferment est detruitpar la calcination. II n’est done pascons- 
titue, comme celui de la laccase, par une substance miuerale, telle que le 
manganese. A. D. 

G. MANSFELD. — Ueber den Donathschen Nachweis von Cholin in Fallen 

von Epilepsie. Sur la determination de la choline fournie par Donath dans 
l’epilepsie. — Zeil. t\ physiol. Clwm., Strassburg, 1904, XLII, 157-105. — Le 
liquide cerebrospinal et l’urine de certains epileptiques renfermeraient, 
d’apres Donath, une base que cet auteur a cru pouvoir caracteriser comme 
etant de la choline. Depuis lors, il a meme etabli Fexistence, dans le liquide 
cerebrospinal, de 1’acide phosphorique engendre, en meme temps que la base 
en question, par le dedoublement des lecithines cerebrates. Manseeld montre, 
dans la presente note, que les cristaux qui ont servi a la demonstration pre¬ 
cedents ne sont pas caracterisliques, qu’il est possible de les obtenir avec 
toute urine et tout liquide cerdbrospinal de l’homme normal, qu’enfm ils sont 
formes de chloroplatinate d’ammonium. A. D. 

H. STEUDEL. — Zur Kenntnis der Thymusnucleinsauren. Contribution a 

l’etude des acides nucleiniques. — Zeit. f. physiol. Chom., Strassburg, 1904, 
XLII, 105-171. — II serait assurement important de connaitre les fragments 
constitutifs de ledifice molhculaire des nucleines. Guide par cette preoccu¬ 
pation, l’auteur a isole du thymus l’acide a-nuclfiinique de A. Neumann et en a 
effectud le dedoublement hydrolytique par Facide iodhydrique, en presence 
de Facide phosphoreux. C’est ainsi qu’il a pu obtenir un certain nombre de 
produits dont l’azote reuni correspond a 75 °/ 0 de l’azote global oontenu dans 
Facide dOdouble. Le pourcentage de ceL azote se distribue de la maniere sui- 
vante : produits humiques, 11,54 %; ammoniaque, 7,00; guanine, 3,01 ; ade¬ 
nine. 13,43; xanthine, 0,74; hypoxaulhine, 3,20; cytosine, 11,45; thymine et 
uracile, 15,88 %. A. I). 

L. LAXGSTEIN. — Die Kohlehydratgruppe des Serumglobulins, des Serum- 
albumins und des Eieralbumins. Sur le groupement hydrocarbone de la serine, 
de la globuline du sang et de l’ovalbumine. —Z eit. f.physiol, ('.hew., Strass¬ 
burg, 1904, XLII, 171-175. — Get article est une reponse a un precedent 
memoire de Arderhaldex, Bergei.l et Dorihnghaus, dans lequel ces auteurs 
contestaient la presence d’un groupement hydrocarbon^ dans les albumines 
precitees. Laxgstein reproduit un resume des arguments experimentaux qui 
militent en faveur de son opinion. A. D. 

FR. KUTSCHER et OTORI. — Ein Apparat fiir Schmelzpunktbestimmung 
Hochschmelzender Substanzen. Appareil pour la determination des points de 
fusion eleves. — Zeit. f. physiol. Chom , Strassburg, 1904, XLII, 193-195. — 
Apres avoir rappele les methodes employees pour la determination des points 
de fusion tres eleves, les auteurs d(5crivent leur appareil, qui se compose d’un 
ballon exterieur en quartz et d’un tube a essai interieur en verre ordinaire. 
C’est dans ce dernier que plonge le thermometre portant, fixee autour de son 
reservoir avec un 111 de platine, la substance dont on prend le point de 
fusion. L’exlremite inferieure du tube a essai se trouve a 1 elm. environ du 
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fond du ballon et son extremity supfirieure depasse un peu l’extremitt; du col 
du ballon. La substance se trouve ainsi plongee dans un double manteau 
d’air, sans interposition d'aucim bain special. On cliauffe a feu nu, sur une 
feuille d’usbeste. A. D. 

0. HINSBER1 et E. IlOOS. — Nachtrag zu der Abhandlung iiber einige 
Bestandteile der Hefe. Note complementaire sur quelques principes consiitu- 
tifs de la levure. — /oil. /’. physiol. Chew., Strassburg, 1904, XL11, 189-193. 
— La levure de biere renferme un certain nombre de corps gras contenant 
eux-mfimes des radicaux acides satures ou non. Parmi lesacides gras solides, 
les auteurs ont characterise l’acide palmitique, a cdte d’une faible quantity 
d’un acide a teneur rlevee en carbone; au sujetde ce dernier ils ne sauraient 
affirmer, bien que cela paraisse probable, qu'il s’agit d’acide stearique. 

A. D. 

WALDVOGEL. — Die durch Fermente bewirkten Umwandlungen bei der 
fettigen Degeneration. Des transformations operees par les ferments dans la 
degenerescence graisseuse. — Z oil. f. physiol. Chow., Strassburg, 1901, 
XL1I. -00-207. — On peut reproduire les plienomenes essenliels de l’autolyse 
et de la degenerescence graisseuse en mettant les ferments hepatiques en 
contact avec les ldcithines. 11 se fait alors une augmentation des acides gras 
presents, des graisses neutres, de la cholesterine, de la jecorine, ainsi que des 
substances voisines de cetle derniere. Pour la formation de la jecorine, le 
sucre de l’extrait hepatique se trouve utilise?. On ne peut s’expliquer de la 
m8me facon Lorigine du protagon qui se forme egalement dans la deg^ndres- 
cence du foie produite par l’inloxicalion phosphoree. A. D. 

W. R. MACK. — Ueber das Vorkommen von Pepton in Pflanzensamen. Sur 

la presence de peptone dans lessemences vegetates.— Z eit.f. physiol. Chew., 
Strassburg, 1904, XLII, 259-274. — A l’etat normal, les semences du Iapiniis 
'hitem renfermcnt une peptone qui constitue, comme les produits de la diges¬ 
tion provoquiie par les ferments, un veritable acide. Sous l’influence des 
acides mineraux, en particular de l’acide chlorhydrique, cette peptone se 
d^double egalement avec production de lysine, d’arginine et d'acide gluta- 
nique. A remarquer ce fait observe par l’auteur que le noir animal soustrait 
la peptone a ses solutions. Apres action de ce decolorant, celles-ci ne donnent 
plus, en effet, la reaction du biuret. A. D. 

ED. H. SKRAUP. — Deber die Hydrolyse des Caseins durch Salzsaure. Sur 

l’hvdrolyse de la casfiine par l’acide chlorhydrique. —Z eit. f. physiol. Cliem., 
Strassburg, 1904, 274-297. — L’hydrolyse de la caseine a deja donne un cer¬ 
tain nombre de produits qui peuvent coniribuer a 1'etablissement de sa for- 
mule de constitution. Par application de procedes de separation differents de 
ceux employes jusqn’ici, l’auteur a pu retirer des produits de cette meme 
hydrolyse : 1° — des acides diamidodicarboniques, diamidoglutarique 
C 5 H 12 0*Az% diamidoadipique C'lP'O^Az*, ce dernier en assez faible proporlion 
pour qu’il ne fut pas possible de le purifier; 2° — des acides aminooxypoly- 
carboniques. Ceux-ci appartiennent comme les precedents ala serie des deri¬ 
ves, des acides gras. II parait probable qu’ils renferment un oxhydrile alcoo- 
lique. Parmi ces corps, on trouve l’acide atninooxysuccinique C‘H 7 0“Az, 
l’acide dioxydiaminosuberique O'lP'Az 2 !) 6 , un acide tribasique de 'constitution 
non determinee. L’auteur l’appelle acide caseanique; enfin un dernier acide 
bibasique C‘-ll l “Az 5 0 ! , qui existe sous deux modifications et que l’auteur 
appelle transitoirement acide caseinique. A. D. 
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li. BL’HIAN. — Zur Frage der Bindung der Purinbasen im Nucleinsaure- 
molekul. Sur la question du mode de liaison des bases puriques dans la mo¬ 
lecule des acides nucleiniques. — Z eit. /'. physiol. Chcm., Strassburg, 1904, 
XLII, 297-299. — Contrairement a l'opinion de Stendel, l’auteur apporte quel- 
ques nouvelles considerations th£oriques en faveur de la facon de voir ante- 
rieurement emise par lui sur le mode de liaison des bases puriques dans le 
noyau nucleinique. I.a fixation se ferait par le noyau imidazolique (atome 
d’azote 7). A. D. 

T. GROMOW et 0. GRIGORIEW. — Die Arbeit der Zymase undder Endotry- 
ptase in den abgetoten Hefezellen unter verschiedenen Verhaltnissen. Le 

travail de la zymase et de l endotryptase dans les cellules de levure morle et 
dans diverses conditions. — Zeil. physiol. Cliem., Strassburg, 1904, XLII, 
299-330. — On designe sous le nom de zymine, dans le commerce, le produit 
resultant de faction de l'acetone et de l'ether sur la levure de biere. Ce pro¬ 
duit renferme des cellules mortes contenant les deux enzymes les plus actives 
de la levure : la zymase et Lendotryptase de Buchner. (Lest sur ce produit 
qu’ont porte les recbercbes des auteurs. La zymine renferme un ferment pro- 
teolytique tres actif (endotryptase de Buchner). L’aclivitd de ce fermeut est 
fortement entravee par le saccharose, le glucose, le lactose, la mannite et la 
glycerine. Plus la solution de saccharose est concentree, plus est forte 
cette action empechante. Cette derniere action produite par les substances 
nutritives depend de leur influence plus ou moins favorable a la synthlse des 
albuminoldes. Bans les solutions de glycocolle impropres a cette synthfese, le 
dedoublement est presque aussi actif que dans l’eau. Les produits de decom¬ 
position retardent le dedoublement ulterieurdes albuminoides. Le salpetre et 
le chlorure de calcium stimulent l’activile de Lendotryptase, et cet effet se 
produit tout aussi bien en presence qu’en Labsence des hydrates de carbone. 
La quinine etl’alcool exercent une action empSchante. Avec le saccharose et le 
glucose, le saccharose et le raffmose, le saccharose et la mannite, avec le lac¬ 
tose, on obtient un degagement d'acide carbonique variable avec chacun de 
res corps. Les substances fermentescibles donnent beaucoup plus d’acide 
carbonique que celles non fermentescibles ou que Lauto-fermentation. Avec 
les substances non fermentescibles (mannite, lactose) et dans l’aulo-fermen- 
lation il se produit les memes quantity d’acide carbonique. La production 
de ce gaz est alors due au glycogene qui se trouve dans la zymine. Le d6ga- 
gement croit progressivement, puis decroit jusqu’a 0. II depend, comme 
quantite, non de la proportion d’hydrate de carbone, mais de celle de zymine 
presente dans le milieu ambiant. Les produits resultant d’une premiere fer¬ 
mentation augmentent Lintensite d’action d’une nouvelle quantite de zymine 
ajoutee au premier milieu. Le degagement d’acide carbonique est sensible- 
mentlememe dans un courantd’air ou de gaz prive d'oxygene. Ilestdememe 
independant de la concentration des solutions de saccharose. En presence de 
la quinine et de l’alcool, l’activite de l’enzyme proteolytique se trouve ralentie 
et par suite son action destructive sur la zymase est diminuee; il en r^sulte 
une plus longue action de cette derniere et une production totale plus grande 
d’acide carbonique. Le salpetre et le chlorure de calcium produisent, par une 
raison contraire, une action inverse. Vis-a-vis de la zymase et de Lendotry¬ 
ptase, les actions des substances toxiques ou de differents sels sont toujours 
opposees l’une 4 l’autre. A. D. 

DAVID HOOPER. — Acorus Calamus . —Pharin. Journ., London, 1904, 4 S. 
XIX, 1781-206. — L 'Acorns calamus est si repandu dans la nature que sa 
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racine est it peu pres la seule qui soit a la fois employee dans les quatre 
parlies du monde. L'huile essentielle est tres employee en parfumerie et on 
suppose que e’est a elle quest dil le parfum particulier de certains Tabacs a 
priser francais. Le rhizome est vendu dans presque tous les bazars de l’lnde 
et fut un medicament tres en honneur chez les peuplades d’Orient. II est 
administre en vue d’effets tellement diffdrents qu'il est difficile de decouvrir 
son action veritable. A petites doses e’est un stomachique et un carmi- 
nalif; a des doses plus elevees on le considere comme un emetique. G’est un 
medicament tr&s utile — dit-on— contre ladyspepsie. II semblerait, de 1’opi- 
nion des orateurs et des chanteurs, posseder une action bienfaisante sur la 
gorge. 11 est encore employd comme expectorant dans les bronchiles et 
contre l’irritation dans les catarrhes de poitiine. A Ceylan il trouve son 
emploi comme antlielmintliique pour les enfants. Enfin il est encore utilise 
comme insecticide, en particulier contre les puces. 

La composition du rhizome est la suivante : 1° une huile essentielle; 
2° un principe amer. Chaque partie de la plante renferme de l’essence; les 
feuilles en contiennent 0,2 °/ 0 et la racine un peu plus. Son poids spdeitique 
est compris entre 0.9G0 et 1 selon l'origine du produit. Celui-ci est souvent 
falsi fie par l’huile de Garjan (du Dijiterocarjms) laquelle d’ailleurs n’a aucune 
influence sur la deusite. L’Essence de Calamus est entierement soluble dans 
l’alcool a 90°. 

r , Le principe amer — Acorine — fut extrait pour la premiere fois par Faust 
(o\ en 18Q7 sous forme d’un glucoside semi-fluide, brunatre, contenant de I'Az 
Thoms' en 1886 l’obtiut en traitant une infusion de racines par le charbon de 
boiset reprenant celui-ci par FAlcool. Ainsi preparee, l’Acorine, est une r£sine 
qui peut se d^doubler en huile essentielle et sucre sous 1'inlluence des acides 
et des alcalis. Une oxydalion lente convertit l’huile en une r6sine neutre, 
YAcoreline. En 1887 Leather affirma que 1’Acoreline etait le principe amer. 

Action therapeiitiquc : La pliarmacie de 1’Inde pense que l'huile volatile est 
seule active et dans ces conditions la drogue fraiche ou recemment sechee 
duit-etre seule utilisee. .Mais le D' Childe ne craint pas d'affirmer que YAcorus 
calamus est complelement inerte au moins en temps qu’emplove ainsi qu'il l a 
fait lui-meme, contre la Malaria, la drspepsie, la Dysenteric et les bronchiles 
chroniques. ‘ E. Gautier. 

GRAHAM BOTT. — Leaf impressions, Skeletons, and casts. Impressions de 
feuilles, squeletteset empreintes. — Pltavm. Journ., London, 1904, 4 S. XIX. 
1781-205. — Dans cette article qui termine la serie des publications relatives 
a ce sujet, l'auteur nous indique le moyen de conserver t’empreinte de toute 
espece de plantes ou de partie de plante par les methodes eleclrolithyques. 
C'est la un travail fort inleressant, mais la description, du proedde d’ailleurs 
fort compliqud'ne saurait trouver sa place ici. E. Gautier. 

ALCOGE. — Volumetric determination ef the Strength of Baryum chloride 
Solutions. Titrage volumetrique des solutions de chlorure de Baryum. — 
Pharm. Journ., London, 1904, 4 e s., XIX, 1780-173. — Examinons d’abord 
en resume les principales methodes employees jusqu’ici a cet usage : 

1° — Precipitation par So'IP litre a l’inslar de la methode employee pour 
verifier la puretd de l’acetate de Pb; 

2° — A la solution de BaCP neutralisee et contenant un peu de Phenol- 
phlalcine on ajoute une solution de carbonate de soude titree jusqu’a colo¬ 
ration rouge persistante; 

3° — On precipite par le carbonate d'AzIP et on dose le prdcipit6 avec 
1’acide normal; 
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4° — On opere la precipitation par ie Cirri’K* litre en presence d'AzH 3 ; 

5” — On additionne le chromate de Baryum obtenu dans la melhode pre- 
cddente, d’un sel de fer et on dose par une solution de Miw'K tilre; 

6° — Le Bad* est additionnd d’un legerexces de chromate neutre de potas¬ 
sium, puis on dose avec une solution de nitrate d'Arj com me pour le CaCl” et 
different s autres. 

Void maintenant la methode nouvellement etablie. Elle consiste dans 
l’addition d’un leger exces de NoLYa" pur a la solution de BaCP et a titrer le 
-Ya Cl qui en resuite par une solution d'azotate d'Aff. en utilisaut le chromate 
de potasse comme indicateur. E. Gautier. 

LIYEItSEEGE. — Cod. Liver Oif and others fish Oils. Iluiles de foie de 
Morue et de divers aulres poissons. — Ph&rm. Joun:., London, 1904, 4 C s., 
XIX, n° 1779, 143. — Nous nous hornerons a dire que vu le prix tileve actuel- 
lement en cours de 1’huile de foie de Morue, il peul etre utile de verifier soi- 
meme l’origine du produit qui nous est lived. Dans ce cas, ce travail nous 
sera d’un grand secours, car nousy trouverons quantite d’indices parliculiers 
a differentes huiles reunies en un tableau ddfaille et aussi un grand nombre 
d’etudes comparatives qui pcurrent guider nos recherches. E. Gautier. 

HOOPER. — Preparation of Liquid Extract of Cinchona. Preparation d un 
extrait liquide de quinquina. — 1‘harm. Jonrn., London, 1904, 4 C s., XIX, 
1784-324.—.200 grammes d’Ecorce sent humectes du liquide employ 6 dans la 
methode de YYoim et dont la composition est la suivante : 


Glycerine..100 

Alcool a 90°.100 


Glycerine..100 

Alcool a 90°.100 



On laisse reposer une nuit, apres quoi la drogue qui s’est mise en masse est 
passee sur un lamis grossier puis mise au percolaleur. On ajoute de 1’alcool 
a 70 par porliou de 30 cm 3 toutes 1 ms lieures jusqu a ce que toute la drogue 
soit liumeciee puis on procede a la percolation lenle. Les 130 premiers centi¬ 
metres cubes sont rdcoltes a part eton continue jusqu’a epuisement. Ce terme 
est indique quand b cm 3 du liquide recueilli apres son passage sur la planle, 
evapore pour chasser l'alcool et acidule, ne precipite plus par le reactif de 
Mayer. Ce resultat est en realite alteint quand on a recueilli 2.500 gr. de 
liquide. On distille, on reduit a 70 cm 3 et on ajoute a la reserve ce qui porte 
le total a 200 cm 3 . Cette methode semble presenter les avantages suivanls sur 
les differentes autres employees jusqu a ce jour : 1° Pratiquement l’acaloide 
tout entier est exlrait de I’ecorce; 2“ le temps n6cessaire a la percolation est 
court et le liquide destine a humecter les plantes une premiere fois est em¬ 
ploy en quantite relalivement faible; 3° le liquide extrait est riche en cons- 
tituants de l’ecorce autres que les alcaloides. 

II possede ainsi que ceux obtenus par les methodes similaires le desavan- 
tage de precipiter quand il est melange a I’oau. E. Gautier. 
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